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ARTICLE PREMIER. 

• The Britifb Empire in America, containing 
the Htftory ofthe Difcovery , Seulement , 
Progrïfs , and State of the Britifb Colo- 
nies y on the America. Vol. I. being an 
Account of the Çountry, Soil, Climate y 
Produft and Trade of Newfomdland, 
Nets >- England , New - Scotland , New- 
Torck, New-ferfey, Penfylvania, Ma- 
Tante XXIIL Part. L A ryland. 



2 Bibliothèque Britannique ^ 

• ryland , Virginia , CdrqUna , Georgia ^ 
Hudfons-Bay. Second Edtion , correc- 
ted and amended. With the continuation 
of the Hiftory and Variation in the State 
and Trade ofthofe Colonies from the Tear 
17 10 to the prefertt rime. Inchiding oc- 
cajiorial Remarks , and moji feafible and 
iifeful Methods 9 for their improvemeni 
and fecurity. London MDCCXLL Prin- 
tâdfor J. Brotberton, J. Clarke &c. 

Cefl-à-dire: 

L'Empire des Anglois dans V Amérique , cm- 
' tenant ïtiijtoire de la Découverte > de 
l J Etablissement , des Progrès & de l'Etat 
préfent des Colonies Angloifes. Tome L 
bù Von trouve la Defcription du Pais , du 
Terroir , du Climat, des Produfîions & 
du Commerce de la Terre Neuve, de la 
• Nouvelle Ang'eterfe, de la Nouvelle E- 
cojje , de lu Nouvelle Torck , de la Nou- 
velle Jerjey, delà Penfylvamâ, du Ma- 
'- ryland 9 de la Virginie > de ta Catêline, 
' de la Géorgie , Ê? de la Èaye de Uudfon. 
■ Seconde Edition , revue & corrigée. Avec 
la continuation de FHiftoire S* des Chan- 
gement arrivés 4ark h Cofifiimion fif 

tans 

■ 



. Avkïi/, ÀfAY it Jtrm. 1744. £ 
"dans te Commerce âe ces Colonies depuis 
T Année 1710 jufques à préfcnt, Ê? <#. 
vtrfes Remarques fur la Méthode la plus 
praticable & laplusfacik pour en ameiU 
hrtr # pur en affkrtr la pqfftffbn. À 
Londres. Imprimé aux dépends dé J. Bro- 
llerton , âe J. Clàrke en Duck-Lane 9 
de A* f^ard, de J. Clarke à là Bourfe, 
de C. Hitch , de J. Ofbourn , de E. Wic\+ 
Jteèd, de G Batburjt, de Timothée Saun- 
ders, tf de T. Hàrris. MDCCXLL Eh 
grandi , pagg. 567. fans compter la Pré- 
face y T Ihtrùduiïioh , & dvoerfes Cartes,, 

PEndant que la Natibn Britannique fe cou* 
vre de gloire par les généreux efibrtè 
?u'elle Fait pour aflurer la liberté de foii 
îommerçe ten Amérique, il eft naturel que 
les Etrangers , foient curieux de favoir; 
quelle eft l'étendue de l'Empire des Anglofc 
dans ce nouveau Monde , fit nous ne croyons 
pas pouvoir mieux y fatiffaiïe qu'en don_- 
paht le précis de L'Ouvrage dont oh vient 
dç lire le Titre. Mr. Oldmixm qui, en eft 
l'Auteur , le publia pour la.pïeftHère ferii eti 
1708 , & depuis ce tems là, il y a ftit deè 
additions tTès cdnfidërables, for 'lu foi de 
plufieurs Mémoires authentiques j «qui lui 
ont été communiqués., C'eft dé toutes les 
Relations que, nous avons de l'Amérique 
Aûgloife; la phis eraôé fie là blu* com.- 
À a plette: 
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4 Bibliothèque Britannique, 

Îlette. Il fer oit à fouhaiter que les autre* 
îations euflent des Hiftoires auffi abrégées 
& auffi fidèles de leurs Colonies. 

Comme nous ne (brames pas les maîtres, 
de nous étendre , autant que nous le fou- 
haiterions, & que nos Extraits doivent a- 
voir des bornes allez étroites, nous nous 
contentons d'indiquer le Premier Volume 
de Cette curieufe Defcription , & nous nous 
refervons à parler du Second, dans la Par- 
tie fui vante de ce journal. 

Après une courte Dédicace, à Mr. Jo- 
nathan BlenmanEcuyer & Procureur Géné- 
ral de la Barbade, l'Auteur expofe en dé- 
tail dans une Préface les foins qu'il s'eft 
donnés pour parvenir à une connoiffance 
exatte des Pais qu'il entreprend de décri- 
re.* Un des principaux Négocians de Terre 
Neuve lui a fourni des Mémoires inftruc- 
cifs fur tout ce qui concerne l'état préfent 
de cette Ile. Il a pris dans l'Hiftoire écri- 
te par Mr.Mather ce qu'il y a de plus inté- 
' reflant fur la Nouvelle Ecofie. Il a puifé 
dans la même Hiftoire, dans la Relation de 
Mr. Neal, dans celle de Mr. Dummers & 
dans quelques Manufcrits non moins curieux 
& très authentiques ce qu'il nous apprend 
de la Nouvelle Angleterre. Aux lumières 
que le Capitaine Congreve lui avoit don- 
nées touchant la Nouvelle Yorck, il a ajou- 
té dans cette féconde Edition diverfes re- 
marques importantes tirées des Traités pu- 
blics. Mcffieurs Docwra, Cox, & Pen, 
l'ont inftruit fur la Nouvelle Jerfey. & fur 

la 
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Avril 9 May et Juin. 1744. y 
laPenfylvanie, Quant au Maryland, il avoue 
qu'il ne donne ce qu'il en fait , que parce 
qu'il ne trouve rien de mieux , quoique dans 
le fond il ne voulût pas en être toujours ga- 
rant. Les Relations de la Virginie ne nous 
manquent pas. Mr. Oldmixon en a profité , 
furcout de celle du Colonel Bird , car il ne 
paroit pas faire grand cas des autres. Il 
doit aux Traités manufcrits & imprimés de 
Meilleurs Archdaale & Boone ainfi qu'aux 
bontés d# Mr. Johnfton ci devant Gouver- 
neur de la Caroline tout ce qu'il produit de 
plus curieux fur cette Province. Ce font 
auffi les Mémoires de ce Gouverneur & les 
Papiers de la Société Royale, qui l'ont par* 
ticulièrement inftruit de certains détails fur 
la Géorgie, Le Journal dé la Faûorie & 
ceux de quelques Gouverneurs de la Baye 
de Hudfon , font les principales fources oii 
il a pujfétout ce qui regarde cette Contrée. 
En un mot, il n'a négligé ni foins ni peines 
pour s'inftruire & pour inftruire le public ; . 
& pendant vingtcinq ans depuis la premiè- 
re Edition de cet Ouvrage , il a pris la pei- 
ne d'extraire tout ce qu'il a pu déterrer de 
meilleur daa^les Livres & dans lesMémoi* 
res qui lui (ont tombés entre les mains. 

C'eft la Baye de Hudfon qui borne au 
Nord les Pofleflions des Ànglois- dans le 
Continent de l'Amérique, & des extrémi- 
tés les plus Septentrionales deTerre Neuve 
jusqu'aux extrémités les plus Méridionales 
de la Géorgie, notre Auteur ne compte 
jpas moins de rô * j 7gq milles. Il y *W 
A 3 rçoHt» 
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Ç BibuotHequ* Bmtàkniqub , 
ajouter la Baye même deHudfofi & on Patg 
jîtué le long de la Rivière de MifBffipî 3 
dont on ne parle point dans cet Ouvrage ,' 
parce que les Anglais n'y ont encore aucun; 
établiflemen.tj jgrace aux traverfes que les 
François leur y ont fufcitées. 

Quoiqu'il foit facile de fe faire une idée, 
du grand intérêt qu'a la Nation de protège?, 
& craflurer foa Commerce en Amérique , il 
y a bien des gens en Angleterre qui regar- 
dent les Colonies qu'on y a fondées , com- 
me la ruine de la -Grande Bretagne. Le, 
peuple, difent ils, eft la richeflfe d'une Na* 
tion; la dépeupler c'eft Tappauvrir; peu à, 
peu F Angleterre fe dégarnit, le' nombre de 
les babitans diminue, l'Amérique les en* 
glootk, &l'on fe trouvera épuifé, qturod 
al n'y aura plus de remède. ftbtre Auteur 
à cru devoir confacrer une Introduction de 
Quelques paws à réfuter ces objeâions, 
plus fpécieufes i fon avis qu'elles ne font 
îblidei. Il eft bien vrai que le peuple fait 
3a richeflfe d'une Nation ; mais il faut pour. 
cela que ce peuple ait de rinduftrie,puiflfe 
î'cxercer & aime le travail. Tout homme, 
qui gagne moins qu'il ne coofume, eft à 
Charge à l'Etat; toute perfonne qui confu- 
me ce qu'elle gagne , n'enrichit point fa pa- 
trie. Si donc on prouve que quantité de. 
bras ou inutiles ou à charge à l'Angleterre, 
trouvent à s'occuper utilement pour elle, 1 
dans les Colonies qu'elle poflfcde en Améri- 
que , on aura prouvé par cela même que 
ces Colonies lui font réellement avantageâ- 
tes* 
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Avril, May et Juin. 1744. 7 
Ses 9 £ç qu'il eft heureux au Royaume de 
perdre une partie de fe$ habitans,puifqu'au 
Heu qu'il les nourriflbit pu fans profit ou à 
pure perce, il lui eu revient un gain réel 
& effe&if. Or c'eft ce que deux raifons en- 
tr'?utres démontrent d'une manière fort fen- 
ûble. Premièrement, Ja Grande Bretagne 
étant une Ile, ce n'eft que par le moyen 
4e la Navigation qu'elle peut répandre au 
dehors ce que la Terre y produit , & ce 
que les Manufactures y donnent. Ce n'eft 
que par fes Flottes qu'elle peut fe faire con- 
sidérer des autres Nations , & fe rendre for- 
midable à fes ennemis. Mais comment les en- 
tretenir ces Flottes? Comment équiper beau- 
coup de VaifTeaux? Comment les fournir ai- 
fément de matelots? Le meilleur moyen pour 
cela eft d'avoir un grand Commerce,de favo- 
.rifer Ips Marchands, de protéger laNaviga- 
tion;&pour tout cela rien de plus efficace,que 
de faire fleurir autant qu'on le peut les éta- 
bliflemens des Colonies. Le Commerce eft 
la pépinière des matelots , les matelots 
font le reflbrt de la Marine, la Marine eft 
à fon tour l'appui du Commercé, & rien 
ne fournit plus au Commerce que les Co- 
lonies. Secondement ? on croit pouvoir 
démontrer ; qu'un habitant , laborieux des 
Colonies de l'Amérique rapporte plus do 
profit à la Natioq qu'aucun habitant du 
Royaume ne le peut eja cultivant fes terres 
avec toute l'afÔdufté dont il eft capable. 
Selon les calculs du Chevalier Dalby , la 
Nation retire dje fçs Colonies à Sucre plus 
A4. 4& 
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8 Bibliothèque Britannique, 
de quatre millions de Livres Sterling j>ar 
an , & en fuppofant qu'elles nournflent? 
foixante mille Blancs , foit hommes foie 
femmes , foit petits enfans , chaqu'un do 
ces Blancs rapporte par tête à l'Etat foixan* 
te Livres Sterling, au lieu qu'à juger des 
chofes par le revenu des terres dé la Gran- 
de Bretagne , à peine les habitans de ce 
Royaume rapportent ils douze Chellings 
par tête l'un portant l'autre , de forte que 
les premiers donneraient cent trente fois 
plus que les féconds. Il eft vrai que de- 
puis le tems du Chevalier Dalby d'un coté 
Je nombre des Blancs s'eft confidérable- 
ment accru dans les Iles Angloifçs de l'A- 
mérique, & que de l'autre le produit des 
Sucres à confidérablement baifTé à caufedes 
établifiemens des François. Cependant no- 
tre Auteur prétend qu'encore aujourd'hui 
chaque Blanc y donne par tête quarante fois 

f)lus qqe ceux qui s'appliquent a faire valoir 
es terres de la Grande Bretagne. ' Il entre 
là defius dans des détails très curieux. Il 
allure que la Nation achetoit autrefois an- 
nuellement des Portugais pour quatre cens 
mille Livres Sterling de Sucre , qu'elle é- 
pargne aujourd'hui & même bien au delà, 
vu le débit qu'elle fait au dehorp des Sucres 
que fes Colonies lui produifent. Il prétend 
qu'elle épargne plus d'un million par an fur 
le Tabac. Il inflfte fbr la confommation 
qui fe fait des denrées de la Grande Bre- 
tagne dans les Colonies, fur le nombre ira- 
jnenfe de bras que ce Commerce fait mou- 
voir ? 
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Avril, Ma y et Juin. 1744. $ 
Voir, fur la multitude innombrable de bon* 
ches qu'il nourrit, fur les fommes prodi* 
gieufes qu'il fait entrer annuellement dan» 
le thréfor & fur quantité d'autres confidéra- 
tïons femblables, qui lèvent parfaitement, 
bu pour mieux dire , qui anéantiffent en- 
tièrement la difficulté propofée. La Bar-» 
bade feule, /paye cinquante mille Livres 
Sterling par an à l'Echiquier , quoiqu'ellq 
Be foit pas feulement deux fois plus éten- 
due que le Comté de Rutland, & qu'un A- 
cre de terre cultivé y vaille à peine dis 
Chellings. ^ 

D'ailleurs quantité de raifons de politi* 
que fe joignent ici aux raifons d'intérêt , 
pour encourager le Gouvernement à preh? 
dre un foin particulier des établiflemens 
que la Nation a dans les Iles. Les revenus 
que la Couronne & la Nation en retirent, 
t uflent ils beaucoup moins confidérables 
qu'ils ne le font en effet, il y auroit unç 
imprudence extrême à n'en pas protéger Iç 
Commerce. Laiflbns parler Mr. Oldmixon 
lui même fur ce fujet. Ce qu'il en dit n'eft 
pas long & ne fauroit manquer de pa- 
rottre intéreffant, du moins à bien des per- 
fonnes. 

„ Eft ce, dit il 9 que la fituation de nos 
„ Iles, fi favorable pour crôifer le Coin- 
„ merce des François & des Efpagools en 
„ Amérique," ne doit pas fuffire pour nous 
„ engager à la confervation de ces Iles , & 
,, pour y veiller même avec autant de foin 
„ que fi elles nous fervoient de barrière? 
Aj " P* 



jo Bibliothèque Britannique* 
„ De quelle inaportançe g'eft ppinç la B*r~. 
„ bade feule? Se pourrpit il q\\e npus fuA 
„ fions afle*; négligeas ppur lal^jflerexpo- 
„ fée à quelque îavaupn de h part des 
^ Français î Si aptes ayoir t*&té déjà plu- 
„ fieuw fpis de fe rendre mpif res dp oeçte 
3, Ile , ils y rénflïflbient enfin , qi* f en arri- 
i9 veroit il ? Bientôt la Cprçqu^te de toutes 
3, les Iles fous le Yept ferait U fuite d$ 
,, celle de la B^rbade, # la Jamaïque mé- 
$, me nç tiendrait pas loqgtems. tesFran- 
3 , xjais partant &i petit Guiiiye l'oblige- 
3, roienc en peu de mois à fe rendre. En- 
5 , fuite la perte de$ Iles entrçineroit infail- 
v liblentent celle de nps Çplmues dan$ le 
3, Cpmiaem de l'Amérique, & nous per- 
„ drions par là les avantagés infilm que 
j, nous en retirons en Tabae , en Mâts , en 
„ Bois de charpente fy en tant d'autres 
3 , chofes néceffwe» fux Mariniers & à la 
„ Navigatipn. Qn fait que tQutes ces Cp* 
3, lonies à rexceptiqp de la Virginie & du, 
3, Maryland dépendent des îles oc de laja- 
3, maïque pour la pêche & pour laplufpart 
3, des chofes »éce0âires dans le ménage. 
33 On fait de même que la Nouvelle An- 
3, gleterre, la Nouvelle Yorck, la Nou- 
3, velle Jerfey, la Penfylvanie & la Caro- 
M line ne font presque point dp Commerce, 
3, en droiture avec la Grande Bretagne 5 
„ que leur Commerce pafle par nos lies, 
3, & qu'il nous en revient un très grand 
', profit. Tout cela tomberait du même 
v coup 3 & en moins de ripo le grand tiers 
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Avti*, Ma* nr Juin. 1744* 11 

de la Marine de la Nation feroit rufaé. 

3# ; il n'eft pas néceffaire de dire combien, 

*' nos Marchands , nos Manufacturiers , 

;, nos Ouvriers $ nos Mariniers &c. en fouf- 

;, frirolent. Chaqu'un peut atfément s'en fai- 

;, re une idée... D'ailleurs ,' quel Port 

nous refteroit pour entrer dans rAméri- 

;, que Efpagnole ? N'eft: ce pas par le 

5, moyen de la Jamaïque que nous fomraes 

„ toujours en état de traverfer le Commer- 

„ ce des Efbagnols & des François P. Cet- 

;, te Ile n'eft elle pas pour nous Ja Clé de 

„ Se.Doraingue &de «&ùt le Continent A- 

;, raéricaln*.. La Guerre que la Nation 

], Britannique poiifle maintenant avec tant 

„ de' vtefceur contre l'Etyagne dans cette 

;, partie du Monde noua djfpenfe de r& 

* pondre à ces queftiorij. " 

L'Auteur ne finit pas néanmoins fins *- 
yoir repféftnté à les compatriotes avec 
quelle vigilance tes autres Rations travail- 
lent à maintenir leurs Colonies, (bit- aine 
Indes Orientales , (bit en Amérique* II 
fait en particulier de gran4» éloges du zèle 
& de l'aftivicé des Holtandois à cet égard; 
& peut-être ce qu'il dit des foins, des dé- 
penfes f & du fuccès des François pour af- 
fermir & pour étendre leur Commerce dans^ 
toutes les parties, du Nouveau Monde, eft 
11 encore plus véritable. Si les Pujffances 
Maritimes n'y prennent garde, la France leur 
coupera fi bien l'herbe fous les pieds dans 
toutes les Indes qu'elle s'attirera finalement 
tout leur Commerce, & ruinera leur Ma- 
•■- *i •■•♦•'•• ■ - >•••••• t î Dej 
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22 Bibliothèque Britannique, 
rine, en détruifaat peu à peu le Trafic de 
leurs Colonies , ou en le reduifant à rien. 
Nous renvoyons malgré, nous à l'Auteur 
même, ceux que l'amour du bien public 
anime encore affez , pour leur faire fouhai- 
ter de s'inftruire à fond fur ces matières. Il 
eft tems de commencer l'Extrait des Dé- 
tails où Mr. Oldmixon entre dans ce Vo- 
lume , fur chaqu'une des Colonies qui font 
nommées dans le Titre. 

I. La Nouvelle Foundland ou Terre Neu* 
me eft la première de ces Colonies qu'il dé* 
crit. C'eft une lie auffi grande que l'Irlande, 
à peu près triangulaire, fituéç entre le 46 fiç 
le fo Degré de Latitude Septentrionale, $ 
à environ 600 lieues de l'Angleterre. Se- 
baftien Cabot, que le Roi Henri VII avoit 
envoyé en Amérique, la découvrit en 1497 9 
quatre ou cinq ans après que Chriftophle 
Colomb eut découvert ce nouveau Mon* 
de, de forte que les Anglois font les pre- 
miers de tous les Européens qui ont fait 
des établiflemens dans le Continent de l'A- 
mérique. Ils négligèrent pourtant l'Ile de 
Terre Neuve. Les François & les Portu? 
gais s'en prévalurent. Mais enfin le Cheva- 
lier Humphrey Gilbert, demi frère du fa- 
meux Chevalier Raleigh, en prit pofleflîon 
poiy la Reine Elizabeth en 1583 , & défen- 
dit aux autres Nations d'y pêcner. Il n'y 
fonda pourtant pas de Colonie. L'honneur 
en étoit refervé à un Marchand de Briftol 
nommé Jean Guy , qui en 1609 Yéuflit à 
former we Çqippagme de Commerce dans 

cette 
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cette vue , & qui arrivé en vingt jours de 
Navigation à Terre Neuve débarqua à la 
Baye de la Conception » & y fie quelques 
habitations qui dans la fuite des tems fe 
font confidérablement augmentées. Les 
François y firent auflî quelques établifle- 
rnens fur la Côte Méridionale, & peu s'en 
fallut qu'ils n'y ruïnaflfent entièrement ceut 
des Anglois ; mais enfin ceux ci font reliés 
les maîtres, & notre Auteur affure qu'il y a 
aujourd'hui environ fix mille âmes de la Na- 
tion. Quand les François occupoient la 
Partie Méridionale de Terre Neuve, la Vil- 
le de Plaifance étoit leur Capitale, & Su 
Jean celle des Anglois.' A prélent tout obéit 
au même Maitre. Avec tout cela la France 
a fi bien manœuvré qu'en cédant tout ce 
qu'elle poffédoit dans cette Ile , elle n'a 
prefque rien perdu , puifqu'elle s'eft refer- 
vé la liberté de pouvoir y pêcher de la 
Morue , & même d'y drefler des échafauts 
& des cabanes pour y préparer , fécher % 
faler,* & encaquer le poiflbn fur les grèves 
de l'Ile depuis le Cap de Bonavifta jufques 
à la Pointe Riche, de forte qu'elle a confer- 
vé tout le profit qu'elle faifoit de la pêche 
& a lailTé aux Anglois une Ville à garder 
qui leur coûte beaucoup & oui ne leur 
rend rien. Mr. Oldmixon fe plaint amère- 
ment du Miniftère qui fe prêta à un accord 
fi préjudiciable à la Nation. 
. En effet toute la rïchefle de Terre Neu- 
ve confifte dans la pêche qu'on y fait de 
la Morue. L'Ile eu couverte de monta- 
gnes, 
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;aès.i de forêts îtftj»àtïeàbies 5 & dé laUdei 
Jërîîefe ; pîuftot couvertes de iftouïïè que 
à*feerbè. Le foi n'eh eft bon à tien. C'eft 
ûû tôûà ïnëlé pàfrôttt dé gràVÔis dé fable; 
& de piettes. trailteurs , qaôîqûll y ftlfe 
îbfrt chaud eh été, ïe Froid y eft extrême 
fcn hyver à ôâ'ûïfe de& Venta qui y fôufflent 
après âvôïï palfé fut les Montagnes de Neigé 
&fùt les ta^s glacée dont l'a Pointe Septen- 
trionale de l'Amérique eft remplie. Mais 
ïâ Côté abonde en poiffon, & la pêche dé 
la Morue qui s'y Fait ptefcme toute Tannée 
député teïrintems jufqu'en baobré,y donné 
un revenu très considérable. Cette pêche 
fe Fait le long des Côtes, filr tout au grand 
Banc) qui n'eftnîuh écùeil ni un fable mou- 
vant, mais un teïrein ferme mêlé die fable & 
de gravier qui a plus de 300 milles Àngloi : 
fes du Nord au Sud Ôt de ï$ de large eà 
quelques endroits. ïl n'eft éloigné que dé 
to lieues du Cap Racé; & jl eft toujours 
fcouVëït de 4o à 25 braffes d'eau quand là 
Mer fcft haute, de forte que les plus gros 
Vaifleaux peuvent s'y hazardei* : à un feul 
feridroît près oh ils périffënt. C'eft là que 
Te pêche la Morue verte ou blanche , qui y 
feft en fi grande abondance qu'on ne fait que 
letter la ligne & retirer le poiffori qui s'y 
eft pris. Il n'eft pas fans' exemple qu'un 
JTeùl homme avec une feule ligne en pêche 
fcertc dans une heure, Àufli quoique prefque 
toutes les Nations de l'Europe y envpyent 
âés Vaifleaux, & qu'il y ait. telle année bii 
l'on y compte jufqu'â fix Où fcpcçrafc voiles ; 

hotte 
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ïiotre Auteur ne diflfcûule pas que les Aa- 

gloîs y font uû très grand profit, foit pat 

la Troque , ou par rechange des denrées & 

dés marchàndifes qu'ils vendent aux habi- 

tans de Terre Neuve pour de la Morue, 

foit par leur propre pêche, j, Sans parler, 

„ dit-il , du gain que les Marchands fonc 

„ dans leur particulier à cette pêche, des 

„ matelots qu'elle nourrit & des Mariniers 

j, qu'elfe entretient, & desVaiflfeauxqu'el- 

„ le paye , elle apporte réellement à la 

i5 Nation , trois à quatre cens mille Lî- 

„ vres Sterling de profit par an. Car un 

„ Vaifleau de 100 tonnes tout aviûuaillé 

$, & muni du néceflaire pour la pêche & 

„ pour vingt pêcheurs, porte enEfpagne^ 

„ en Portugal, en Italie, une charge qui 

„ rend jufqu'à 3coo Livres Sterling & don- 

3 , ne au moins 2®oo Livres de net produit 

„ au propriétaire. Ainfi ce Commerce en- 

^, richit le public en enrichiffant les parti- 

„ culiers. " 

Nous ne faûrions fuivre Mr. Oldmixon 
dans l'hiftoire qu'il fait des divers Gou- 
verneurs que la Couronne a de. tems en 
téms envoyés à Terre Neuve. Nous nous 
contentons de remarquer, qu'aujourd'hui y 
fi l'on eft en guerre , c'eft le Chef d'Efca- 
dre envoyé pour protéger le Commerce de 
cette Ile qui en eft le Gouverneur, au lieu 
que fi l'on eft en paix , c'eft le Capitaine 
ou Patron du premier Vaifleau qui y arriva 
pour la pêche , fut ce même d'une Barque 
de 30 à 40 tonnes , qui a les honneurs dtr 

Couver- 
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Gouvernement jufqu'à fon retour. La Po« 
litique n'eft pas mauvaife. Elle produit une 
émulation dont le public profite toujours. 

II. De Terre Neuve rHiftori en des Colo- 
nies Angloifes en Amérique, pafle dans le 
Continent & trouve d'abordlaiVbtt^/fcJScq/^. 
Elle eft fituée entre le 43 &le 51 Degré de 
Latitude Septentrionale. Ses bornes font 
iu Nord l'Ile Breton, à l'Eft la Rivière de 
St. Laurent ,1e Canada à l'Occident, la Nou- 
velle Angleterre au Midi, & elle a près de 
500 lieues de Côtes. Les François qui la 
pomment Acadie, en difputent la premiè- 
re pofleffion aux Anglois qui fe l'attribuent 
avec beaucoup de vraifemblance comme 
iune fuite de la découverte de Cabot. Ce 
qu'il y a de certain , c'eft que les François 
en poffédoiènt la plus confidérable partie 
ayant le Traité d'Utrecht. Ils y étoient 
maîtres de Port Royal un des plus beaux 
Ports de l'Amérique, & ils y avoient deux 
ou trois autres Colonies fondées par Cham- 
plain en 1603. „ Sous le règne de Charles 
„ IX Roi de France, dit Mr. Oldmixonj 
j, l'Amiral de Coligny avoit formé le del- 
„ fein d'établir les Proteftans dans le Nord 
y> de l'Amérique & de s'y tranfporter lui 
>? même. On avoit fait de grands prépa- 
„ ratifs pour l'y recevoir. Quantité deper- 
>P fonnes dévouées à ce Seigneur dévoient 
„ l'y fuivre. Mais la perfide paix que la 
1, Cour leur accorda , leur fit perdre ne vue 
? , ce deffein pour quelque tems , & rhorri- 
? , ble mafiacre dont elle fut fuivie, difperfa 
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n de tous cotés tant peux du dedaqs quq 
,, ceux du dehors du Royaume. Ainfl , a- 
„ joute V Auteur ) les Puritains Anglois n'ont 
v pas été les premiers Chrétiens de l'Eu- 
n rope qui opt été obligés de s'enfuir au 
„ défert pour fe dérober à la barbarie dç$ 
„ Prélats perfjjcuteurs. " Bientôt après les 
établiflemens de Qjamplain les Anglois 
chaînèrent les François del'Acadie.Le Che- 
valier William Alexander EcoflTois, Sécre : 
tgire de Jaques I, & depuis créé Comte 
de Sterling, lui donna le qom de Nouvelle 
Ecofle. Enfuite la Paix de Breda la rendit 
à la Couronne de France. Mais en 1090 le 
Chevalier Phips chafla de hpuveau les 
François . qui s'en étant refaifis , furent 
encore dépofljédés en 171Q par le Colonel 
Nicholfon , & finalement cette Province etë 
demeurée à la Couronne de la Grande Bre- 
tagne avec toutes fes dépendances en ver? 
tu du Traité d'Utrecht. 

En changeant de nom, la Capitale de 
la Nouvelle Ecofle n a pas changé d'état. 
Les Anglois lui pnt donné le Nom d'Anna- 
polis Royal. Ceft une petite Ville, mais 
dont le vafte& excellent ancrage pourroit^ 
dit on , contenir jufqu'à mille voiles. Can- 
féaux efl une autre petite Place à la Pojnte 
Septentrionale du Pajs , & très utile pour 
la pèche. Toute la Nouvelle Ecofle eft 
*ffez fertile, en Bleds , Légumes & Beftiaux^ 
Elle fournit dps Matures, des Pelleteries, 
jfc furtout beaucoup de Morue féche. C'ef| 
un bonheur , à ce que prétend notre Hifto- 
^ÎW,$XfI(. Part. I. g «^ 
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rien, que les Franco» n'en ayentpa* tatou*. 
connu le mérite. Sans cela le Mimftèr* 
Anglofcftfrandfiî comme H parte, & tes fa» 
cites pacificateurs <f Ucreçhc, Fauroiem peutr 
êère bien encore cédée à leurs feftamees , 
avec Hle du Cap Bteton , & le dtok d** 
pêcher la Morue fur le Banc de Terre Neui- 
ve. M Par le moyen de cette Ile, dfoil % 
„ les François font leur pêche en toute fil- 
,; reté & peuvent trpuWer celle des A»~ 
„ glois'quand ils veulent ; au lieu que ft 
,, nous en étions les maîtres , bous pour- 
„ rions* non feulement les incommoder àt 
„ cet égard , mais même ruftier leurs êta- 
„ bliflemens en- terre ferme,- car Pile di* 
„ Cap Breton eft la Clé de la Baye de St. 
n Laurent. Elle eft fîtuéê de manière qu'on 
,, pourroit aifément sfen fervir pour empê~ 
„ cher toute communication entre Québec 
,; & tes Keux oh fe fait la pêche , \ mê* 
3 , me. entre le Canada & l'Europe. Rien ne 
„ feroit plus facile que de le faire voir, 
f , mais à quoi cela lferviroit il , puifïjuei 
„ Tlle du Cap Breton eft perduç pour 
„ nous. " 

III. La Nouvelle Angleterre- eft au Mi- 
di de la Nouvelle Ecofle fur la Céte de 1» 
même Mer. Quoique Amadas, Barlow $ 
Drake paflent pour être les premiers ouï 
en prirent poflefllon au nom de la Reine E* 
foabeth en 1584 & 158^5 on ne trouve 
rien de fatiffaîfant fur les découvertes & 
1er conquêtes de la Nation dans ce Ptfs là 
Jufques au commeocçjnçût <j^ dâfeptièmf 

- • " «f le* 

Digitized by LjOOQIC 



AvRXfc* M*v *t Jobwl 1744. 19 
flécle, me le Capitaine Gofnold y fie quel- 
ques étaoïiflemens en 1602. La Reine Eli- 
zabetb lui avoïc donné le nom de Virginie 
Septentrionale, mais Charles I lui donn* 
çdm qu'elle porte encore à préfent. Mr«. 
Oldmixon entre dans un détail très circons- 
tancié de l'Hifteire Civile &i Eccléûaftiquq. 
du Pals. Qn y voit qu'une Compagnie de 
120 perfonnes partie de Plymouth le 6 Sep- 
tembre 103 1 mouilla au Cap Cpdd le i; 
Novembre de la même année; que les Af- 
fociés fe partagèrent en 19 familles apr-è* 
sSfiire choifi Mr. Jean Carver pour Chef 
pot Gouverneur f & fournis àdesLoix très fa* 
ge*anJto|uelFesils fouferi virent d'un commuiï 
Record; qu'ils donnèrent le nom de Nou- 
veauPlymouch à l'endroit oti ils fe fixfcren t,& 
dfoivtfss'érendirent enfiiite de tout coté ,- que 
leur nombre s*'accrut ipeeflamment par l'ar- 
rivée de quantité de leurs Compatriotes $, 
qu'en jtsgo ils bâtirent la Ville de Charles- 
Town& enfuite- celle de Bofton aujourd'hui* 
Capitale de toute la Nouvelle Angleterre. 
£ qu'ils firent encore fans difficulté plu- 
fieurs autres établiflemens * ou l'on comp- 
toir en it$37 croîs mille Chefs de familles 
di vifés en quatre Colonies principales; Mais? 
cette même année les François du Canada 
leurfufeitèrent une guerre, qu'on appella 
la guerre des Pequots parce qu'ils eurent fe 
la fourenir contre des Indiens aipfi nom- 
més, & qu?ils ne purent foumettre au jeug 
Angloisqu'auboutde3 ou 4 ans» En 164* les 
broyillerie* de Charles I avec Ion ïarle? 
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ment, & les perfécutions que les Puritain! 
eurent à effuyer , en déterminèrent un très- 
grand nombre à fe tranfplanter dans 1» 
Nouvelle Angleterre. Il y en vint environ-- 
mille Familles , dans lefquelles* notre Auteur 
compte 77 Miniftres , avec une vingtaine 
de Candidats au St. Miniftère , & il aflure 
ou'à la fin de cette même année ou de la 
fui vante, le» Anglois au nombre de 14 à 
2TOOO avoient déjà dans le £aîs cinquante 
Villes ou Bourgs ou Villages, 40 Eglife* 
Qc une Académie ou Univenîté à Newrown 
qu'ils appelèrent enfuite Cambridge. En 
1646 Mr. Jean Eliot connu en Amérique 
ÔL en Europe fous le titre glorieux d'Apô* 
tre des Indes, commença les travaux pour 
la propagation de la Foi , avec un fuccè» 
admirable parmi les Indiens, dont il avoic 
fi bien appris la Langue que dès l'an 1644 
il avoit été en état de faire imprimer à 
Cambridge une Traduâion de la Bible dan» 
cet Idiome. Le Ciel bénit cette Miffioa 
d'une manière admirable. Mr. Eliot & fes 
Compagnons d'œuvre convertirent près du 
quart des Nations Indiennes qui étoienc 
dans le voifinage de la Nouvelle Angle- 
terre. Dès Tan 1670 on comptoit déjacinq 1 
mille Néophytes dans le fein de ces Na- 
tions , plus de trente Eglifes , vingt fit qua- 
tre Pafteurs Indiens; & qui fait quels pro- 
f;rès le Chriftianifme auroit fait encore, fi 
es Chrétiens ne s'étoient pas di vifés entr'eu* 
d'une manière fcandaleufe , pour ne rien 
tire de* cruautés qu'ils commirent contre 
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tïe prétendus ibrçicrs fous le gouvérnemeDt 
jdu Chevalier Phips en 1692 & 1693. Mais 
ce font des détails où ils ne nous eft pas 
jpolfible de fuivre plus longtems Mr. OW- 
mioùon. . Nous forcirions du Plan cjue nous 
nous fommes fait, & nous nous jetterions 
idans une longueur exceffive. 

Pour revenir donc à ce qui concerne le 
Taïs même dont nous parlons , nous croy- 
ons devoir remarquer qu'on fe trompe 
communéoient fur retendue qu'on lui aui* 
jjne. Les uns la reflerrenc troc , les au- 
tres ne la reflerrent pas aflez. Notre Au- 
ïeur place la Nouvelle Angleterre entre le 
41 & le 4£ Degré de Latitude Septentriona- 
le 3 & lui donne fur cent lieues de longueur 
environ feize lieufes de largeur. El le eft au mi- 
lieu de la Zone Tempérée, cependant il y fait 
plus froid qu'en ÀDgleterre, mais l'air y 
;eft fort fain , & le terroir y ell 4 tout pren- 
dre très fertile. Cinq grandes Rivières & 
?[uantité d'autres moins confldérables arro- 
ent le Paîs & y favorifent le Commerce. 
Auflî eft il plein de Bourgs & de Villes 
dont quelques-unes ne le cèdent £uère aux 
plus belles Villes de la Grande Bretagne 
Telles font Charles - Town , Cambridge > 
Reading, Plymouth & furtout Bofton pla- 
tée dans une Prefqu*ile qui a environ qua- 
tre milles de tour, &à la pointe d'une Baye 
îpacieufeoù l'on entre à la vérité par unpaf- 
lage aflez étroit au milieu de quelques Iles* 
)mais qui forme un Havre oii cinq cens Vam 
jeaux peuvent -être en toute fureté. Rre* 
83 "m 
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*u monde de plus riant que la fituation de 
cette Capitale. Ses rues font d'une beauté 
admirable & Tes batimens magnifiques. On 
y compte quatre à cinq mille maifons , î 

f' arrai divers édifices publics dix belles E- 
lifes, & cinq grandes Imprimeries oh là 
greffe roule continuellement, foi t pour lé 
raïs .mérne^ foit pour toute l'Amérique An^ 
kloife, car ailleurs on n'y trouve pas môme 
de Librajre, fi ce n'eft dans la Nouvelle 
yorek oh il s'en eft établi un. Bofton con- 
tient actuellement vingt & quatre mille ha- 
jbitans au moins, de le Commerce y eft 
confidérable, qu'on aflure qu'il part de Ton 
^Port près dé 600 VaiflTeaUx toutes les an- 
nées, foit pour l'Europe, foit pourle* au- 
tres Colonies Angloifes, L'es autres Villefc 
3tt.e fonr pas moins peuplées à proportion. 
Ce n'efl: pas exagérer félon les calculs de 
Mr. Oldr*:xon gue dte donner autour de 
deux cens mille nabîtâns à la Nouvelle An- 
gleterre; h comprendre fous ce nom les 
2eux Colonies de Conne&icut fle de Rhodé 
Ifland , qui dans la vérité font indépendan- 
tes de la grande Colonie , quoique \ts E- 
trangers les regardent ordinairement com- 
taé ne faifant enfemble qu'un même corp*. 
Il eft pourtant vrai que le Gouverneur de 
la Colonie des Maflachufets nommé par la 
Cour n'a fous fa JurifdiÛion , que cette 
Colonie même avec celles de Plymouth & 
Joie Hampfhire, à.que celles de Connefti- 
tût & de Rhode IÛand fe donnent à elle$ 
Yrièmes leurs Gouverneurs. Le Commercé 

des 
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Aes unes & -diers autres e1t à peu près letn* fc 
tae. Les Anglais en tirent pour eux det 
reïleteries & des Fourrures de Caftors, d'O- 
rignaux , de Loutres , de Martres &û. 
d'excellent Bois pour h Marine > du Goifr 
dran , de h Poix , du Chanvre , du Lta^ 
de la Morue féche ; -mais le principal eft 
ique la Nouvelle Angleterre fournit deFari* 
ne & de toutes fortes de provifions les Iles 
Angloifes du grand Golphe de l'Amérique, 
d'oii elle rapporte en échange du Sucre , 
du Tabac, du Coton, du Gingembre fie 
de toutes les autres denrées & marchanda 
fes que ces Iles fourni flfent. 

ïv. La Noutoelk Yorck , autttefbiscotofiuè 
Tous le nom de Nouveaux Païs-Bas, cjue 
les Hollandois qui en étoient maîtres lui V 
voient doîiné, eft fituée entre les Riviè- 
res de Hudfon & de Connefticut. Elle * 
au Nord la Longue-Ile, autrefois file de 
JSfaïTau, âl'Eft la Nouvelle Angleterre , 'à 
l'Oueft & au Sud la Nouvelle Jfcrfey. On 
peut' lui donner uo mille de longueur. Ro- 
bert Carre y furprit les Hollandois en 1664, 
& Tannée diaprés Charles II en accorda la 
^propriété au Duc d'Yorck fon frère qui de- 

Î 1 uis a été Roi fous le nom de Jaques IL 
,a Capitale que les Hollandois appelloient 
Nouvelle Amfterdam, prit le nom de Nou- 
velle Yorck, & continua d'être la première 
Ville du Païs. Il y a aujourd'hui près de 
itbo maifons bâtie» de briques , & environ 
7ôoô âmes. t)n prétend que les maîfons ea 
tout û belles hxtû n'y en a pas une qui vafl- 
£4 ** 
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le moins de cent pièces. La grande Egli- 
fe eft magnifique. Quantité de Fatiiillé* 
Hollandoijes y ont confervé leurs établif- 
femehs. Il y eft venu auflî beaucoup dte 
François , & furtbut trois mille Palatins. 
En général on peut compter au'il y a au 
delà de 50066 âmes» dbnt tes Ângloisfont 
de beaucoup la plus grande partie; pour 
Jes Indiens , on y trouverait à peine mille 
hommes de cette Nation. Le Commerce 
'de la Nouvelle Yorck eft à peu près le mé- 
jne que celui ^e la Nouvelle Angleterre. 
Qn y trouve dés Chevaux, de$ Porcs, defc 
Bœufs, de l'Huile, du Bled, & quantité de 
provifions que l'on tranfporte dans les Ilei. 
A la Capitale il faut ajouter Kingfton & 
Àlbàny, Cette dernière qu'on appellott 
autrefois le Fort d'Orange, e ft ài40 milles 
fâ'Yorck vers lé Canada. Il y a près de 300 
Familles , pour la plufpàrt Hollandoifes d'<i- 
ïigi.ne. 

, V. La Nouvelle Jer/ey fût découverte par 
les Suédois, qui s'y établirent fous le règnfc 
)de Chriftine & plufieurè Hollandois avec 
eux , jufqu'à ce que les Apgîois s'en empi- 
rèrent & <jue Charles II la doûna au Duc 
#* Yorck avec la Nouvelle Angleterre. Ce 

f rince en céda la propriété à Milord Ber- 
ley, & au Chevalier George Carteret, donc 
)'illuftre Famille Qriginaire de l'Ile de Jef» 
féy:, donna a la Colonie 1e nofa qu'elle 
ioriç encore. Ses .bornes font au Sud-Eft 
rOcéan , à l'Oueft la Rivière de Delawarè 
$$ H fepare 4e la Penfylvaùiç> la Rivière 
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4e Hudfon à l'Eft, & au Nord la terre fer- 
ine. Elle pcgt avoir 120 'milles de lon- 

fueur, mais la largeur en eft très inégale. 
)n la divife en Orientale & Occidentale. 
Cette dernière échut à Milord Berklëy, & 
Vautre au Chevalier Carteret. Le climat 
en eft plus tempéré que celui de la Nou- 
velle Yorck & de la Nouvelle Angleterre. 
Le terroir en eft fertile. On y trouve de 
jolies Villes, comme Shrewfbury, Ber- 

Shen, Elizabeth-Town, Pïfcatàway, &c. 
1 Ton y compte plus de 16000 âmes par- 
mi lesquelles il y a à peine deux cens Indiens. 
Malgré tout cela Je Commerce n'a point 
la même vigueur dans cette Province que 
dans celles dont on a parlé précédemment. 
Peut-être que les EçofÏQis gui fournirent 
aux premiers £tablilfemçns ne furent pas 
aflez aâifs pu àflez appuyés. Lés Quakers 
qui s'en mêlèrent âufli y n*étôient pas aufli 
habiles que ceux de leurs défeendans qui 
ont fondé dès Colonies dans le voifinage. 
'Quoi qu'il en foit le Trafic de la Nouvelle 
jerfey eft peu de chôfe. On à même dé- 
membré de cette Province la Lôngue-Ile , 
qui n'a recommencé à fleurir que depuis 
qu'on l'a annexée à la Nouvelle Yorck. 

VI. La Penfylvaniè efttout autrement ri- 
che. Elle étôit origihaïremeïit bornée a 
l'Eft par lp Rivière & p*|r la Baye de Delà- 
ware, ^u Nord par la Nouvelle JerÇey Oc- 
cidentale > 6u même par la Nouvelle Yorck* 
car elle s'étend jufquès là, à l'Oueft parla 
Rivièrç de Safquabanough qui la fépare de 
B f WveTOs 
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tiiverfes Nations Indiennes, & tiu iSud paR 
la Province deMaryland. Ceil là le Pat* 
que Charles H donna en propriété te 4 
Mars 1680 au Chevalier Guillaume Penn* 
ce fameux Chef des Quakers d'Angleterre 
qui a tant fait parler de lui fous le règne 
de Jaques ÏI & au commencement fie Pheu- 
reux règne de Guillaume IH. Il rie com- 
prenoit d'abbrd quand il lui donna fon nom 
que les Can torts aujourd'hui connus fous les 
noms de Comté de Buckïngham, de Phila- 
delphie , & de Chefter ; mais dans la fuite 
Penn acquit toute cette étendue de terre oà 
font à prêtent lès Comtés de Newcaftle, de 
îCent & de Suffex atf Sud des trois autres, & 

Îui faifoient partie de la Nouvelle Yorck. 
je tout fait a prêtent Uûe 'étendue de Païs 
qui a près de 330 milles de longueur fut 
feoo de large, il eft dans la même Latitu- 
de que Naplesdc Montpellier, maisfls'efc 
faut bien que lé climat n'y foit aufli tempé- 
ré que celui de ces deux Villes, quoique 
•d'ailleurs le terroir y foit très fertile. Il y 
fait quelquefois un froid fi âpre & fi vif, 
•qu'en 1730 la Rivière de Delaware fut pref- 
•que entièrement gelée, & que la glace n'y 
avoit pas moins de îj pouces d'épaiffeui\ 
^On doit cependant convenir que l'air eft 
généralement doux & fain en^ Penfylvanie 
oc qu'il eft rare que le froid îy (bit fi violent. 
te qui Ty porte., ce font les Vents qui fouf- 
Bent du Nord-'Ôueft après avoir paflë fur 
les Lacs & fur. les Montagnes du Canada. 
Le Chevalier Guillaume Peon arriva en ~ 
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ïisSi dans fes nouveaux Etats, en prît !é 
^Gouvernement , fonda Philadelphie Capi- 
tale de fa Colonie, Se ne retourna en An- 
gleterre qu'au Bout de deux ans ^ après avoir 
déjà vu un fuccès étonnant de (on entre- 
£nfc. Là Penfyivanie comptoit déjà pluâ 
de fix mille âmes en 1684» ma ' s aujourd'hui 
cfeft bien autre chofe. Mr. Oldmixon croit 
Squ'il y a près de 90000 Anglois, & environ 
io à 15000. tant Suédois 3 que Hollandois, 
François , Palatins & Nègres. La Capitale 
feule, cette Ville fi belle & fi admirablement 
Stuée , contient plus de 12000 habitans, & 
cela feul dit affez que le Païs très abondant 
tfc fertile doit avoir un Commerce fort é- 
tendu. Auflî elî il Vrai ^ue les habitans de 
ïa Penfyivanie, portent les productions de 
leur Colonie dans toutes les ïle$ de l'Amé- 
rique AngloHè^ & fburniflènt l'Angleterre 
de tout ce qu'on peut y envoyer des autres 
Colonies du Continent & même au delfc. 
i-e Chevalier Penn .mourut en 1718 , laif- 
jknt fes droits & fes terres à fon Fils qui 
jn 1732 fe tranfporta en Penfyivanie oîi on 
le reçut avec toutes les marques d'honneur 
xju'il fut poOîble d'imaginer. • ' 

VII. Le Maryland a fait partie dé la Vir- 
ginie jufqu'à Tan î(Wi que Charles I en 
donna la propriété à George Calvert Lorfl 
Baltimore. Elle n'en fut pourtant démem- 
brée que l'année fuivante par une.Qwtre 
îâu zo Juin en faveur deCecilèfik de Geof- 
$èÇalvert qui étoit décédé, & ce fut le 
Roi lui même qui eh érigeant ce Pafe èft 
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ig Bibliothèque Bmtanniquë i 
Province lui donna le nom de Maryland 
ou Pars de Marie, en l'honneur de la Reine 
foo époufe Henriette Marié de France fille 
de Henri le Grand. Cette Colonie eft en- 
tre le 37 & le 40 Degré de Latitude Sep- 
tentrionale, ayant au Nord la Penfylvahie t 
au Sud la Virginie, à l'Eft la Baye de De- 
Jaware & l'Océah, & à l'Oueft font les In- 
diens. Les Lords Baltimore en font enco- 
re aujourd'hui les propriétaires, & la Colo- 
nie a extrêmement profbéré depuis qu'ils 
en ont pris pofleflion. Ce fut en 1633 que 
Je Lord Cécile y envoya Léonard Cal vert 
fon &ère avec deux cens perfonnes , mais 
il la fin du fiécle il y avoit déjà plus de mocc 
habi tans, qui chargeoient près de cent Vaif- 
feaux tous les ans pour l'Angleterre & pour 
les Iles. Aujourd'hui on y compte près de 
30000 âmes , entre lefquelles il n'y a pas 
crois mille Indiens. L'air y eft bon. Le Païs 
sft fertile. Le Commerce y eft Je même 
qu'à la Virginie; c'eft le Tabac qui en fait 
le principal objet. Toute la Colonie efl: 

rirtagée en dix Comtés, cinq à l'Eft, cinÇ 
l'Oueft du Golphe de Chefeapeak. On y 
trouve entr'autres petites Villes Annapolis, 
& Oxford à préfent nommée Williamftad, 
% VÏII. La Virginie proprement ainfi appel- 
Jée fut découverte par lé fameux Waltet 
Jlaleigh en 1584. Il lui donna le nom qu'el- 
le porte à l'honneur de la Reine Elizabeth j 
jou pkiftot ce fut Elizabeth elle môme qui 
|e lui donna. Sa fituation eft entre le Mary- 
land au Nord, la Caroline au Sud* la Mer 
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te Virginie ou du Nord à l'Orient , & k 
l'Occident ainfi qu'au Nord-Oueft ces Ré- 
gions immenfes qu'habitent les Sauvages & 
qui s'étendent à ce qu'on croit jufques à la 
Mer de Californie. Comme Ton a pluGeuts 
Defcriptions de la Virginie, notre Auteur 
qui lésa conférées avec les Mémoires qu'on 
lui a communiqués, s'étend beaucoup fur 
la Géographie & for l'Hiftoire de cette Pro- 
vince. Nous nous contenterons de dire* 
3u'on Ta divifée en 25 ou 31 Contrées , 
ans lefquelles il y a plufieurs petites Villes 
oh l'on voit des maifons bâties de brique» 

3ui ne le cèdent en rien aux nôtres. James- 
"own qu'on en regardé comme la Capi- 
tale , n'a guère que 70 maifons. L'air 
n'y étant pas fort fain, les Gouverneur* 
ont tranfporté leur réfîdence à Williams- 
burg qui n'étoit qu'une Plantation a 7 mil- 
les de James-Town dans les terres. Il y a 
à préfent un petit Fort , des batimens pour 
les Cours, une Académie. Avec tout cela 
Williamsburg n'eft encore qu'un Joli Villa- 
ge oh Ton compte à peine 30 maifons; mais 
il eft fitué de manière qu'il commande aux 
Rivières de James & d'Yorck, & à toute la 
navigation qui s'y fait. Tout le monde fait 
que le Tabac eft la principale richeffe do 
la Virginie. On en tire outre cela de l'In- 
digo , du Gingembre , du Coton 5 des Four- 
rures , de très beau Chanvre , & furtout des 
Grains de toute efpéce, dont les Campa- 
gnes font aufli fertiles que les Rivières y 
fottt ?bpndatt$es en Poiifoa* dç toute forte;, 
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La feule cuf cure-- du Tabac y fait fubfiftw 
\m nombre très çooâdéraMe (te familles & 
«tonne à laNatioj) de grands revenus. Auflî 
D'y frvé guère moins de 79 Aille aine*, 
dtas cetie Colonie. " 

IX. La ûtroJâw foc déicouvortc par le* 
Blpagnote en pf 1 s, mais ceux «A l'ayant né-" 
gwgée, & les François qui 9>écaiMtrem: eai 
r5<33 & ijO^ fous Chartes IX , a/ayaœ pat 
tfy maioceqir r Chartes II ftoi d'Aogleterte- 
penfa à en prendre poflfefla», & if protêt 
ger ceux de fes fujetsque la cruauné deslnh 
dieiw de la Virginie & de la NouveHe Aûf» 
gfecerre awoit obligés, de s?y réfugier et* 
fré&a. On rappetloit te Floride Françorfe , 
mai* Charles lui donna le nom de Caroline 
te en céda te propriété en 1663 à quelques 
Seigneur» . entre lefqaels étoit le Loict 
Afhley, depuis Comte de Schaftsbary ôt 
Grand Chancelier d'Angleterre, qui aidé 
0u fameux Locke en dreffa les Confti'tu^ 
rions flt les» Loix , parmi lesquelles il y en s| 
de très remarquables , (bit à l'égard de 1* 
Religion, foit à l'égard du Gouvernement* 
témoin l'Article 80 qui eft couché en ces 
termes, La multitude des Commentaires* aujjl 
fien que celledes Loix , étant Jujette à de grands 
inconwénisns ,• toute forte de Commentaires ou 
d'Explications des Loix fondamentales de la Gît 
roline eft entièrement défendue; témoin enco? 
re l'Article 96 qui ftatue entr'autres chofes, 
çpicfeptperfônne? dïaccord dans leurs fentimens 
fin matière de Religion fuffurmt pour former une 
Congrégation ou nnt Eguj'f à laqaelie ils feront 

' tenus 
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fjmr de dernier un Nom pour la diftingutr de* 
autres. La Caroline eft fituée entre les 3^ 
& 36 Degrés de Latitude Septentrionale* 
Le climat en eft admirable & répond à ce- 
lui de la Terre de Canaan, ElleaauWeû} 
& au Sud ta Floride , au Nord la Virginia 
fc à l'Eft la Met du Nord. 11 n'y a point» 
de Païs plus fertile» il n'y çn a point de 
glus commodément placé pour la naviga- 
tion à caufe du grand nombre de Rivière* 
qui Farrofent dç proche en proche. Char* 
Jes-Town qui en eft la Capitale & le feul 
Port Franc du Paife, çft une des plus pro- 
pres & des. plus, jolies Villes de l'Amérique. 
On y trouve de beaux édifices, une Biblio- 
thèque publique &pius de 3000 âmes. Tou- 
te lb Colonie en contient au delà de 12000* 
& nfeora jamais rien à craindre félon notre 
Àuteu* ni de 1a part des François établis 
dans le nriférable Pa& du Mifl3ffipr y ni d'au* 
pun autre coté T pourvu qu'on la protège* 
comme on le peut aifément. La Cour ea 
racheta la propriété en 1728 à l'exception 
d'un huitième que Milord Carteret s'eft cou* 
fcrvé à lui & à fes héritiers après lui. C'eflj 
dans ces derniers temps que le Colonel Pur- 
*y Neuchatelois s'établit avec plufieurs far 
milles de Suiffe fur la Rivière deSavanah^f 
y fonda la Ville de Purrçjsburgh. Elle ef| 
sflfez bien WWe, & contient près de cenc 
mai tons. Comme on trouve dans la Caro? 
Mne quantité de Meuriers blancs, on a e£ 
ibyé d'y nourrir des' Vers* à foie, ce qui q 
çrfe Wçn péu0î, Le* autres- màrçhandifea 

qui 
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qui V entretiennent le Négoce, font outre 
les Denrées les Grains de toute efpéce & 
d'excellens Vins, des Pelleteries, du Co- 
ton , de l'Indigo , du Tabac. On y appor- 
te d Angleterre les marchandifes qui y man- 
Suent & qu'on y échange contre ces produc- 
ons naturelles. Du celle la Colonie a aufli 
fes Vaifleaux qui fréguentent toutes les Co- 
lonies de la Côte, oc les Iles Antilles, & 
qui viennent jufques dans Londres. On 
compte que par communes années , il vient 

}')lus de vingt Vaifleaux de la Caroline dans 
a Tamife, qu'il en pan de Charles -Town 
Ïrius de foixante pour divers endroits de 
'Afrique & de l'Amérique, & que l'on y 
en charge plus de 200 de toutes fortes de 
Denrées, furtout de Ris dont la Grande Bre- 
tagne reçoit par an pour au delà de qua T 
trevingts mille Livres. Outre cela les ha- 
bit ans de cette Colonie trafiquent beau- 
coup avec les Apalachites, Peuples Indiens 
qui habitent aux extrémités de la Floride 
vers les Monts Apalaches, & qui leur fournif- 
fent par voie d'échange les plus précieu- 
fes Fourrures, quelques Gommes aromati- 
ques, & d'autres marchandifes encore. 

X. Au Sud de la Rivière de Savanah , fui 
laquelle eft Purryfburgh , eft la Géorgie. 
Cette nouvelleColonie,ainfi nommée à l'hon 7 
neur du préfent Roi de la Grande Bretagne 
qui l'érigea en Province en 1732 , s'étend 
le long de la Côte en droite ligne par delà 
70 milles depuis la Caroline jufqu'à la 
Civière cl'Alatjuqaha qi}i la fiÊparçde la Flo- 
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ride Efpagnole, & dans lies terres juf- 
qu'aux Monts Apalaches qui font bien à 
300 milles de la Mer. Les feins du Géné- 
ral Ogîethorpe, & les contributions gèné- 
reufcs de plufieurs particuliers y ont déjà 
fait des établiffemens aflfez confidérables. 
Outre la Ville de Savanâh que ce Général 
fonda fur la Rivière de même nom dès le 
mois de Février 1733 , & qui avoit déjà 
près de iijomaifonsen 1740; environ cent 
cinquante Ecoflbis s'établirent en 1735 à 
douze milles de la Mer fur la Rivière d'A- ' 
latamaha , donnèrent à leur Colonie le nom 
deDarien,& y bâtirent un petit Fort qu'ils 
appelèrent tfredefica & qui en Avril 1736 
ètoit déjà achevé. A peu près dans le mê- 
me tems une Peuplade de Sakzbourgeois fë 
fixa ad dèflus de Savanahdans un lieu qu'ils 
nommèrent le Nouvel Eben Ezer par op- 
pofirion à l'endroit où ils avoient d'abord 
planté leurs habitations, & auquel ils laide- 
ment le noili de Vieux Eben Èzeï. D'au- 
tres comtnericèrent la Ville d'Augufta au 
deflusdu Nouvel Eben Ezef $ & fans doute 
la Colonie nâiflante fe feroit étendue bien 
d'avantage , fi le Général Ogîethorpe avoit 
eu autant de fuccès dans ton expédition 
contre le Fort.de St. Auguflinla principale 
Placé de la Floride , qu'on aflure que lei 
fameii* Whitfield en a dans là Èdiffioiï 
qu'il a entreprife de ces cotés là. Quoi 
ùu'il en foit, on peut véritablement confia 
dérer la Géorgie comme le rempart de la 
Caroline. Il n'y a dé Charles-Towfi à Sa- 
• Twe XXIIL Part. L C vanah 
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vanah en ligne dkeâe que vingt à vingt»* 
cinq lieues, & de la même Ville è St. Au- 

Siftin que cinquante. La Nation ne fauroït 
ire trep d'efforts pour pouffer Tes établie 
femena oans une Colonie, qudeft pour ainfl 
* dire à fa porte du Mexique, & 4'ob il lui 
ferait (I facile de brider ks MiflkiEpienr, 
D'ailleurs la Géorgie eft eu état de fourçfr 
de ion cru les mêmes riçheffe* que la Ca< 
roline. Quelques Vaudois j on td^'à nourri 
des Vera à foie, & avec tant de fuccès, 
que Ta foie qu'ils oat fllée , a été jugée $ 
Londres, par les experts fupérieure en 
beauté méhe à celle que l'Italie fournit. 
XL II ne nous refte plus qu'à dire un mot 
' fur la Colonie de la B&ye de Huàfan qui eft 
ta partie la plus Septentrionale de l'Améri* 
que Angloife, Le Capitaine Martin fro* 
bifeher qui cberchoit un paffage par le 
Nord-Oueft pour ^ller à la Chine en *n6 ', 
fut le premier qui . découvrit la Tçrre de 
Labrador, oh il eflàya en vain déformer 
quelque établiffeiuen*. Six ans après , fa* 
voir en 1585» il poufla plus avant, mais 
revint de même fans fuecès. En 1607, 1608, 
]6to, & iflit, Hudfo» péaétra julqu'auSo 
Degré & même cent lieues au delà * mais 
il périt dans ce dernier voyage, enlaiflàat 
fon nom au Détroit fie a la Baye qui le por- 
tent, La même année 1611 le Chevalier 
Thomas Button pouffa encore plus loin que 
Hudfon vers le Sud-Queft , découvrit le» 
Nouveau Pats de Galles, donna fon mhb à 
de Buttoa, p*fia i'hyver dans un 
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Port qu'il appella Nelfbn , & revint à l'Ile 
te Dig. G* M fut eu'ea 1^7 que deux 
François qui avoient été en Canada , con- 
diifirent un Vaiffeau Anglois jiilou , au fond 
de la Baye de Hudfon. tjne CompagBie 
érigée en \6to pat Otaries' II y établit a- 
vec bien de te çeifte quelque Commerce de 
Pelleteries «* cmq cadrait* dHfcrens f ft voie 
ftrU Rivière *' Alqaoie, dans riiede Hayes, 
fip ta Ri vière Robert ainû 4ppelIéedunom 
c}u Prince Robert le Chef des Incéreflës à 
la nouvelle Colonie ,' au Port Nelfon, & au 
Nouveau Sevem. Mais en i6£<5 les Fran- 

£is crcrignafti pckp leur Négoce de Oana- 
ohaffèrent les Aaglois de la Baye , 011 
malgré des effort* cootinnçla $ tantôt heu* 
reujc tantôt malheur qux, ils ne font pleine* 
ment rentrés au*à là Paix d'Otrecht T Ilfauff 
que les profits de ce Commerce îfbient 
çonfidérables, puHqueni les périls incroya- 
ble* de la navigation dam cette Baye m le 
froid & la ftérilité extrêmes de ce mauvais 
Paîs n'ont pas rebuté la Nation d'y tentée 
$ d'y affermir fes é*abljflemens- Mr. Qtd* 
mixon avoue pourtape que la Compagnie 
étoit fort déchue il y a quelque tems„ par 
la décadence du Commerce des Poils de 
Caftor; mais CQmmç il n'a pu parvenir % 
avoir des Mémoires, fûrs touchant fon étaç 
pféfeat , il s'arrête jvx ^rtiçjps jo # if 
fa frait(| dÇlcçeçht* 
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ARTICLE IL . ■" ' 

La Sainte BiSlé, oâ le Vieux dt 
le Nouveau Teftâment ; avec un Com- 
mentaire Littéral compofé de Notes Choï- 
fies 6? tirées dé avers Auteurs Angloisi 
16. 1. contenant le Premier Livre de 
Moïfè, où là Genèse. A là Haye 
chez Pierre Paupit. 1742; Avec Privi- 
lège dé Nos. Seigneurs les Etats de Hol- 
lande 6? de Wefi-Frife. To. Ifc-Pre'-: 
mière Partie , contenant Je Second 
Livre de Mô'ffe f ou l ? Exode< 1743. 
C'eft un m quarto > dont le I. To; 
contient 416 pp. & 158 pour le 
Difcours • Préliminaire , & la Préface; 
&. le IL- 386 , & 24 pour YAvertiJJb- 
ment & les Préfaces. x 

QUoiqué cet Ouvrage n'dit pas été im- 
primé en Angleterre, il n'en eft pas 
* moins du reflort de ce journal. Ll 
Traduftion des Livres" Anglois fait nécef- 
fairenaent partie de THiftoirè Littéraire de 
lfe Grande-Bretagne; puis que ce n'eft au- 
tfre chofe que les Peafées des Savans de 
cette Nation 9 exprimées ' dans une autre 
langue. D'ailleurs , comme on ne traduit 
que les Livres dopt on fait cas, il eft vrai 
de dire dans ce fens qu'une Traduction fait 
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toujours honneur à foa Original: or tout 
ce qui tourne à l'avantage des Auteurs An- 
glois, ne paflera jamais pour étranger à cet* 
te Bibliothèque. Ajoutez à cela au'il y a 
un grand nombre de Livres en Angleterre , 
antérieurs à la datte du commencement 
de ce Journal, & dont par cela même on 
n'a point eu occafion de parler: quand 
<Jonc on vient à les traduire dans une autre 
langue > ce n'eft pas nous écarter de nôtre . 
plan que d'en rendre compte dans un Ou- 
vrage oh l'on fe propofe de faire connoitre 
les bons Livres Anglois. Mais outre ces 
raifons générales, il yen a qui regardent 
ce Commentaire en particulier. A en juger 
par le plan de l'Auteur, il doit .palier pour 
yn Ouvrage purement Anglois , dont les di- 
vers morceaux répandus dans les Livres de 
grand nombre d'Auteurs de cette Nation, 
fe trouvent ici réunis pour la première fois. 
II. ne veut puifer que dans ces fources , 
pour en faire une Compilation, qui, ayant 
toutes les grapes de la nouveauté , méritç 
par conféquçnt bien d'occuper ici un Arti- 
cle. 

Entre les Auteurs, dont on fait ufage , 
Patrick tient le premier rang. On le tra- 
duit prefque entièrement , fans s'aftreindre 
pourtant à emprunter de lui ce oui a été 
pieux exprimé par d'autres , ou à le fui- 
vre fcrupuleufement dans l'expofition des 
rêveries creufçs des Rabbins, ou à rendre 
en François jufqu'uux fautes qui lui font 
échappées, Viennent enfuite-ïT^k*; Ainti 
C 3 ipmb% 
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imrtb ; la BibU Angbrijè ivw tes Noces <É# 
diven Théologien* que fo Parlement cbar- 
gea de cet Ouvrage en 1640; Pdus; Kid-, 
rfcr; Henry; Pfirker; WeUi i**fc$ tPkdl} 
StacJdmtfe dans fa Nouvelle .Hiftoire de ta 
Bible; Pocock; Hatumond; & Lêwtb. On 
a aufli mis à profit les Remanque» Criti- 
ques de divers Ecrivains Modernes, tels 
qtiç fom Vfferius , /^irisas* , Âfaeax» » 
Sbueitfordy&ïdford, Seldtn, Spenctr, Mutt, 
'DouçUt , WfrJty , Wàterlmi , les Le&tare* 
de -B<^y*r , £«*> , Dtkwy* OmAU** $b*r* 
Uci, & YHiftoit* Umverfeile, Dam te Se* 
pond Volume Ton s'eft fervi de divers Au- 
teurs , donc H n'eft ftjt aurune inei)tio& 
dans lé Premier. Les principaux foat rOa- 
Vffaie du Or, AtWtbmt fur lesMoBn^es* 
tes Poids & les Mefbres des Ancien* $ *r 
celui de Gertwrigbt. 

Quelque *afle que fofc le cham£ dta» I» 
iQuel nôtre ftvabc Auteur fe pfopofk do 

SUner* H ne fcmble qu'il auroic dû lut 
OBtter encore plus d*ëtwiduei En a'affturf* 
gntant à puifer principalement dan* tes Ë- 
trivains Àrtglois, il dévoie fe conferver kl 
liberté fte faire ufage de ce qu'il crotaveroit 
Se bon chez les Etrangers» Quoique lu 
bon feins & la famé Critique régnent m 
Angleterre aucânc &phw que dans aucuû 
cnqroit du Monde, les autres Nattons bftf 
feufll leurs Savataa, Çui ont répandu beau* 
coup de jour fur nos Ecrits Sacrés. Pour- 
tysoi donc fe faim une Lot de ne point met- 
tte t profit leurs éi t oûva i ttt Si tous te» 

Griri* 
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Avilît, îbÎAt et fûm. 1744. & 
Cririqnes Aîigtoïs ont mal-entendu iifa Prf- 
feçe; & qu'un Etranger en an donné le 
via? fens, laiffera-t-on le Leâeur de ce 
Commentaire dans l'erreur , parte qtfon 
s # eft ti-ompé en Angleterre? Oelà ne leroit 
pas raîfonnàble. Je votrdrois tîonc «qu'on 
cotrfoltàt les Critiques de toutes les Na- 
tions; & qtfon ne fe ftt aucune peine de 
les aubtier aux Anglois , tjuand il eft vffi- 
ble qu'ils ont mieux réûflî tra*eux> îl fem- 
ï>le mie -nôtre judicieux Compilateur ait 
YentS la néceffité xf altérer un peu 1bn plaa 
% cet égard. On voit, du moins, au bas 
des pages dû Second Volume tes noms et di- 
vers Auteurrétrahgers-à la Grande-Bretagne* 
ï^eut-être sfdframmira-t'îil dans la fuite en- 
tièrement du jougqtf S s'eft Trnpofé ; Ctftà 
quoi nous ne faorions allez Pextoorter. Il 
treft pas apparent que eete augmente beau- 
coup Ton travail; raïs ^'on^apperçoit fans 
peîne quTI ne laflïfe pas tte confaîteï ces 
Commentateurs & ces Critiques tju*H ne 
*nonnne point. If *eft -obligé de te ftire * 
s tant pour remonter aux fources xfo ptrifent 
Tonvent tes Ecrivains Anglois , & vérifier 
leurs Citations; oue pour te procurer A tei 
même de plus amples eclajrciffemens : qu'a- 
ce donc qiffllui encouteroit €e faire mfe* 
~ge de leurs penTées, en tes nommant, lorf- 
-qu'elles font différentes de celles des Au- 
teurs qu'il fait? J^ous aurons,, peut<étre, 
-occafion de ftfre voir, dans la fuite de 
cet Extrait , 'par quelquesexemptes y la né- 
«tilfeé de cette méthode ; mais avant que 
C 4 «Tea 
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4p Bibliothèque Britannique, 

d'en venir là, il eft à propos de faire co fir 
poitre plus particulièrement la nature de 
l'Ouvrage. 

Il y a trois chofes principales qui méri- 
tent nôtre attention : le Dycours Prélimi- 
naire, avec les autres pièces qui en dépen- 
dent; le Texte, & la manière dont on la 
difpofé; enfin lçs Notes t ou le Coramen* 
taire proprement ainfi dit, L'Auteur nou» 
apprend lui même, Ça) que „ le Difcours Pré- 
„ liminaire çft compofé de deuxPiéces diffët- 
„ rentes qu'op a crû devoir rèilnir en un 
3, corps, La première eft une Traijuftioo 
„ de la belle Introduction que Mr. Stock* 
,, boufe a rçiife è la tête de fa Nouvelle Hif- 
3, toirede la Bible de l'Edition dé 17 4° en 
3, deux Volâmes infolïo. On en a fetraq.- 
,, ebé quelque; endroits qui ne ppuvoieijt 
3, intéreflçrque des Lçûeurs Anglpis;mai$ 
3, on y a ajouté quelques morceaux tirées 
3, de YUiftotre des Jyifs du Of. Prideaux 6c 
3, des Antiquités Judaïques à&Mx. Lewis Là 
3-, fecoedé Pièce efl; la favante Préface , 
3, dont le célèbre Mr.. V Enfant avôit eq- 
, f richi l'Edition de la Bible de Mr. David 
;, Martin , faite k Hmnçvet &4 Leipzig ia 
,, Sto. en 17*8. " 

Le but général de çç Débours eft de dé- 
fendre la vérité l'Autorité, la Perfe&ion 
& l'excellence, l'Antiquité $ le Stile dp 
l'Ecriture contre les injuftes attaquer deslrç- 

Î:rédules; & de fixer le Nombre & indiquer 
e Sujet de$ 4i vçrs Livres qui cçmpofçpt cçt 

încom* 
(4) A^rt. p. ^ 
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Ipcomparablç Recueil. Poqr cet effet» a» 
pies aVoir fixé le fens du terme de Révéla- 
tion, on en fait voir la poffîbilité , la proba^ 
bilité>&Î2L néceffité. Ces principes étant po- 
fés, ron examine la Nature de Yfnfpiration^ 
& l'on indique les < aradères auxquels ot* 
peutconnoitfç qu'une perfonneeftinfoirée^ . 

5>ôuren faire enfuitç l'application au Légif- 
ateur dès Juifs, & à leurs Prophètes. De 
là, on pafle à la manière donc lç Canon deq 
givres du V. Teftament fut formé par Ef- 
dras fous la direction de l'Efarit 4e Dieu j 
£c l'on montre qu'il n'a fouffert depuis lui 
aucune altération cqnfldérable. Le Stile 
& la Méthode des Ecrivains Sacrés ayant 
eu le malheur dé déplaire aux Incrédules 
Moderaes fe op fait divérfe* réflexions pour 
les juflifier eje tout reproche à ces deux 
égards. Il étoit naturel daqs un Ojuvragë 
comme celui, ci de dire quelque chofe oe$ 
Verfiohs } aulfi pîtflç-t-on ae celle des LXX t 
(le h Syriaque , de celle d*4q^y des Tar- : 

fûms 9 de Y Italique &ç & U Pulgate. Enfin^ 
ient la Préface de Mr. L'Enfant quitraitç 
de chacup des Livres de l'Ecriture Ste. 

A la fuite, de ce Qifcours Préliminaire* 
Von a ajouté une Préface fur le P entât enquç 
en général , & fur la Genéfe en particulier^ 
L'Auteur s'y propqfe de prouver que Mtifc 

L écrit les cinq Livrçs qui portent ion npm. 
es principales raifons qu'il en allègue; 
ç'eft que ce Chef des Ifraëlites fe donne 

?our en être l'Auteur; que les Juifs onf 
onftammçnt reconnu qu'ils étoient fon Ou- 
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4& feftnoTKËQtTi JftatTiNtedjra* 
vrage: qu'il eft fmpoffible qu'on ait pÛ 
ïbppofer un tel Livre ; & qu'on n'y trouve 
rien oui donne lieu 4e croire qu'on l'ait 
fatfifié raalicieuTement depuis qu il eft for- 
ti des mains de ce Légiflateur. Ce qu'où 
y dit touchant UXïeniJe tfeft nas Fort eten* 
do* L'on en examine le Sujet & le But; 
roo recherche leTems dans le quel elle a été 
écrite; on fait l'éloge de fon Stile; enfin 
on fixe la Chronologie des principaux 
événemens qui y font rapportés. Cette 
Préfixe eft tirée duPentateuque que le Ta- 
rant Evéque Kiàtor publia en 1694; de la 
BiOfotbéque de ta Bitte du Dr. Parker, qui 
parut en 1726,- des Ouvrages de Mrs. Jcn- 
kn, Prideauxj WAs & Lewis ; enfin, dé* 
Annales d'UJJttiuî, donc on a étalement 
ftrivi la Chronologie. La fftfûce particu- 
lière Jtir VÈxode eft écrite dans le même 
goût. Il auroit été à fouhaiter que r Au- 
teur ife fftt attaché dans cette dernière à 
nous donner une idée auflî éx&fte qu'il eft 
poffiHe de l'état des Kraëlkes en Egypte. 
Les remarques générales, qu*il auroit faites 
fur ce fujet, répandroient un grand jour for 
tout ce Livre, qu'on auroit lu avec plus de 
fruit. Les détails , ob l'on eft obligé d'en- 
trei- fur des matières de cette nature , font 
mieux placés dans une Préface que dans 
te Commentaire même, oh il faut nécef- 
ferrement fe reflerrer. Ceft par la même 
ratfbn que je fouhaiterois que, dans celles 
tju'on mettra à la tête des Livres fui vans, 
&b domôt une idée jufte de la Police & du 

Couver- 
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ÀviiL* lia* fe* jiHm tf44^ 4* 
CkmverMMot des Hébraut, de méra* 
que de leur Culte Cérémonial , tels qu'ils 
Furent ëtafctte par J&fp. Il feroit mê- 
me à propos que dans celles fur les Juges 
& fur Samuel, l*oo prk foin de fkire remar* 

2uw les afcéraoons qui fe firent dans le 
iouveroemenc de cette Nation. 
Il mus pefte à parler d'une dernière Pié* 
ce particulière «u Cmttnemedn far l'Attrit : 
c'eft la TaWe dw Afetara , des Momvyer , # 
tes Prit* , «f Iftfttof anciennement en ufa- 
g» jamtf fox fffltour. Site eft tirée du Li- 
vre que le Dr. Ârbuttmot & écrit fur cette 
matière. Mais comme ce ftvawt Médeci% 
ti*e& à fait ta îéduflbioa qu'eux Mefures , au* 
ftlotmoyea & aux Poids d'j4*g/rf*m, fes 
Ifcbtes toutes (feules tffcuroient pas été d'u- 
pe grande utilité hors de h <$rande-Bi<et*- 
«ae. Hétoit donc qoeftioa de les rendre 
d'un uftge pt»$ «tverfel en les réduifant 
£ celles de Fram & de HoHânde. >, Dam 
^ ce qai fegatde ta France, 4» n^<? /«#- 
^ cfea* Auïeter> {&) on s'en eft rapporté 
^, aux évaluations du forant & laborieux 
„ Dm-tMmèt... PbUt ce qui regarde 1* 
„ Hollande, on a eu le bonfeeuf d'être aidé 
5, des lumières d'un Homme des plus ver* 
„ fésdans tout ce qui appartient k laSden* 
y, ce des Nombres , oc que ffes Ecrits 
5 , ont déjà Tênda célèbre non feitfemcite 
„ dans les Journaux Littéraires, mais en- 
V^ core dans tes Afémtàm d\me desprémiè- 
• »> res 

(*) Avcrt. p. t. 
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44 li?tH)THEQi» Britannique; 
5 , res Sociétés Savantes de l'Europe. (a)Ce0 
„ habile homme , auflî officieux qu'éclai- 
y, ré, a revu le tout, ou plutôt il a touc 
„ fait; ainfl c'eft à lui que le Public à l'o- 
,, bligation entière de ce qu'$n ofe lui pré- 
,, fenter avec confiance les Tabks qu'on a 
99 mifes à la tête de ce Volume. On y verra 
5 , d'un coup d'oeil ce qui ne fe trouvoit 
„ nulle part réuni, quoiqu'on eût bien des 
, f raifons de le fpuhaitèr, $K 

Ces Tables font en effet très commodes; 
4c d'un fort grand ufage pour l'intelligencç 
de J'Ecriture. La-prémière nous préfente les 
Mefures de Longueur , ufitées parmi les Hé- 
breux: favoir le Doigt, le Palme , YEmtan r 
la Coudée, la Etoffe , la Carme ê! Ézicbitl , la 
J^ercbe d'Arabie, $ le Scboene. La féconde 
contient la rédùêtion de ces Mefures aux Mefu- " 
rw de Pûw. La troifième leyr réduêtim 4 
telles de Londres. La quatrième enfin leur 
réduction à celles de Hollande. Ces quatre Ta- 
bles , occupant deux pages vis à vis l'une 
de l'autre, fe voyent d y uo coup d'cpil, éç 
peuvent ainfi facilement être comparées, 
Si , par exemple , je veux favoir de com- 
bien eft la Coudée, je vois d'abord qu'elle 
étoitchez les Hébreux de 24 Doigts, qui 
font fix Palmes, ou biçn deux Empans; ré- 
duite aux Mefures de Paris, elle fait un 
fied de Roi, huit Pouces & cinq cens de- 
cimes ; 

(m) Voyez le Tome XXII. L Fart, de cette 
^bliothcque p. 173, où le nom de «c SaYaac {p 
prouve. , . t 
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AvAit, Màt et Juifc. t744* 4^ 
fcitties: à celles de Londres, un Pied, oeuf 
Pouces & 888 décimes: enfin, à celles. 
de Hollande, un Pied de Rhinland, neuf 
Pouces & 189 décimes. Lès Tables det 
autres efpéces de Mefures , de méitie que 
celles des Monnoycs & des Poids, font fai- 
tes de la même manière. En parcourant 
celles des Monnoyes on s'apperçoit bien-tdc 
qu'il y manqué une chofe, fans la quelle 
il n'efi: pas poffible de fe former une idée 
jufte de la Valeur des Monnoyes d'Or: je 
veux parler de la proportion qu'il y avoic 
entre l'Argent & ce Métal. Mais c'eft là 
un point lur le quel il n'eft pas poffible de 
rien dire de fixe 5 par ce que cette propor- 
tion n'a pas toujours été la même , y ayant 
éû autres-fois 3 tout comme aujourd'hui , 
beaucoup dé -diverfité à cet égard. L'Ot' 
en effet a* été; & eft encore* une efpéce 
de mafcbandife qui hauffe & baifle de prix • 
félon lés Gircoflftancfes. Il faut donc s'eçr» 
prendre à la àature du (ùjet, "& non 4 no- 
ire Auteur, s'il ne nous donne pas là def- 
fus toutes les lumières que nous défire- 

Là Verflon Ftançoife de k Bible* dont? 
on a fait choix, eft celle de Mr. David 
- Martin. EUemérîtrit cette préférence , nou* 
dit on , par ce qu'elle eji comme confacrée par 
Fufagé public qu'on enfuit dans le Service Di- 
vin des Eglifes Wallonnes. Toute confacrée 
que foit cette Verfion , elle a un grand 
toorabre de défauts, qui en font délirer de- 
puis loDg-tcras uac .nouvelle, il- eft & 

cheurf 
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§6 Bj»LipT«B<yj*BftiTurNi<iiu* f 
cbew qu'il oe s'en foi* pas trouvé u*iQg*il~ 
leure pour fervir de T«*e à cet exoelleaç 
Gomneataive, Elle aurort épargtfé k fou 
Auteur m grand norobre de Nqtea, doû*- 
née» uaiqponent 4 relever ta faute* dt* 
Tradufteur. Mr* let Pafteu» & Profi- 
teurs de G***?* non» m promettent um 
depuis piufîewa année*, la ira (m fi «& 
tiavatt oft fort avancé : ii eft ^ ^ rcoroi,* 
certain qu'iU ntau pas publié leur Tn**c- 
tkm du Nouveau Teûaracnt auffi prcwpce- 
iatnt qu'on fe l'étoit imaginé, Ma» e'çft 
le fort de tau» le» Ouvrage nu*quek de* 
«Société* de Savan* , fou* indépendant le* 
un» de* autre** travaillent* Rarement pik 
joiflcnt ils auffi tôt qu'on les foubaiieioic. 

Comme a y a phifieurs Edition» de 1% 
Bible de Mr. David Martin, n&se Auteur 
a'eft déterminé poui celle infoHo, dont il 
a copié fidèlement le Texte , qui fe trou- 
ve toujours au haut de la page % où font; 
, les Notes qai lui feryant de Commentaire. 
L'unique changement qu'on a'eft permis à 
cet égard, en regarde la difppfition. Au 
lieu de recommencer la ligne à chaque 
Verfet, on n'alaiflTé qu'autant d'Àtinm qu'il 
en falloit pour répondre à la djvifion de* 
Çbefntres telle qu'elle çft énoncée dans cliq- 
ue Sommaire. 

9 Perfonne n'ignore que le» Pafi&ges Parai*» 
* e He» de l'Ecriture s'éclairciflent récipro-» 
élément le» uns les autres* C'eft donc un 

garni avantage que d'avoir une Edition de 
Bifc>le f oii ik fayow merqué» é*aûe* 
- Pigflt, 
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ment. Mr. iWartf» en a indiqué plufieurs * 
qu'on a eu foiû de traafcrire ici. Mais corn* 
me ils ne font pas toujours éxaâs, & Qu'il 
en a omis en grand nombre» onattrok,Uiis 
doute* vu avec plaifir que nacre (avant 
Auteur eût remédie * ces deux défaut»» Il 
n'a cependant pas jugé à propos de le faire 
directement de peur d'augmenter fon tra« 
vail ; mais il y a fuppléé d'une autre ma* 
nàère> en ftifant ufage dans les Notes des 
principaux Paflsges Parallelles ,quî pou» 
voient fervir à récteirciflement du Texte; 
ce qui , au fond , revient h la même chofe. 

A côté du Texte, on trouve toujours 
l'Année du Monde fie celle avant Jéfus 
Chrift, qui répondent aux Faits dont il y 
eft fait mention. Ces Dattes contribuent 
beaucoup à éctaircir la partie Hiftorique 
de l'Ecriture Sainte*. Il n'eft prefque pas 
néceflaire de dire que la Chronologie qu'on 
a&âvie pour cela, eft celle d'Uffmas* Oq 
n'a pas négligé „ pour vérifier les Calcula 
de ce Savant, de faire uûge de ce qu'ont 
écrit Mrs. fffeis bBedford, fur tout de PO 4* 
vragedeœ dernier. 

Les Notes font la partie la phis confidô» 
rable de l'Ouvrage : c'eft suffi de quoi il 
eft important de rendre un compte éxaâ 4 
nos Ledeur a. Je commence par les &*/*» 
maires , ou Àrgumms , qui fe trouvent à la 
tête de chaque Chapitre, que je ne fois pas 
difficulté de regarder comme faifant partie 
des Noies. Mr. Martin en avoit mis dans 
fpA Édition de la Bible $ * Mr. OfiwvaU 
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48 îhBLÎOtfftfeQtffe BlttTÂNNÎlîlXË 'j 
en a aiifli publiés à part Mècûçs-RéftixiénSé. 
Ceux qu'on trouve ici, né font copiés ni de 
l'un ni de l'autre ; mais coinpofés ' de nou- 
veau avec un très grand foin: Ils contien- 
nent une Analyfe plus éxafte & mieux dé- 
veloppée de ce que thaqw Cbapitïe ren- 
ferme. Tranfcrivon> un de ces Sommaires f 
pour fërvir de preuve à ce que bous venons 
d'avancer. - Celui dû X Chapitre àttei Ge* 
néfeït préfentè à FouvertutediiLiVfe.' Vôi* 
ci .ce qu'on y lit. „ Ce Chapitre eft fcdnfi* 
j, déiable par plus d'un endroit. Non feu* 
M lement on ne xonnoit point de Mônu- 
*, mène auffi ancien & auffi aucen tique de 
5, rôriginedes Peuples $ il fort* -outre ce-* 
3» la, à nous inftruire des foins de la Pro J 
$9 videncedans le Gouvernement dû Mon- 1 
„ de & de l'Eglife ; à conftater là diftinc- 
,, tion perpétuelle de la Famille oh lô 
i> Chrift devoit naître ; à vérifier la Pré- 
iy diâion de JWF touchant les deftinées de 
*, Jfes trois fils; & à éclaircir diverfes Pro- 
,, phéties poftérieures, ainfi qu'on le ver- 
„ ra dans la fuite. I. Après avoir répété 
„ les noms des fils de Noé', vf. î. II. Moïfé 
3i trace la Généalogie de Jàphet, vf 2—5. 
ù III. Enfuite celle de Cam, vf. 6—20. 
to IV. Enfin celle de Sem 3 vf ai— 31. V. 
5 , D'oîi il conclut que tous les Habitansdc 
^ la Terre fontfortjs dé ta même Tige/ 

h Vf- 3 2 " 

Pour ce qtri eft des Notes , proprement 
ainfi dites, voici ce que le^judicieux Au- 
teur de ce CoHamencairi nous en apprend 

% M 
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)lii même dans fon Avertfffement. ,; Enrap- 
3, portant les différences explications de 
„ ces Auteurs (Anglois), foit Interprètes 
„ foit autres, fans prétendre les adopter 
3 , ou s'en rendre ïefponfable , t. on a 
j, loin de les arrange* de manière que des 
„ Leâeurs attentifs pourront voir fans pei- 
„ ne celle qu'on préférerait , fi l'on étoit ap- 
3 9 pelle à dire ton fentiment. 2» Quand 
33 la matière demande quelque difculïlon, 
,3 Ton tâche de comprendre fous des Chefe 
33 généraux & diftinâs ce qu'on doit prin- 
3, cipalement y obferver, & l'ordre qu'on 
,, doit! y tenir. 3. On évite , autant qu'il 
3, eft poffible, tout ce qui pourroit fentir 
5, la Controverfe & écarter du fens litté^ 
„ rai 5 fans s'interdire ftéantmoins les ré- 
5 , flexions morales qui paroifTent venir k 
h propos au fujet. 4* Lorfque l'Auteur 
3, ou les Auteurs dont on fait ufage , fd 
5J trouvent déjà traduits en nôtre langue 3 
33 on fe fert de ces.îraduftions. . .3 ou fi l'on 
3, eft obligé d'en Ufer autrement , on aura 
3, foin d'en avertir. 5. On eft de même 
3, attentif à indiquer les Editions des Ou- 
3, vrages &des Traités particuliers, donf 
3, on a pris quelques Notes. 6* Et pouf 
3, ce qui eft enfin des Citations faites foit 
3* par les Commentateurs foit par les Au- 
3, teurs dont on fe fert , quoiqu'on les laif- 
3, fe fun leur compte, on s'oblige, néant- 
„ moins à les vérifier quand on le pourri 
3, & qu'on aura les Livres mêmes dont elle 
3. font tirées. 9 \ 
TméXXlïL Paru î. B Ce 
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Ce que l'on vient de lire fait aifément 
comprendre 5 que ce Commentaire n'eft ni 
une Tradu&ioa m un Ouvrage ablbluraenj: 
netaf. Ceft proprement on Recueil de ce 
que tes Anglois ont dit de meilleur pouf 
l'intelligence de l'Ecriture , que l'Auteur a 
digéré & s'eft rendu propre , pour l'expo- 
fer enfuite dans tra bon ordre, en emprun- 
tant quelques^fois les termes mêmes de l'E- 
crivain qu'il fuit, & en l'exprimant d'au- 
tres -fois ft fa manière. Cela feul fait fentir 
toute la difficulté de ce travail. D'un cô- 
té, il exige une grande leâtire, pour cher- 
cher dans une multitude d'Auteurs l'expli* 
cation qu'ils ont donnée. Je ne dirai pas de 
quelques morceaux de l'Ecritut*, mais fou-, 
vent d'un feul Paffage, qui fe trouve com- 
me enfévelie fous un tas d'obfer varions é- 
trangères , & oh l'on ne foupçomieroit pas 
qu'elle fût renfermée. Il faut enfuite avoir 
une grande netteté d'Efprit, pour faiflr ces 
différentes explications , qui ayant quel- 
ques-fois beaucoup d'affinité entr'elles ne 
foîflent pas de différer k certains égards; 
& pour leur donner, en les exprimant fur 
lé papier , Tordre & l'arrangement le plu* 
convenable. Enfin , il cft néceflkire d'avoir 
du goût & du difeernement , pour faire 
choix de ce qu'il y a de plus vraifembla* 
bte & déplus judicieux, dans tant d'Ou- 
vrages oh le faux & le mauvais fe trou- 
vent mêlés avec le vrai & le bon , & oU 
parmi des réflexions folîdes il y en a un û 
gland nombre de puériles & d^nnuyantes, 

A 
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i juger de nûaœ favant Compilateur par les 
deux Volumes de fon Ouvrage , que nous 
annonçons, il paroit qu'il réunit en fa per- 
foone tpusces divers Talens. Parfaitement 
au jFait de ty Littérature Angloife , il puifë 
toujours 4ansles iource* its plus pures: il 
c^ote les feoxinjeps dçs Auteurs, dont il 
Fait choix P avec lia fi grand ordre & tant 
de ûçtteté , qy'on s'apperçoit fans peiné 
qu'il leis conçoit très bien: tout ce qu'il dit 
enfin eft en général de bon goût ; & ne peut 
être que fqrt utile. Je remarquerai feule- 
ment à ce dernier égtyd , que l'Auteur au* 
rbit bien Ëaitd'^nettre un plus* grand nom- 
bre de pénfées & d'explications de Rab- 
bins y qu'il n f a fait. En général elles font 
peufolidesj & pour une qui fera de quel- 
que utilité 3 il y en a cent dont on ne peut 
faire aucun ufage. Il ne faudroit donc ad- 
mettre ici que celles qui font marquées ati 
cqin du bon fcns. j'en dis autant des ex- 
plications allégoriques» dont on trouve quel- 
ques-unes dans ce Commentaire. Le foii~ 
dément fur k-quel on les bâtit eft d'ordinai- 
re fl peu folide, gu'on peut les renverfef 
avec la même facilite qu'elles ont été éle- 
vées* J'èn'exdepté heantmoitis celles que 
les Ecrivains Sacrés * ceux du Nouveau 
Teftament en particulier, nous ont fait ap- 
percevoir, jene conferverois abfolumenfe 
que lés dernières. 

Aprèfc ces remarqués générales * Il fié 

fera pas inutile , pour mieux faire cohfldi- 

ttc la nature de~eet Ouvrage dis dohn«r id 

S a tm 

* 
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un exemple des diverfes Notes qui le cott* 
pofenc commençons par celles qui re- 
gardent le vrai fens & la force des terme» 
de l'Original. Voici ce qu'on trouve fur 
ces mots les Cieux & la Terre, Gen. I. v£ 
i. „ La conftruâion de ces termes dans 
„ l'Original , eft d'une énergie particulière 
„ au langage des Hébreux, à peu Drès,dit 
„ le fameux Rabbin Maïtmomdis (a) 9 com- 
9i me s'il y avoit: Dieu cria les Geux avec 
5, toutes Us cbofes qui y font , & la Terre 
99 avec toutes les cbofes qu'elle contient. La 
„ vérité eft , que ces deux mots les Cieux 
„ & la Terre fignifient précifément ce que 
„ nous appelions d'un feul mot le Monde* 
99 Actes XVll. vf. 14. Patrick. Il y a ce- 
99 pendant aujourd'hui divers Interprètes 
9 , qui eftiment que par les Cieux & la Terre 
99 on ne doit entenare que nôtre Syfthème 
5 , Solaire avec toutes les Planètes qui y 
„ ont le Soleil pour centre commun. Il 
3 , y en a même qui bornent entièrement à 
„ nôtre Globe, ou au Monde Sublunaire, 
„ tout ce que Moïfe dit de la Création* 
„ Hijioire Univerfelle Tom. I. Introd^ p. 
35 5 , 9~ 7 2 - Le plus apparent eft , à nôtre 
5, avis , qu'il faut entendre ici par les Cieux f 
les étoiles fixes avec tout ce qui eft au 
delà ; & par la Terre , nôtre Syfthème 
Planétaire, dont Moïfe explique le dé- 
veloppement dans la fuite. C'étoit la 

„ penfée 



99 
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Avril , May 'et Juin. 1744; si 
„ peofée de Théophile d'Antiocbe (a), &d* 
lf Pbilon m. Patrick. " 

A ce premier exemple , joignons en un 

fécond qui regarde la Verfion donc on a 

fait choix pour former le Texte. Je luife* 

toi une aide femblable à lui, eft il die Gen. II. 

vf. 18. t , Pour lui procurer de plus en 

„ plus les douceurs & les agrémens de la 

„ vie , dit le Commentateur, je lui donnerai 

„ une compagne qui pourra y contribuer. 

„ Il y a dans l'Hébreu, une aide devant lui, 

„ c'eûà dire, qui lui conviendra, qui lui 

„ fera aflbnie , non feulement dans fon 

„ corps , maisauffi dans fon ame, dansfes 

„ fentiroens , dans fes affeftions, en un 

„ mot dans tout ce qui eft eflentiel pour 

„ former un commerce tendre & intime. 

„ On pourrait traduire, une aide qui fera 

% , ce qu'il difirera , ou cpmme s'exprime ua 

„ Auteur Hébreu , cité par Hackfpan (c), 

„ une aide qui aura toujours fes yeux fur lui 

„ pour l*obferver &pwr lefervir. Voyez ci 

„ deffousv/I 25. Patrick. Tout cela , corn* 

„ me lç remarque Luther, met une diffé- 

„ rence capitale entre la femme & les fe- 

„ mçlles des autres animaux , qui n'ont-/ 

„ guères de fociété avec leurs mâles que 

„ pour un tems. Wïllet. " 

Quoique les Notes Théulogigues Coientpeu 
du reflbrt de ce Commentaire, on a été 



(#) Ad Awtolyc Ub. 2. Ca. 18. 
ib) De Mund. Opif. p. j. 
{c) Nqi. PhiloL To. I. p. u. 
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pbligé d'y en mettre quelques -ânes, lorG 
que la néceffité y a contraint. Elle ne fau^ 
l'oient faire de la peine à perfonne ; puif- 
que , quand il s'agit de Controverfe , on 
rapporte les divers lèntimëns avec toute la 
fidélité requife, en fe déterminant néants 
moins pour celui qu'on juge le meilleur. 
On en trouve un exemple dans la Notç. 
fur ces mots , f ai/ans Fbonime. Cette ma- 
nière de parler en pluriel a été différem- 
ment expliquée par les Théologiens. Le* 
uns ont crû y trouver la pluralité des Fer- 
fonnes Divines: les autres fe font imagi- 
né que Dieu s-addreflbit au* Anges , ou 
k la Terre; quelques-uns enfin ont dit que 
la Divinité parloit ici à la manière dès Sou- 
verains. Nôtre (avant Auteur s'eft déter- 
miné pour la première interprétation , qu'il 
établit , tant par des preuves direûes , qu'en 
réfutant les partifans des deux autres. 

?aand il s'agit de quelque Oracle dans 
çxte, là Note qui en dépend eft tou- 
jours deftinée à en Aire voir ttaccomplifle- 
ment. Gen. IX. vf.ïf. Noe Crédit que Ca- 
naan fera ferviteur des fetviteuts de fis Frèz 
m. Après avoir établi qu*il s'agit ici uni- 
quement de la poftérité de Canaan , petit 
fils de Noe y l'Auteur ajoute: „ Ceci fut 
„ accompli huit cens ans après par les If- 
j, raëlites, defcendans de Sem, qui con- 
v quirent le'Païs des Cananéens, fubju- 
,, guèrent trente de leurs Rois , firent 
v nalTer au fil del'épée la plupart des ha- 
v titans ^ chargèrent les autres d'impôts ^ 
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,, & attachèrent les Gabàônites aux fervi- 
„ ces les plus vils pour l'ufage du Tabef - 
f , nacle , donc ils continuoient encore i 
9y s'aquitter du tems de David . qui chart- 
,, gea leur nom en celui de Netbinéens, Ef* 
99 dras VIII. vf. 20, c'eft à dire, de gens 
99 Qui s'étoient venus rendre d'eux mêmes. coHi* 
„ me en effet * ils fe rendirent à Jofué. *• 
„ près l'avoir furpris. Salomon enluice fou* 
9y mît tout ce qui reftoit des Cananéens aux 
travaux les plus pénibles, % Cbron. VIII. 



*» 



*> *>/• 7— 9i & fofopbe (<*). Us devinrent, 
,, après cela, iucceflivement la conquête 
9 y des Grecs & des Romains, iflus de Ja- 
yy pbet, qui détruifirent les principales Vil* 
yy les que les Phéniciens avoient fondées , 
55 comme Tyr, Tbibes, Cartbage. Patrick> 
yy & Mr. JvbiJtWy dans Staçkboitfç To. I, 

9 y p. 1*2. " 

Chacun fait que l'intelligence de divers 
Paflages dépend fouvent de la connoiflan- 
ce des Mœurs & des Ufeges desr Anciens ç 
on n'a pas négligé ici cette fource d'éclair- 
ciflemens. Rapportons en un exemple. 
Gen. XVIII. vj. 6, Abraham ordonne à fa 
Femme de faire des gâteaux : 5 , C'étoit, 
„ nous apprend on , des gâteaux qu'on fâi* 
„ foit cuire fous la braifé , ou fous la cen- 
„ dre, & fur des pierres brûlantes, au lieu 
„ de platines. On cuit encore aujourd'hui lo 
„ pain de C0tt$ manière W divers endroits <fo 

(m) Ant. J\jd. Lifc. 8* C?p. i. 
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$6 Bibliothèque Britannique , 
f , l'Orient. Ua célèbre Voyageur (a) rap* 
3 , porte qu'étant arrivé dans un endroit qui 
,, eft entre la Méfopotamie & la Médie , 
5 , une femme fit au plus vite des gâteau* 
,, pour le régaler. Ils étoient de la gran- 
n deur d'une affiette & de Tépaifleur d'un 
v doigt. Elle les mit fous la braife & la 
„ cendre , fur de grandes plaques de pier- 
,, res brûlantes» Le goût de ces gâteaux 
,, étoit excellent. Willet. Pohis. Patrick. " 

Les Faits, rapportés dans l'Ecriture Sain- 
te, ont fourni matière à plufieurs objec- 
tions de la part des Incrédules. Ce Com- 
mentaire eft en partie deftiné à répondre à 
ces fortes de difficultés , qui deviennent 
de jour en jour plus communes, L^ordrç 
<jue Dieu dpnne à Abraham 3 Gm. XXII. 
vf. 2, de luifacrifier fon fils I/aac, eftup 
de ces Faits que les Libertins allèguent d'y n 
air de triomphe , comme fi ce précepte é- 
toit incompatible avec les Perfeâions de 
cet Etre Suprême. ' Voici les réponfes de 
nôtre Auteur à ces difficultés. „ t. Dieu 
s , a un droit fbuverain & inconteftable fur 
„ la vie de fes Créatures, & bien loin que 
5 , réxereice de ce droit Toit héceflairement 
v en oppofition à (à Juftîce & à fa Bonté x 
„ il y eft au contraire vifiblement fondé « 
5 , lorfqu'il l'exerce , en demandant le fa- 
v orifice de quelque -particulier pour le plus 
35 grand avantage du Genre-Humain , dç- 
3, meurant toujours lemaitre de rendre ce 

ft particulier 

(s) Rauwolf Paç. i. Çh. fi. * 
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1, particulier à la vie par une réfurreâîoa 
„ miraculeufe, ou de lui procurer en é- 
„ change une félicité infinie, %. Ce que 
„ Dieu peut vouloir de droit , & fans dé- 
9> roger a fes Perfe&ions , il peut le faire 
„ exécuter à telle de fes Créatures qu'il lui 
„ plaie, & dételle manière qu'il le trouve 
,, convenable; d'ohil fuit qu'étant parfais 
99 tement le maitre de la vie d'Ifaac % il pou* 
„ voit fe fervir juftement des mains de fon 
>3 propre Père pour la lui ôter. 3, Si l'on 
>9 fuppofe Abraham pécheur & criminel, 
„ Dieu pouyoit lui donner l'ordre d'im* 
„ moler ïjaac , afin de le punir; & fi on 1* 
3J fuppofe vertueux & innocent , il pour 
„ voit le lui donner , & le lui faire exécuter 
3 , pour perfectionner fes vertus en Jes 
33 exerçant. 4. L'événement à fait voir quç 
„ l'intention de Dieu n'étoit pas que le 
3, commandement d'immoler Ifaac futéxé? 
„ cuté ; cet ordre n'étoit donc qu'une é- 
,, preuve, qu'un moyen que fa Sagefle & 
„ fk Ponté lui avoieiit fuggéré pour ren-* 
„ dre la foi $ Abraham plus précieufe que 
„ l'or par rapport à lui , & plus exemplaire 
„ par rapport à nous. 5. Ce mémorable évé- 
„ nement cft la condamnation la plus au- 
„ tentique de Pimpiété monftrueufe des 
„ Sacrifices humains. . .. <5. Enfin , la Sa- 
„ gefle & la Bonté de Dieu brillent vifible- 
„ ment dans cette Hiftoire , parce qu'on 
j, ne peut s'empêcher de découvrir dan$ 
„ l'obéïffance $ Ifaac un type frappant Sç 
u illuftre de Poblation volontaire quç J. 
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$t BllLIOTHBQre Baitanniqcj^ 
„ C. a offerte à Oku fur la croix pour 1* 
f , falut du Genre -Humain. Ùetany Çàl* 
f> Stackboufe Tô, I. p. 450. Voyez auffijP. 
„ Middkton (h). " 

Les queftions qui regardent la Chronologie 
%L la Géographie n'y font pas traitées avefç 
moins de loin. Nous allons tranfcrire deu* 
Notes qui y font relatives; 6c gui, en même 
tems, nous donneront occauon de faite 
deux remarques. La première eft fur ces 

J>aroles d'Exode XII. vf. 2. Ce Mois- vous 
éra h premier des Mois de l'Annie. „ Cet 
„ paroles, dfc/'v*ftf*ttr,infinuentaflezclai- 
t, rement que jufqu'à ce moment , l'Aù- 
„ née avoit eu un autre commencement. 
„ En effet , les Hébreux commençoieût 
„ leur Année , après l'Equinoxe d'Autoiti- 
„ ne , par le Mois qu'ils appelaient 7t/H % 
„ & qui tomboic en partie fur nôtre Mois 
9 , de Septembre, & en partie fur celui d'Oc- 
^ tobri. Ils continuèrent même conftam- 
„ ment à en ufçr dq la forte par rapport à 
„ la Vie Civile; mais dans tout ce qui 
„ concerna la Religion &fes Fêtes, le Mois 
„ de Ni/an fut leur premier Mois. Ainfl 
„ ils eurent deux commençemens d'An- 
„ née: celui de Y Annie Eccléfiajlique en 
„ Mars, & celui de Y Année Civile en Sepn 
„ tembre. Voyez Exode XXIII. vf. 16. 
„ X XXIV. *>/. 22. &Lw*. XXV. */. 8-10. 
,, Ces Péages démontrent que l'yfage de 

„ comcjeû-! 

(4) Rerc!. e*amined T. t. Difc. 7. S. 
(é) Tht C*f« of Abraham &ç« 
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1, commencer l'Année en Septembre * nç 
„ cefla point par l'inftitution de l'Année 
„ ReH^eofe, L'Hiftoriçn Jofepty l'attéf- 
99 te (a) formellement..., Awftwrtb, 
9 , Pofoj. JBifcter. Pafrfc*. " 

Je ne prêtent pas rtier la réalité de et 
doublé coifltneoèemenc d'Année ; mais il 
aurcrit été à pfrbpos d'avertir dan* cette 
Note, que tout le inonde h'en convient 
pas. Mr. des VîgnoUs> dans Ta Chronologie 
4è PHtftoire Sainte (b) 3 a combattu l'opi- 
nion commune par des raifbns gui ne font 
tien moins que méprifablçs. Une des prin- 
cipales eft , que lé Paflfcèe de V Exode no 
doit pas être traduit par le futur, ce Mois 
iivus fefûi mais pa* le prëfent, ce Mois vous 
eji. Ceft afftfi que les LXX ont fupplëé 
ce verbe fbbftàntif, qui n'eft pas dans l'O- 
riginal. De fdrte qu'avant ftnftitution do 
la Pâqué les Hébreux oommençoient déjà 
Ifeur Aîitiéê par le Moi* de Nifan; ce qu'il* 
continuèrent dans la Alite. Nôtre favant 
Gomriientateur n'ignôroit pas ce que Mr. 
des Fignoles a écrit là deflus ; mais comme 
cet Ecrivain eft Etranger à l'Angleterre , 
& qu'il ne voyoit rien dans Tes Ecrits de$ 
Anglois fur ce fujet, fon plan Ta fans dou- 
te obligé à fe taire. Cette réflexion jufti- 
fiç donc bien ce que nous avons avancé 41 
^çflUs i $our faire vûir la n^çeffité qu'il 

(») Ant. Jud. Lib. I. Ck. $. 

( *) Ta. \, Uw. \l\. p. 5^4— 5%- 



Digitized by LjOOQIC 



Go Bibliothèque Britannique, 
y avoit d'altérer un peu fon plan à cet 
teard. 

Xa Route que tinrent lès Ifraëlites en 
fortant d'Egypte, leur Paffage par la Mer 
Rouge, & leurs différentes Stations dan* 
le Défert, fourniffent de nouvelles preu- 
ves de ce que je viens de dire. Quelque 
excellentes que foyent les Notes de nô- 
tre Auteur fur tout cela , on auroit été 
charmé , qu'il eût fait ufage des nouvelles 
Conjeûures d'un Ecrivain Moderne, qui 
méritent quelque attention: je veux parler 
de Mr. Hafiusj Profefleur en. Mathémati- 
ques à Wittemberg* Il nous a donné en 
S 39 une Defçription Géographique & 
(borique du Royaume de David & de 
Salomm, dans la quelle il fixe la Partie dp 
V Egypte oîi habitoient les Hébreux ; & la 
Route qu'ils tinrent , pour en fortir, en 
paffant, non au travers de la Mer Rouge, 
çomiçe on le croit communément , mais 

!)ar le Lac Syrien ou Syrbonis. Peut-êcre 
e trompe-t-il , & peut-être auflî qu'il a mieux 
rencontré que d'autres ; mais quoi qu'il en 
foit, fes Conjeâures fur tout cela auroient 
fait plaifir à pJus d'un Lefteur. 

Terminons ces exemples de Notes par un 
dernier, pris de celles qui fervent de Com- 
mentaire à quelque Loi. Nous choifirons 
celle qui fe trouve Exode XXIII. vf. 4, 
comparée avec celle du vf. 1. du même 
Chapitre. Par celle ci il eft ordonné de fai- 
yç rçAkuer çiaq Bœuft, eu quatre Agneaux, 

à 
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àv*il, May Et Jinw. 1744. 6ï 
à celui qui , ayant dérobé ua Bœuf ou uû 
Agneau, les aura tués ou vendus: par celle 
là on borne la reftitution à rendre le dou* 
ble, lorfqu'on reftitue vivant au proprié- 
taire l'Animal Volé. Il eft queftion de re- 
chercher la caufe de cette différence. 
Voici lé Commentaire de l'Auteur. „ Les 
33 raifons de cette mltigation de la Loi font 
5i fënfibles, 1. Dans Te cas, dont il s'a* 
3, git, on pouvoit préfumer que le Voleur 
95 avoit quelque deiîein de relHtuer ce qu'il 
„ avoit dérobé; ou du moins qu'il écoic 
3 , encore novice dans l'art de voler, & 
3 , que par conféquent il ne méritoit pas u* 
s , ne fi grande rigueur. 2. Le propriétaire 
99 recouvroit fans beaucoup de peine ce 
3, qui lui avoit été enlevé. 3. Le Larron 
3, n'étoit dans ce cas que' fimple Larron ; 
3, au lieu que dans le premier cas il ajou- 
3, toit au vol la fraude & des précautions 
„ qui aggravoient fon crime. Polus. Pa* 
3, trick. ,y 

Qu'il nous foit permis de dire nôtre pen- 
fée fur ce fujet. La véritable raifon de la 
différence entre la Loi du vf. 1. & celle 
ci , eft indiquée , ce femble , dans le fé- 
cond chef de la Note qu'on vient de lire; 
mais d'une manière trop fuccin&e pour en 
fentir toute la force. Dans la première 
Loi on ne peut plus reftituer l'Animal vi- 
vant ; & dans la féconde on fuppofe que 
cette reftitution fe fait., Or, en ne refti* 
tuant pas l'Animal volé, il pouvoit arriver 
que le propriétaire fitifoit une perte confi- 

dérable* 
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#f BlBUOTHEQUE BM?A^I$ttJ&* 
dérablp, foit par le fervice qu'il rc.tir.oit 
de cet Animal, fgjt par l'affeâion quil 
luj portojt: ce que le Léffflateur juge à 
propos de contenter/ en prctonnant une 
rêjftiWtion jp^ forte qùe^jjarid le Voleur 
rend rAniipal. <Cçwe remarque rend en 
même teins raifoo pourquoi il faut reftituet 
cinq Bçeufs, tandis que la koi n'exige que 
quatre Agneaux xiu quatre Chevreaus,lorf- 

Ïi'on ï y ôllt qûelqu une die ces Bètes. 
'op'QJt que ces Animaux fo^t d'un grand 
fecoure ppur le Labourage $ & la Culture 
des Terres ppuyôit fauffrif par le vol qu'on 
faîfoit a'un Bçduf , # caufer par là une 
plus grande pjert,e au propriétaire , cm'il 
n'auroit JbuÇerçe û ojji ne ,Iui avçit déro- 
bé q\x\n tylouton. D'ailleurs , il y a beau- 
coup de différence dansja.bouté.^es Bœufs. 
Celui $u*on avpit volé popvoit être d'un 
plus grand fervice ,qye quatre autres: voi- 
là pourquoi il en falloit reftitùer dnq. 

Pour achever de rendre compte de ce 
Commentaire, il ne nous refte plus qu'à 
dire qu'on iy a joint les Cartes Géographi- 

Ïues néçeflaires ; le Plan du Tabernacle, la 
ïgure de fes principaux Utcncilcs & celle 
ée$ Habits Sacerdotaux ; enfin une bonne 
^Tàble des Matières, qui n'eft ni trop ara- 
pie ni trop abrégée. Les Cartes Géogra- 
phiques font au nombre de fix, La I, of- 
fre trois Syfihèmes difl'érens fur la Pofition 
du Jatdin d'Éden ; favoir ceux de Heidegger, 
ée Son/m <k de Calvin. La II. fait con- 
hoiftt lw premiers établiflemeos de Japbti 
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k du f&Mt flfo , foft dm \>Afi*Mww*i 
foie depf )e$ Pgïs qui s'éwjdept depuis le 
Pent'£tmn jufôtf'à fat &fer Qtfpimnt $ ave* 
le* Cplonœs qui m fortirejK dans la fuite. 
fc* III. eonoeme les ét^bUffenwis de la 
Famille de Ste. La IV* ceux des Def* 
cendaus de Cfan. La V. rçpréfente lt Ter- 
re de Canaan & les Pats Voifins, pour fer* 
vit à l'Hiftoire des P^trwches* La VL 
enfin, qui fe trouve,} Ja fin du Commen- 
taire fur l'Exode $ eft relative au Voyage 
des Ifraôlites daos Je JDéfent, depuis leur 
fortie d'Egypte jwfi|u'ftu Jm4m> Toutes 
ces Cartes font copiées de celles de la 
Géogrvpbù de l* Ancien Tejlament du Dr* 
JFïrlfr. On les a traduites fans y ,rien*cban- 

5er, fi ce n'eé daas la Carte du Paradis- 
!erteftre, ob l'op a tâché de rendre plus 
ffenfibles les principaux Syfthèmes de? $a* 
vans fur la Situation de ce Jardin délicieux* 
Des deux Planches dont nous avons par- 
lé; la première a,éoé tirée de divers Au* 
teurs; & la féconde de Brmnius: mais ap- 
propriées l'une & l'autre aux idées de Pa* 
trick , .& des principaux Commeotateur* 
que Ton a fuivis fur ces matières. 

V Auteur de ce Commentaire* auflî mo* 
defte que f&vgnt & judicieux , termine VA* 
verîijjement qu'il a mis à la tête du Premier 
Volumed'une manière qui mérite bien d'ê* 
tre tranlcfke ici. Les termes qu'A employa 
font tout à la fois une preuve de fa Capa* 
cité & de fa Modeftie. 5 , En formant le pèo* 
d jet | Util* 4'uji Comoiânuirc attOi i*û* 

poruac 
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m portant, auflî étendu & auflî pénible, ofl 
„ ne s'eft nullement flatté de l'exécute i* 
,, d'une manière qui ne laifle rien à fou* 
ù haitér aux Connoiffeurs* On n'a qutf 
„ trop fenti au contraire qu'on aufoitgraôd 
5 , N beioin de leur indulgence, Toit par rap^ 
5 , port aux chofes, foit par rapport au fti- 
„ le ; & Ton fe promet bien de profiter 
„ de leurs avis avec docilité, s'ils daignent 
„ les accorder, comme on les en prie. Il 
,, femble qu'un Ouvrage de la nature de 
„ celui ci devroit moins être l'objet d'une 
,» critique amère , que des encouragemens 
„ & des confeils des perfonnes qui aiment 
y, la Religion. Mais quoi qu'il en puiffô 
„ arriver à cet égard , on le difpoie à It 
3, continuer fans relâche & avec toute l'ap- 
„ plication dont on eft capable. Veuille 
,', l'Auteur de la Sagefle, accorder pour cet 
„ efFet les Lumières & les Forces dont on 
„ a befoin; répandre fa bénédiâion fur 
„ un travail entièrement confacré à ft 
„ Gloire ; & le faire véritablement fervir 
„ à l'Edification de l'Eglife! " Nous nous 
unifions à lui avec beaucoup de plaifirpour 
former les mêmes vœux* 

ARTICLE I I L 

A Letter to * . ♦ * * concerning the 
Abufe of Scripture-Terms j occafio* 

- ned by ibme late extraordinary Per- 
formances* London , printed for J, 

Robeîts, 
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jftoberts , near thé Oxford* Arins iii 
Warwick-Lane, 17431 

CTeft.à'.difei 

Lettre à Mr. ; . . . fur F Abus qu'on fuit 
des Termes de l'Ecriture, écrite à Vocca* 
fion de quelques Ecrits extraordinaires i 
qui ont paru depuis peu. A Londres * 
chez J. Roberts , f roche les Armes d'Ox* 
fordy dans la Rue de fFarwick, 1743. 
in 8°. 27. pagi 

Quoique l'Abus, dont fé plairitl'AU r 
teur de cette Lettre, ne foit pas fi 
comiriun dans lés autres Païs dePEu- 
ïope qu'il parôit l'être en Angleterre, il 
eft toujours prudent d'oppofef le plus de 
barrières que l'on peut à la contagion du 
mauvais exemple. C'eft dans cette vûë 
que nous donnerons ici laTradudWonFran- 
çoife de la Lettre dont nous venons d'an; 
honcer lé Titre,- d'autant plus qu'elle n'eft 
pas fort longue , & qu'elle roule fur und 
matière f qui mérite l'attention du Lee* 
teur. En voici donc le contenu* 

5 , MONSÎEUit* 

„ Quoique lés VifceS j qui régnent lé 

j, plus aujourd'hui dans la Société ; foient 

j, un des fujets les. plus ordinaires de }a 

E „ coaverfa- 
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», converfatioù , il eft très - remarquable 
9 5 néanmoins, que, parmi les diverfes Cri* 
„ tiques que Ton eu fait, il eft affez rare 
5 , d'en trouver une, qui ne foit trop en* 
„ gérée. Les jugetne&s , que la plupart des 
3 , hommes forment fur cette matière, font 
5, foôdës fur l'intérêt qu'eux ou leurs Amis 
si y prennent, & fur les dommages qu'ils 
„ ont foufferts à l'pccaûon de ces Vices. 
„ Ceft pourquoi, Il l'on écoute les uns, 
„ l'Ivrognerie éft lé Vice réghant de fao- 
,, tré Siècle,* fekm d'autres, c'eftle Jeu} 
,, & ui* tiers Parti, qni eft pouf le ihoins 
„ auffi nombreux, affûre la même chofe 
„ touchant l'Impudicité, ou la Débauche 
,, à regard des Femmes. Et chacun de 
,, ces différons Partis dépeint le Vice *au* . 
,j quel il en veut particulièrement, fous 
h les couleurs les plus noires , & prétend 
$, qu'il eft S Uni verlelleaient répandu , qu'au 
5, fortir de leur converfation , on feroit 
,, tenté de prendre chaque homme, que 
& Fdn rencontre, pour un Ivrogne, pour 
& un Joueur , ou pour un Voluptueux. 

„ Jfc île prétens pas décider ici quel eft 
jàî le Vice dominant de notre Siècle , ni 
$, déterminer au jufte quels font ceux qui 
j, ont le plus ou le moins de partifans* 
3, Quoique Chaque état de la vie , ou cha- 
5, que profeflîon , foit expofé à dej. ten- 
j* tations particulières , & qu'il puifle por- 
ii ter leè hommes à une certaine efpéce 
y, de crime plutôt qu'à une autre, il n'y a 
,> rien pourtant de plus injufte , ni par 

„ coniï- 
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,, conséquent de plus fcandaleux, que dé 
i, décrier en général certains Corps * où 
^ les PferfôjQnës d'une certaine Proreffion; 
3 , comme s'ils étoiënt plus fujets que d'au-: 
h très à certains Vices particuliers, & de 
„ le» eu aceufer* à caufe de la mauvaife 
5 , conduite de quelques-uns de leurs Con- 
M frères. Si tes mœurs des hommes s'ac* 
5 , cordoient toujours exactement à leur 
5 , pfofcffion, on pourfoit jwftifier enquel- 
33 que forte la rigueur de cette cenfurei 
3 , Mais l'influence du Vice reffemblé aux 
i, don* de la Fortune >, en ce qu'elle fe 
9i répand indifféremment fur des Pfcrfon- 
„ nés de joutes fortes d'état flt de cohdi- 
b tien* Ne découvre-t-on pas quelque- 
'„ fois autant d'ambition dans le plus vil 
ij Artifaù, que dans im Minifttfe d'Etat? 
„ L'ôterit de tirannié ne paroit-ilpasquel- 
;* qttferois autant dans la conduite d'un pe- 
j, tit Maître d'école; qu'en celle du Mo- 
„ n»que le plus defpotique? En un mot; 
i9 ne femàrque-t-on pas tous lies jours des 
i s paffions auffi vives fous la bure que foui 
3, Ta foie P 

„ Mais 3 quoique les hommes foient ôr- 
,, dfnaifëtavent peu judicieux clans leurs 
99 Cenftires , & iïyuftes dans la diftrîbutioii 
y 9 ifcégale qu'ils, rotot des Vices , je croi* 
j3 néanmoins, qu'on pburroit indiquer af- 
,, ftfc aujuite lé principal Défaut de no- 
l, tre Siècle, & qu'il né feroit point diffi- 
„ ctte de prouver que la Bannière dUScan- 
5, dale eft le grand Etendait fous lequel 
E 2 5 j jprefqafe 
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„ prefque tout le Monde doit être ed* 
*, rôle. 

„ Le defordre , dont j'ai deflein de 
3, vous entretenir , n'eft pas borné à un 
„ certain ordre particulier de gens, mais 
„ il s'étend généralement à tous les états 
3, &à toutes les profeffions. On peut affir- 
„ mer, à ce qu'il me femble, qu'il eft 
„ plus univerfellement répandu qu'aucun 
„ autre, puifqu'on le remarque en certaines 
5 , per formes, qui font exemptes des autres 
„ Vices plus groffiers, & dont la conduite 
,, eft tellement réglée à d'autres égards, 
,, qu'on pourroit les prendre pour des rao- 
,, délies de Piété & de Vertu* 

„ Le defordre, dont je veux parler, eft 
„ l'Abus qu'on fait de? Termes de l'Écri* 
„ ture. On y tombe en différentes ma- 
„ niéres, comme par exemple i 9 e& Tin- 
„ troduifant dans les Convérfations ordi- 
„ naires , & dans les Lettres familières 
„ qu'on écrit à fes Amis ; & c'eft le dé- 
„ faut que j'ai eu particulièrement en vue 
„ dans mon dernier Paragraphe. Je ne 
„ doute pas que le Ledteur, au feul nom de 
„ cette énorme impiété , ne fe rapelfe 
„ auffi-tôt en mémoire plufieurs Perfonnes 
„ de fa connoiffance qui s'en rendent ha- 
„ bituellement coupables , quoiqu'elles ne 
3, s'imaginent pas fans doute , que la fau- 
„ te, oh elles tombent, mérite un nom û 
„ odieux. 

„ Toutes les Perfonnes fenféesconvien- 
i, dront fans doute qu'on ne doit jamais 

„ parler 
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„ parler de l'Ecriture qu'avec un profond 

„ rerpeû, ni en raporter les paroles que 

„ d'une manière grave & férieufe; cepen- 

„ danc ceux donc nous parlons, fe. don- 

„ nent la licence, prefque en toute ren* 

„ contre , dp citer des Paffages de l'Ecri- 

„ ture, & d'en faire une application bur- 

„ lefque au fujet de la Converfation. Tan- 

„ tôt ils en font ufage pour embellir* 

„ quelque fot conte , pour appuyer une 

„ opinion frivole, ou pour donner plus 

„ de pointe à un trait fatirique qu'ils lan- 

„ cent contre le prochain: tantôt ils en 

„ placent quelques citations à la fin d'une 

„ longue hiftoire , pour en rendre la con- 

„ clufion plus vive & plus brillante. Corn* 

„ bien de femmes , qui ne voudroient point, 

„ pour rien du. monde, avoir la réputa- 

„ tion de fe fervir jamais d'aucune expref- 

„ fion libre ou indécente , & qui cepen- 

,, # dant paffent des heures entières en des 

„ 'Converfations , oh elles appliquent à tors 

„ & à travers les Paffages de l'Ecriture à 

„ tous les fujets dont elles parlent? Com- 

„ bien d'hommes , qui ont une très-mau- 

„ vaife idée de ceux qui jurent, ou qui 

„ font des imprécations; & cependant ils 

„ ne fe font eux-mêmes aucun icrupule 

„ d'avoir toujours à la bouche les noms 

„ de Pierre & de Paul, de citer àtoutmo- 

„ ment des Paffages de ces Apôtres, &de 

,, les ajufter à la matière du Difcours d'une 

v façon baffe & ridicule? 

„ je n^urois jamais fait, fi je voulois 

E 3 „ vous 
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„ vous reporter toutes les Eiprçffions ou le* 
„ Phrafes particulières de rÉcriture , aux- 
5 , quelles on amiférablement donné la tor- 
„ ture,pour les faire fervir àun ufagefiin- 
99 décent. Cependant, pour en produire 
„ ici quelques exemples , je vais cranfcri- 
„ re ici quelques endroits d'une Lettre , 
99 que j'ai encre les mains , & qui tfeft que 
„ trop féconde en ces fortes d'applications 
„ abufives. 

Mon cher Ami, 

y ai reçu h votre avec Uer\ du plaifir , éTau- 
tynt plus 9 qu'elle m'apprend que' vous êtes enfin 
arrivé à bon port , $ que vous êtes beureufe- 
pient écbapé des dangers que vous avez courus 3 
j'entens vos périls en mer. . . Fous vous/ou- 
venez encore de l'avanture que je vqus ai ra- 
contée touchant le Peintre, quç nous avons jettê^ 
$u b$ut en bus des çfculiers, & qui ïejt rompu 
deux eûtes. Nous avons accommodé cette af- 
faire, moyennant quatre guinées pour chaque 
cote: de quai te Cqrnpagnon a étéfçxt content. 




feilkf 7). . . . Il fe f ai/oit plus jeune de dix 

r^u' il. n'était. Fousfyuxtz donc que tout 
tefjis qi^il a vécu, nie 7$. ab ( s, puis il 
çiPliri^t. . . . J 'ni vu la hanfr jcqpuje dé nos, 
jçUMS Egrillards à H. . . . la Jemaine der- 
nière; ils vivent toujours 4 leur xmwiére accou- 

• point 
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jjprat donnés en mariage, . . . Je vous prie 
de dire 4 Mr. F. . . f que tPbitefield centi- 
me toujours d'avoir des Auditoires nombreux, 
compqfés de gens du commxf,n\ I e m '7 M s ren ' 
iu la nyit dernière % 6f j'ai remarqué que le 
Peuple l'écoutoit nvec grande joie. . . Mat- 
ai dernier , j'ai été trouver le Gouverneur 
G. . . , pour avoir de l'argent. Je lui dis fort 
librement mapenfée: il me répondît d'abord avec 
beaucoup 4e fierté; mais je lui répliquai fur un 
ton encore plus haut, de forte que le Goijy er- 
reur futgrandement étonné . • Mad l «- Hen- 
riette avoit le coeur gros, lorfqu'elle eft partie 
pour la Campagne. Mylaay écrit qu'elle ne peut 
tevenir fi-tôt à la Ville , Êr avoue Qu'elle avoit 
trop de pqffton pour VQpéra. Ainji la pauvw 
Fille n'a pas la mine d entendre de tofig-tems 
la voix des Chanteurs ni des Chanteu- 
fes . . . Saluez toutes nos Belles , & en parti- 
culier la Dame Dorothée, dont Je fuis l'E£- 
clave & que je fers. 

L§ vofre k perpétuité &a 

P. S. Je vîm 4'apprendr? 

que la Famille du Curé T- . . 

$ encore awmntèe d'un 

Garçon. C'ejt Vomiime enfant 

que la Femme lui donne : Les Arbre» 

âerEterçel font pjçins de Sève, 

„ Je ne (faute 03$ que cette Lettre n*ak 
M été lue avec admiration comme une Pié* 
„ ce très-ingépieuie % & que fon Auteur 
^ tffft p^ffé payr un hpmme d'efprit. Peut- 
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i, être même qu'on en aura tiré plufleuwf 
i, Copies, & qu'on les aura distribuées pa? 
„ la Ville aux Mrs". & Dames, qui ont dut 
9 9 goût pour ces fortes d'Ecrits. Car il y 
„ a des gens qui fe font une fête de publie? 
„ de'fenjblables Pièces, fur-tout lorfquè 
„ refprity brille, & qu'elles font tournées 
„ d'une manière auffi agréable que la Letr 
„ tre qu'oq vient de lire. 

v Cette coutume abufive d'employer les 
3, Termes & les Phrafes de l'Ecriture dan» 
„ les Lettres & lesCon verfations familières, 
„ a donné naiffance à une autre efpéce d'A~ 
a , bus y qui eft aujourd'hui fort à la mode 
j, parmi des gens d'un çaraâére licen- 
„ deux , qui n'ont pas plus d'efprit que de 
„ Religion. La nouvelle Méthode , donc 
„ je parle, çonfifte à emprunter de longs 
a , Paflages de l'Ecriture & à les adapter à 
,, THiftoire & aux Evénemens inodernesi 
5 , On a publié depuis peu un grand nom- 
„ bre de Satires , fur-tout fur les matières 
t , politiques , qui font compofées dans ce 
„ goût. La Production enfantine , qui a 
f , pour titre , Leçons pour la conduite péri» 
„ dant le jour , eft un échantillon de ce 
„ nouveau genre d'écrire, Les Litanies 
„ de l'Eglife Anglicane ont auffi été eftrq- 
„ piées de la même façon , pour en ajufter 
„ les termes à un autre fujet; & dans cet 
„ état on les a débitées avec grand fuccès 
„ dans les rues de Londres, le Peuple ac- 
f , courant en foule & de toute part , pour 
j, Jcs entendre chajitçr. Mais, ce qui eft 

. *> 
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f , plus indigpe encore, Qn a pouffé laprtf- 
3, fanation jufqu'à traveftir cç tourner etï 
i9 ridicule le Slmboledes Apôtres dans une 
„ Satire faite contre le dernier Miniftére. 
„ L'Oraifon Dominicale n'a pas été plu» 
,, épargnée; & je fai de bonne part qu'on 
v lui a fait fubir le même fort, quoique de 
,,, toutes les Formules de Prières , qui font 
5 , en ufage parmi les Chrétiens , ce fût 
3 , fans contredit celle qui méritoit le plus 
51 d'être refpe&ée. 

„ Peu de jours après, le Te-Deum parut 
,, de même habillé à la nouvelle mode, 
„ avec un Avertiffement à la tête ; mais 
„ tout l'ufage, que l'Auteur d'un Ecrit fi 
„ fcandaleux fût faire de la fublimicé de 
„ l'Original, fut d'en employer les Termes 
„ pcmr compofer & publier un horrible a- 
„ mas de Blafphèmes , mêlés d'une Satire 
„ aufïï baffe qu'ihjurieufe , auflî dcftituée 
„ de vraffemblance que de bon fens. Auflî 
„ cette iriiférable Pièce fut-elle mépriféo 
„ de tous ceux qui avpient le fen$ commun , 
„ & condamnée par des Perfonnes de tous 
„ les Partis, comme un Ecrit qui n'étoit 
,, propre qu'à couvrir fon Auteur de honte 
„ & de tonfuffon: ou du moins , fi elle 
,, lui acquit quelque réputation, ce nefufe 
„ que parmi dés gens , qui lui reffembloienc 
„ de mœurs & de caraâére. 

„ Chacun fait qu'il a paru beaucoup 

„ d'autres Ecrits de ce Genre, dont les 

j, Expreffiohs étoient tirées de l'Ecriture 

., ou de la Liturgie. Les uns ont été ira- 

* ^E ^ ,, primés $ 
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Jt primés ; & à l'égard des autres, ons'ej$ 
„ coqtenté d'en délivrer des Copies manufc 
yi crites , qui ont couru de main en main, 
,, Ç'eft un fait fi notoire, que les Auteurs 
v & Fauteurs dç çûs Ecrits ne le peuvent 
y nier. Ainfi vous voyez , que l'Abus ? 
,, dont je me plains, n'eft pas imaginaire, 
,, mais qq'aij contraire il n eft malheureu- 
„ fement que trop réel. 

„ On ne peut guéres révoquer en doute , 
„ que ce ne (bit l'ambition de pafler pour 
„ de beaux Efprits, qui engage ces Mef- 
,, fleurs à employer leur tems à ces fortes 
,, dp Comportions; &, fi la peine, qu'ils; 
t , fe donnent pour acquérir ce titre, pouvoit 
v leur tenir lieu de méritç, il faut avouer 
v qu'ils n'en manqueraient point : mais , 
„ malheureufemçnt pour eux , l'expérien- 
v ce fournit tous les jours des exemples x 
v qui prouvent qu'il en coûte beaucoup 
v aux petits Génies pour fediftinpiier; qu'ils 
„ ne peuvent venir à bout de taire parler 
3, d'eux, que par la hardieffe &l'extrava« . 
„ gance de leurs entreprifes ; & que leurs. 
„ chétives Produ&ions'tomberoient biea- 
„ tôt dans l'oubli, fans les bl^fphèmes & 
v les cruôjles Satires dont elles ibnt rem* 
^ plies. 

„ Je n'ignore pas qu'on tâche de jufti-. 
„ fier quelques-unes de ces Piéççs , en di* 
„ ïant qu'elles n'ont pas été écrites à mau- 
„ vais deffein , ni par un efprit de raillerie 
,, & de profanation. Mais, outre qu'on 
s} auroit oeaucoup 4e peine àperfuader les 

' * & autres 
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^ autres hpmraes de cette droiture d'iq- 

,; tendon , je trouve que la bonne iqten- 

i9 tion pe fignifie p^s grand* chofe dans le 

5, cas dont il s'agit, fi -non par raport aux 

„ Auteurs mêmes: carie crime, où Pim- 

*, pi£té dç ces fortes d'Ecrits confifte dans 

„ le mauvais effet, qu'ils font naturelle- 

„ ment propres.^ produire fur Tefprit du 

i» Peuplé , comme il feroit facile d& le 

î % prouver, pùifqup cette application bur- 

„ lèfque S£ comique des Pàuages de l'E- 

' criture tend d'une manière vifible & di- 

„ redlè h expofer ai} mépris ceçte Parole , 

,, pour laquelle on auroit toujours dû con- 

^, îerver la plus haute vénération. 

,, Cette Méthode d'écrire n'étoit pas en* 
^ core inventée , pu du moins çlle étoit 
1, encore en fon enfance, 4 U tei^sde Mr. 
;, Addifon; autrement il n'auroit pas man : 
i, que' d'en faire mention dans l'E(iftpire 
,, qu'il a faite dés différentes fartes d'Ef- 
„ prit , tant de bon que de mauvais alloi , 
. 1 9 qu'on remtarque dans les Ouvrages des 
J, Anciens & des Modernes ; fur quoi il elfc 
„ entré dans un détail fort ïnftruâjif (a). 
., Il npu* parle entre, autres d'un certain 
„ Efpxit qu'il appelle mjxte ; & je crois 
:, qu'il auroit rangé celi^i dont nous par- 
,, )pb$ en cette cîàlte; & s'il ayoit eu place, 
,', en fon ÀllégQrie, je ne doute pas qu'il 
:, n'eût ét& obligé de prendre la fuite & 
^ de difparoitre à l'approche de la Vérité.; 
* ' ' d^ 
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99 de même que toutes les autres fortes d'Ëfc 
f , prit de mauves alloi. Il me femble auflî 
f , qu'il auroit été facile à cet ingénieux Au* 
„ teur de dépeindre cet Efprit fous fes pro- 
„ près couleurs & d'une manière conforme 
„ au relie de l'Allégorie ; & il y a de l'appa- 
99 rence qu'il auroit repréfcnté les Auteurs 
j, de ces Ecrits fous la forme de Satyres, 
„ de Singes, de Diables , &ç. qui prenoient 
9 > l'extérieur & l'habit des Patriarches, des 
„ Sacrificateurs, des Apôtres & des Mar- 
., tirs. 

„ On jugera fans doute qu'il y a de la 
„ témérité de ma part de prétendre ajouter 
„ Quelque chofe aux Ecrite de Mr. Addi- 
9y ion; mais, lorfque je confidére les voies 
„ extraordinaires, que certaines Cens ont 
„ choifies pour faire briller leur efprit, j'ef- 
„ père qu'on voudra bien me pardonner la 
„ liberté que j'ai prifé, de donner en quel- 
„ que manière des leçons à un des plu8 
„ grands Maîtres dans l'Art d'écrire qui ait 
„ jamais paru dans le monde , & de lui 
;, tracer le Plan qu'il auroit pu fuivre, en 
„ critiquant la Méthode dont il s'agit. 

„ On ne manquera point de m'objefter 
v que Mr. Swift & Mr. Pope ont quelque- 
„ fois employé les Termes de l'Ecriture 
„ de la manière que je blâme , & que je 
„ n'oferois pourtant pas leur rçfufer le ti- 
„ tre de Beaux-Efprits. A quoi je répons 
„ que je n'ai jamais ouï dire que le Doyen 
„ Swift ait jamais entrepris d'appliquer 
fJ 4'une façon burlefque acs Paffages en- 

v tiçri 
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,, tiers de l'Ecriture. Je conviens à la vé- 
3, rite qu'on a accufé Mr. Pope d'enavoii? 
ufé de la forte en deux ou trois occa- 
fions; mais il le nie fortement; ainfil'é- 

Îuité veut qu'on le tienne pour innocent. 
1 eft vrai qu'ils appliquent quelquefois 
Il dans leurs Lettres les Expreflions de 
,3 l'Ecriture 3 de la même façon qu'el* 
5) les font employées dans la Lectre rapor* 
,, téé ci-deflus ; mais ils ne fe font jamais 
33 avifés de coudre enfemble divers Paffa- 
3, ges de l'Ecriture 3 pour en former des» 
9 3 Ouvrages de la nature de ceux dont nous 
33 parlons. Et 3 quand ils Tauroient fait , 
3 , une pareille conduite n'en feroit pas plus 
3, digne de Louange. C'eft donc en vaiii 
35 qu'on allègue l'exemple de ces deux 
3, grands Hommes , puiujue leur Autorité 
3, ne feroit pas fuffilante pour juftifier uni 
33 femblable ufage des Termes de FEcri- 
33 ture. Ainfi, quand même ce qu'on leuf 
33 attribue feroit véritable , il n'y auroic 
3, pas plus d'efprit à les imiter à cet égard, 
3, qu'il y en auroit à contrefaire « leurs 
„ défauts ou leurs infirmités corporelles, 
3, & à affe&er, par exemple, d'être fourd 
3, comme l'un, ou d'être difforme comme 
3, l'autre. 

„ L'Èfbrit, qu'on remarque enccesfbr- 
„ tes cPÔuvrages, confifte, dites- vous, à 
3, donner un nouveau tour & un nouveau 
„ fens à des termes , auxquels on avoît 
„ auparavant, coutume d'attacher des i^écs 
„ toutes différentes: de forte qu'à la pref- 

„ mi'ére 
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„ iniére leéhife Fanciennfe idée fe préfénté 
t, d'abord à l'efpfit; maïs elle eft bientôe 
„ chafféc par la nëuvèlle , qu'on attache 
„ en ces Ecries à des ExpréflioDs, donc 
„ on ne s'étoit pal ftrvi jafque-là en ce 
„ fens. Cette nouveauté ftappè & caufé 
„ de là furprift,- & c'eft en cela que cbn^ 
a fifte. l'Efprit & le mérite de ces fortes 
„ de Cotnpofitîonsj & d'où vient le plaifif 
„ que Ton goûte en tes lifànt. 

■„ Je ne trouve pourtant pas qu'il y ak 
„ rien dé fott fpiritûel à employer dans un 
*, féns burlefijue des Paroles, dont on n'a* 
ï, voit jamais fait ufage auparavant que 
„ pour exprimer de* chofes gravée & fé* 
i, Heures. Je voudrais vous demander * 
» Monfieur, fi vous n'avez jamais vu des 
v Ramoneurs de cheminées revécus d'un 
i, manteau, & pâfës d'un fibat 8t, d'une 
„ longue perruque: je fai bien du moin* 
^, que le prétoièr jour de Mai il n'eft pas 
v, rare d'en rencontrer fclufieurs àcôutré* 
,, de cette Fàçbh , qui courent dans les 
» rues de Londres aVec leuft péfrchels fur 
rt l'épaulé. Or je foutièns que Tes ÉUrtio- 
f , neufs de cheminées auroîënt âutâht dé 
j-, droit , en cet équipage* de prététtdrè être 
if regardés comme des Perfonnes de mëri* 
if te & diftïnguëès dû côhimun , qu'en 
f, peuvent avoir lé& Auteurs des Ecrits 
„ dont nous parloiiS; Gà* n r yâ t-H pas au* 
» tant d'Efprit à prendre un manteau 5 
$, un rabat , & une perruque , (qui 
u ont toujours paffé pour des marques 
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* de Sagefle & de Gravité,) & à s'en Ter* 
*, vir pour couvrir des vêtemens ftles & 
*, malpropres, qu'il y en a dans la con- 
iy duite de nos prétendus Beaux-Efprits , 
u qui employent dans un (fens burlefque 
M un certain ordre de Phrafes& de façons 
M de pal-ler , qui font confacrées par un 
$, long ufage à exprimer des matières gra- 
>f ves&férieufcs? 

„ L'ingénieux Ecrivain, qui en a ufë fi 
» librement à l'égard d'une partie delaLi- 
1, turgie, auroit pu traveftir de même cou- 
„ tes les autres parties; & j'ofe aflûrer 
1, qu ii né lui fcroit pas difficile de tourner 
4, le refte en ridicule, ni d'ajufter le tout 
h à des fujets politiques , comme il a déjà 
„ fait par rapôrt à la partie indiquée. Les 

* Collectés lui foutairoient une grande va- 
v, riété de matières pour exercer Tes talens. 
» Il lui ieroit àifé pareillement de faire ufa» 
ii re des Rites & des Cérémonies ufités 
M dans radtainiftratioh duBatêrtie^dans la ce* 

* Jébïatiefc du Mariage & des En terreméns* 

* ert les appliquant à d'autres fujets feloil 
„ Tefprit de là nouvelle Méthode. S'il lui 
„ prend envie d'aller plus loin, l'Ancien 
x Teftameàt lui fournira le lafcgage dont 
j, il aura befoin pour décrire les Evéhe- 
„ mens publics , aoflî bien que les Hrftoi- 
$i res particulières. En quoi je crois qu'au» 
„ cun de fes Cataarédes les Beauï-Èfprits 
à n'entreprendra de le fupplanter , oc qu'il 
„ n'y auta pas même d'Ecolier, de Char- 
» latin, ni de Baladin, qui veuille entrer 

** en 
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3 , en concurrence avec lui, ni qui s'aVilfe 
u de le eontrequarrer. 
- ,, Mais on ne doit pas fupppfer qu'en 
„ parlant de la forte, mon deflcinJbit de 
„ condamner tout Ufâge ou toute Citation 
^ des Termes de l'Ecriture. Je fai qu'ils 
^ font un très-bel effets & qu'ils ornent 
u admirablement le difcours, lorfqu'on les 
„ applique à propos & d'une manière fé- 
to rîeufe * & que l'on s'en fert comme d'ud 
„ moyen pour défendre & maintenir la cau- 
„ fe de la Religion & de la Vertu. Lefeul 
fcl but, que je me propofe en cette Lettre , 
^ comme je l'ai déjà déclaré , eft de com- 
^ batre l'Abus qu'on fait des Expreflîons 
it de l'Ecriture, en les citant fur des fu- 
^ jets frivoles , & les employant dans un 
„ fens bas & comique. Car je fuis perfua- 
M dé qu'on ne peut rendre un plus mauvais 
>, fervice à la Religion Chrétienne, que dé 
*, travailler à infpirer du mépris pour la 
„ Parole , fur laquelle cette Religion eii 
„ fondée : or je foutiens que c'eft à quoi 
„ tend naturellement cet ufage familier & 
j, indécent des Termes de l'Ecriture , que 
„ je critique. 

„ Quant à l'autre Àbul, dont j'ai fait 
i0 mention enfuite, il eft encore bien plus 
4» condamnable, & ceux qui s'en rendent 
ff coupables, montrent encore d'une ma- 
„ niére plus efficace leur haine èontreDieu 
„ & la Rejigion. En effet, dans la plupart 
„ des autres péchés , nous ne faifons le 
h plus fou vent tort; qu'à nous-mêmes: c'eft 

„ nous' 
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» nous-mêmes que nous offenfons & à qui 
„ nous nuifons ; mais en celui • ci nous 
„ traverfôns les deflfeins de notre Créateur, 
,, nous nous oppofons à la grande fin qu'il 
* t fe propofe dans le Gouvernement du 
» Monde, nous ruinons & fappofts pair le 
„ fondement le plus magnifique & le plus 
*» glorieux de fes Ouvrages; en un mot 
>y nous prenons le parti des Puiffances de 
*, l'Enfer, & uttiflbns nos efforts aux leurs 
-,, pour mettre obftacle au Salue commua 
s , du G^nre humain. 

„ Je ferois bien fâché de chercher que- 
j, relie du de Mener de mauvaifes affai* 
„ res à qui que ce fût, ni de jetter enfon 
„ chemin une pierre de fcandale pour le 
„ faire trébucher : qu'on me permette 
i, néanmoins de propoier Ici une queftiôn: 
„ fuppofé qu'il y ait aujourd'hui quelque 
„ péché contre le S. Efprit, je voudrais 
„ bien favoir fi Ton pourrait en nommer 
,, quelque autre qui méritât mieux Cô titre 
„ que Celui de tourner en ridîcule & de 
„ rendre méprifable cette Parole qui a é* 
„ té écrite par fon affiÛance & fon mfpi- 
i, ration, ' 

„ Je fuis, Monfieur, &c. 

5, A Londres, le 17. Novembre, 1743. " 

On me permettra d'ajouter ici une f al- 

fon, omife par notre Auteur, & qui fera 

pourtant dé quelque poids, fi je ne me 

trompe , auprès de ôeux qu'il a eu defleia 

F de 
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de cenfurer en fa Lettre. Ce n'eft pas que 
celles qu'il allègue ne foienc belles abon- 
nes ; mais , comme il fuppofe des Princi- 
pes donc quelques-uns de ces Mrs. ne con- 
viendront peut-être point* il pourroitauf- 
6 arriver qu'ils ne fiflent pas de Tes raitbn* 
tout le cas qu'elles méritent : au lieu que 
celle, que j'ai deflein de propofer ici, eft 
propre a faire impreflioq fur tous ceux qui 
admettent du moins les Principes de la Re- 
ligion Naturelle. La voici exprimée dans 
les paroles mêmes d'un Théologien fort 
habile (a) : „ Quoique l'on prenne pour 
„ matière de jeu une Cérémonie Reli- 
„ gieure ufitéë dans une Eglife dont nous 
M condamnons les Superftitions , on ne 
, t laifle pas de violer en cela le refpeft 
} , que Ton doit à Dieu. La vue d'un taux 
„ Culte, qu'on lui adreffe, doit exciter en 
«i nous l'idée du vrai Culte, que nous de* 
n vons lui rendre. Quand même ce fe- 
„ roient les Cérémonies Religieufes des 
„ Payèns que Ton s'attacheroit à cdntre- 
„ faire , je n'apellerois pas ce jeu un JK- 
,,> vertijfement badin (Comme avoit fait, à 
„ ce qu'il dit , un Théologien célèbre , 
lf contre lequel il difpute. ): je l'apelleroîs 
„ un Divertiflement impie & profane. Je 
„ fuis perfuadé que tous ceux , qui ont 
„ tant foit peu de délieâtefle à l'égard de 
a< ce qui. touche l'honneur, de Dieu, en 

„ formé- 
es Vûytz. U Trifàa d$ l'Ouvr*£9, qui * (*ur 
Titra Doârinc de la Triait* éclaira** 
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«fonceront le même jugeroéiik " Le 
Théologien , que nous venons de citer, 
fait cette réflexion au fujet d'un certain 
Formulaire, qui eft en ufage, à ce qu'on 
dit , parmi quelques Etudiaûs d'une -Uni- 
verfité Proteftante. Ce Formulaire confif- 
te à imker & contrefaire d'une façon bur-^ 
lefque la Cérémonie que l'Eglife Romaine 
obferve dans l'Élévation de la Coupe. Or 
Cbacfcfi voit àfîez la reflembîance qu'U y a 
entre la Conduite de ces Ètudiaùs, & cel- 
le àéê Ecrivain» qui donnent un fens bur- 
lefqiid au* Phrafes de l'Ecriture. Il tfeft 
pas fléceflàire par ccmféquent de nous ar- 
rêter ici à prouver que ces derniers méri- 
tent pour le moins la même cenfurequeles 
autres. 

ARTICLE IV. 

The Golden Calf, the Idol of 
. Worflup. Mng un Enquiry Phyfico- 
Cfirico-Patfteotogicô- Moral into the 
Nature and Etficacy of Gùlî>: Shew- 
ing the wonderful Power it has o- 
ver 5 and the prodigious Changes ic 
caufes in the Minds of Men. JViîh en 
Account of theWondeM ofthe Pfychoptïe 
Loôfeing-glafs, laUeiy invented byjli 
Jtahor, Tôakïn Philander,^. 
A. Londoa: Printodfer M. Coopa*, 
fa * 
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at the Globe in Pater-Nofter-Row. in 
8°. 1:744. 

Ceft-â-dîre, 

Le Veau d'Or, ou Recherches Phtr- 
fico-Critico-Patheologico- Morales y&r 
/* Nature & t Efficace de l'Or; qui 
montrent le merveilleux Pouvoir de 
ce Métal 9 & les prodigieux Change- 
mens qu'il opère fur l'Efprit des Hom- 
mes : avec la Relation des Merveilles du 
Miroir Pfychoptique , inventé depuis peu 
par JoAjtiN Philander, Auteur 
de ce Livre. Ceft un in 8°. de 250 p. 

L 'Ouvrage, dont on vient de lire le TU 
tre , eft écrit dans le goût de ceux du 
Dr. Swift: il femble même que l'Auteur 
fe foie propofé cet Ecrivain pour modèle. 
Il Ta allez bien imité dans le Titre fingu- 
lier de fon Livre ; dans les Railleries qu'il 
fait de la race des Auteurs fes Confrères ; 
& dans fes Digreflions perpétuelles. Quoi- 
que fes idées ne me paroiffent pas tout à 
.ait aufli originales , on ne peut cepen- 
dant lui réfuter la juftice d'avoir écrit a- 
,vec beaucoup de bon fens, & dans le def- 
fein de rendre les Homme? meilleurs. 

L'on trouve à la tête une Lettre à fon 

Imprimeur ,dans la quelle* il lui recora- 

k „ mande, 
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mande, encre autres chofes, de n'employ- 
ée aucun artifice, pour procurer le débit 
de Ton Livre. Il veut qu'il fe foutienne 
par lyi même; & s'imagine que l'idée, 011 
Ton fera , que c'eft ici fon premier Ouvra- 
ge, engagera nombre de perfonnes , par 
pur amopr pour la nouveauté, à l'acheter 
& à le lire. „ Car enfin , dit il , (a) qu'y 
„ a-t-il de plus agréable au public que la 
9 , nouveauté? Ne voit on pas toujours la 
„ Ville entière courir après tout ce quieft. 
„ nouveau ? Avec quel empreflement ne 
„ court on pas après un nouvel Equipage , 
„ qui traine un Fat de nouvelle datte ? Pour- 
„ quoi un nouvel Auteur ne divçrtirok 
„ il pas auffi bien le public qu'une nou- 
w velle Parce ? Et s'il eft permis de corn- 
„ parer les grandes chofes aux petites, le 
„ premier Difcours d'un nouveau Membre 
„ de la plus Augufte des Aflemblées n'eft 
„ il pas écouté avec plus d'attention qu'on 
„ ne fait les fui vans, ou que ceux des per- 
M fonnes qui ont accoutumé d'y parler? 
, 9 Pourquoi donc ne pourroit on pas lire &; 
,, acheter , ce qui eft tout ce que vous 
„ fouhaitez, le premier Livre d'un Au* 
„ teur, auffi bien que celui d'une perfon* 
„ ne qui en a déjà compofé beaucoup ? Eq 
„ un mot , je pancherois à croire que les 
„ Ouvrages de divers Ecrivains fe débite- 
„ roient mieux, s'ils les cjonnoient fous up 
„ nouveau nom. Pour ce qui eft de mon 

v érudition, 

F3 
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„ érudition, elle paroitrafuffîfamment dans 
3 , ce Traité. L'on y trouvera diverfes ex- 
„ preffions étrangères , grand nombre de 
39 mots rudes , beaucoup de Grec $ de 
3 , Latin y plufieurs ternies d'Art. . .& ,pour 
3, tout dire 3 auflî peu de clarté en divers 
3, endroits, que dans les Livres des blus 
5 , grands Doûeurs. " 

Quoique rien ne recommande autant 
un Livre auprès de certaines gens, que çle 
parier contre la Religion; contre le Gou- 
vernement ; ou contre "quelque Ordre en 
particulier, foit dans l'État foit dans TE- 
glife , l'Auteur n'a pas jugé à propos d« 
faire uftge de ce moyen. „ J'aime troc 
„ mon Ame & mon Corps, dit il % (a) 
„ pour attaquer ï)ieu ou mon Roi. Je laiÊ 
„ fe cette audace aux Libertin? en ma de* 
M re de Religion & d'Etat. Et cjans VEpi- 
tre à fin Imprimeur: (b) „ Je n'en veux 
, , dans cet Ouvrage à aucune Pepfopne en 
f} particulier: j'attaque feuteipent des Vi- 
„ ces qui me paroiffenè trop communs; ftns 
99 connoitre perfonne à qui je puiflfe ap- 
„ pliquer en particulier les earaSères que 
„ je trace. Enfin, je ne Fai point écrit, pour 
„ rendre méprifeWe quelque Î3igpité, E- 
5 , tat, Vocation , bu Genre de Vie , quel 
„ qu'il foït : mais feulement pour reforme? 
„ les abus qui s'y rencontrent , en cm- 
„ ployant pour cet effet le badinage. 

„ ridm» 

( s ) p. 8. ( b ) p . j, 4» 
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ridentem dictre Verwn^ 

Qmdvetat? " 

A tous ces égards l'Auteur tient exacte- 
ment parole. »,«.»,« »• 
Le premier Chapitre eft deftiné à. 1 expli- 
cation du Titre de cet Ouvrage. Les Au- 
teurs, qui affe£tent de la fingularité a' cet 
écard .ou qui mettent à leurs Livres des 
Titres trompeurs, n'y font point épargnés. 
.Nôtre Docteur ne traite pas mieux le pu- 
blic , qui méprifant les routes battues & 
fimples, demande toujours de l'extraordi- 
naire, « tombe dans lé jidicule à force 
de fe ûngularifer. Au refte, il a donné 
le Titre de Vew d'Or à fon Traité; „ par- 
ce qu'on fait que la Nation la plus reli- 
" eieufe du Monde rendit un Culte. Divin 
** 1 ce ftupide Animale Ce fut , fans dou- 
** te , le brillant éclat de ce métal , qui 
L* la fit tomber dans cette idolâtrie: au- 
L iourd'hui même que l'on eft fi raffiné, il 
continue à être le véritable objet du 
Culte religieux d'un grand nombre de 
! perfonnes, en dépit de tous les doctes 
, argumens, par lesquels les Efprits Forts 
î. ont prétendu prouver qu'il n'y a point 
L de Religion, Eux mêmes, j'en fuis fur, 
T. rendent des horaages religieux à cette 
idolevO)- " Mr. Philakder rend 
encore raifqn des autres Titres qu il a 

donnes 
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dpnnës à ion LivTe; & explique d\me ma- 
nière plus détaillée Je but qu'il s'y eft pro- 
pofé. Il veut nous apprendre les çaufes 
du Changement que les Richefles apportent 
dans l'Efprit & le Cara&ère de ceux qui le& 
poflédent. „ L'on eft furpris, par éxèm- 
„ pie, dit il, 00 4 e voir un homme avec 
„ qui l'on étoit de niveau, par raport aux 
tl Biens dç la Fortune, &, peut-être, fu- 
pérîeur du côté des qualités de rEfprît* 
parler tout d'un coup fentençes^ corn? 
yne un Philofophe. Il raifonnê, & pro- 
nonce définitivement fur des points d'E- 
rudition , de Théologie , de tontrover- 
fe , d'Hiftoire, de £oëfie,de Politique, 
de tout en un mot, d'un air de fuffifan* 
ce qui étonne. . Mais d'ob vient cet é- 
JW tonnement? C'eft parce qu'on n'a pas 
* lu ce Traité , oh l'on montre que cela 
vient uniquement de ce qu'il a aquis des 
Richefles. En vpiçi uq autre, dont vous 
étiez l'ami intime. Vous le croyiez d'un 
bon çaraûèré ; *plein de fens ; d'une 
converfation ai(ee & libre ,• ayant un 
grand ufage du Monde ; enrichi de cpir- 
noiffances autant qu*il en faut à un hoin- 
d'u 



v 

V 
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nête homme; & d'un jugement aflez fo- 
,, lide pour n'être pas pédant: en un moti 
„ vous vous imaginiez qije, (i jamais i! é- 
„ toit riche , cet homme feroit honneur à 
r fon pàïs . & feroit utile à fes amis, C'eft 
p la précifément en quo; vous vous trom-r 

, t ' » P ez Y 
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f pei: car il s'a pas plutôt un carofle bien 

,, doré & de beaux équipages , qu'il de* 

,, vient fier, hautain, dédaigneux; & qu'il 

i» oublie les obligations ou'il vous a , & 

„ fera vôtre Ennemi fi elles font grandes. 

M II eft bourru, impérieux, fantalque juf- 

,s qu'à l'extravagance , donnant dans le ri- 

„ dicule des cens de qualité, & auflî Fat 

M que l'orgueil & l'amour propre puiflfent 

, f rendre. À la vue de tout cela vous êtes 

„ tout honteux d'avoir porté un jugement 

„ fi faux de cet homme. Mais vous vous 

„ trompez encore. Il étoit réellement ce 

„ que vous le croyiez être alors; & il eft 

„ réellement ce que vous le voyez être, au* 

f , jourd'hui. C'eft l'Or tout feul qui a ftitr 

„ cette étonnante métamorphofe. Com-< 

„ ment l'opère-t-il? Ç'éft ce qu'on verra 

„ dans la ftiite, » 

Après ces remarques , il pofe dans 1© 
Chapitre fécond certains Principes d'une vé- 
rité inconteftable , dont le principal eft 
que les Riçheffes,& quelques-fois les gran- 
des Dignités , opèrent ces merveiîleur 
Changemens dans la nature & la conftitu- 
tion des Hommes. „ Je pourrais prouver 
;, cela, dit il > (a) par la pratique généra- 
„ le &; la conduite ordinaire des Homme» 
„ envers les perfonnes que l'Or a aihft 
,, métamorphofées. Ne voyez vous pas de» 
i, gens de bon fens, qui or* du ftvoir, de 
ft l'éducation & la connQiflance du Mon- 
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, f $e; ceux mêmes du plu* haut rang* ou 
„ oui exercent les fondions les plus facrées 
9t dans la Société, avoir des déférences & 
,, un refyeâ outré, pour des perfonnes , 
tJ dont tout le mérite fe borne à avoir 
u cette qualité qui donne du prix à tout» 
n je dirois prefque qui les déifie; fanss'in- 
„ former par quels moyens elle* l'ont a- 
„ quife? L'on m f a dit, que c'étoitla cou- 
„ tume parmi les perfonnes de la première 
„ diftinction dans une Nation voifine de 
„ demander, quand il entre un Etranger de 
façon dans une Compagnie, qui eft ce 
Monfieur ? Après qu on lui a répondu % 
c'eft un tel ; il ajoute : eft il noble ? Si 
_ on lui répond que ouf; il donne un pe« 
* tit figne d'admiration; & demande enfin 
s'il eft riche? S'il fe trouve qu'il poffé- 
de de grands biens , le refpeft qu'il con- 
çoit pour lui $*imprime fur fon vifage , 
& il conclut par dire , ç'eft un gallant 
homme! Dès qu'ils font informés qu'u* 
„ ne perfonne eft riche, ils n'en deman* 
M dent pas d'avantage, ayant aflezdc dif- 
3, cernement pour voir qu'il ne lui man- 
„ que aucune qualité. De tout tems les 
„ hommes fe (ont conduits de la même 
„ manière. Pour s'en convaincre Ton n'a 
^ qu'à confulter l'Hiftoire, les coutumes 
„ & les mœurs des anciens Peuples. Quant 
§ , à moi , ajoutC't'il , je ne faurois me ré- 
, t foudre à condamner le jugement des 
„ Créatures de mon efpéce;fur tout quand 
„ il eft fi univerfel. Il vaut donc mieux 

„ croire, 
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Avril , Mat et JfriK. 1744. 9* 
,, croire , qqe l'Or donne aux gens riche* 
„ ces qualités brillantes au*on leur attri- 
99 bue , fur cela fcul qu'ils poffédent de 
,, grands biens. " 

L'on trouve dans ce rjiême Chapitre une 

DigreJJim, dont l'Auteur faitjefujet. Il 

décrit fa perfonne, étale Tes qualités, & 

nous apprend le genre de vie pour le quel 

il 3*eft déterminé. „ Après avoir fini mea 

„ étudçs,dft il ,(<i)il futoueftion depren- 

9, dre un parti dans le Monde. D'une 

, f taille eoqrte # ramaÎTée , je fentis fort 

9, bien qu'il ne me convenoit pas de vou- 

9, loir p^flfer pour un Homme du bel -air : 

„' quoique fyye vu des peribnnes auflimal- 

„ faites que moi , non feulçmenc préten- 

9, dre à cette qualité ^majs croire la pof* 

%9 féder réellement. P'ailleurs , j'aimoit 

9, la Lefture^ & à m*entretenir en com- 

v pagnie fur des fujets utiles: deus cho* 

„ les qqi n'entrent point dans la compoft- 

9, tion des gens du bel -air d'aujourd'hui. . . 

„ Quoique l'Affabilité , la Politeffe , la 

99 Modeftie, l'Humilité, un Caraftère gé- 

„ néreux # obligeant x de la Douceur dans 

9, la Conduite de la vie & dans la Con- 

9, verfation , qui porte à ne donner au- 

9, cun fujet de plainte à perfonne; en un 

9, mot , toutes les belles qualités de J'J£f« 

99 prit , plutôt que celles du Corps, foyent 

9, les principaux ingrédiens qui entrent 

x, dans la compofition d'une Perfonne du 

„ bel. 
( m ) p. 19. 
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M bel-air: cependant l'Extérieur, la bon* 
„ ne Mine, la Manière de fe mettre, du 
„ beau Linge, des Habits chamarrés, & 
„ un certain Air d'Aflurance quand on en- 
,, tre en compagnie; c'eft tout ce que le 
„ commun des Hommes juge néceflairc 
„ aux Perfbnnes de cet ordre . . . Néant- 
„ moins je ne penfe pas que de beaux Ha- 
„ bits, ni PAdirçfle du Corps, fans les em* 
„ belliflemens de VECprk , puiflent les 
„ faire pafler que pour des Brutes bien or- 
„ nées. " Mr. Phjlander pafle ainfl 
en revue divers autres états de la vie, à 
chacun des quels il reproche fes défauts. 
La Jurifprudence, laPoefie, la Médecine, 
l'Hiftoire, la Critique & la Théologie ne 
furent point de fon goût; ce qui fit qu'en- 
fin il fe détermina pour la Philofophie. 

Le quatrième Chapitre eft deftiné à répondra 
à cette objeâion ; comment fc peut il que les 
Richeffes faflent d'un Sot un Homme de boii 
fens; & d'un Homme de bon fens un Sot? N'y 
a-t-il pas en cela de la contradiction ? La pre- 
mière réponfe à cette difficulté ne contiens 
que des railleries fur la manière dont les Ecri- 
vains répondent d'ordinaire à leurs Anta- 
goniftes. Il traite le fien de Fou , & taxe 
fon objeûion de puérilité & de manque de 
bon fens. Après cela, il remarque qu'il y 
a bien de la différence entre les raifons 
pourquoi une chofe arrive, & la manière 
dont elle arrive. „ Par exemple , dit il t 
„ Ça) je puis bien rendre raifon pourquoi 

( « ) P «• 
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n an homme qui a plus d'argent que fa 

„ partie gagnera Ton procès: cependant je 

„ ne faurois dire au jufte par quels reflbrts 

„ cela Te fait ; ni comment l'argent agit 

*, fur l'efprit du Juge , pour fui taire voùf 

9i là juftice d'une caufe qu'il ne voyoit N 

,j pas auparavant. Voici tout ce que j'en 

,, fais: ceft qu'il y a une liaifon très étroi- 

u te entre les feus externes ft le cerveau; 

H & que l'attouchement ou la vue de l'Or* 

„ faifant grande irtipreflîon fur les fens, 

51 ceux ci en font auflî fur l'entendement* 

„ d'oh il faut conclure que ces fefifationt 

„ aideftt plus que toute autre chofe à bien 

» juger. Cependant encore nous ne fau- 

„ rions dire comment tout cela eft pro* 

„ duit* Je puis bien dire encore comment 

„ une jeune Demoifellc qui fréquente cer* 

v taine Compagnie perdra fa Réputation , 

„ fi ce n'eft pas quelque chofe de plus: 

%% mais je ne iaûrois dire par quelles ihtri- 

» Çuet, ou par le moyen de qui, cela ar- 

„ rivera... De même, quand je recher- 

„ che les raifons pourquoi de grands biens 

„ font d'un Fol un Homme de bon 

„ fenç, il n'eft pas néceffaire démontrer 

*, comment cela fe fait. Bien plus, ce 

, % qui paroitra fort hardi, je défie qui que 

„ ce toit en Angleterre , excepté moi , de 

„ montrer comment cela eft produit. Car 

„ il eft fur que les grands biens ne don- 

„ nent pas un fcrupule de Cervelle de 

„ plus à un Homme, que ce qu'il en avoit 

„ auparavant. " Ceft ce que nôtre 4>oc~ 

Iteur 
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tcur prouve fore en détail par la difleûion 
du Cerveau de deux Gentils-Hommes» oui 
s'étoient tués en duel. Us étoienc cous 
deux devenus Riches; U les Richefles a- 
voiont produit différons effets fur leur Es- 
prit, De Sot que l'un avotf, été, il étoic 
devenu Homme d'Efpritj tandis gue l'au- 
tre qui a voie été Homme de bon fensétofe 
devenu un Soc Quelque curieufe que foie 
cette Difleftion * nous ne nous y arrête- 
rons pas; non plus que fur le Chapitre cin- 
quième , qui contient diverfes remarques 
relatives à cette expérience. 

Dans le Chapitre fuivant % l'Auteur mon- 
tre que, quelque avantaspufes que foyenç 
les Richefles, elles font louvenc fui vies de 

1 panda inconvéniensw Cette conûdération 
'a pgrté à y chercher du remède. À for- 
ce de médications * il a enfin inventé un 
Miroir » dont les effets font merveilleux 
pour cela. Voici la description qu'il en 
donne. „ Laper fonce, qui ^y regarde, s'y 
„ voit tout d'un coup tn tums naturatibus. 
„ Toutes les Maladies de l'Ame y font 
„ peintes des plus vives couleurs ; & it 
„ montre le fond des moindres replis du 
» Cœur. Les Défauts y paroiffent dé- 
*> gagés de tous les déguiferaens qu'ils em- 
H pruntent de l'Artifice, de la Grandeur, 
„ de la Pompe, de laDiflimulation,desMaxi- 
„ mes corrompues du Monde , de l'Amour 
„ propre , &c« ; & ils y paroiffent dans 
„ toute leur laideur. ... Le revers of- 
„ fre un fpeûacle tout différent: ce font 

» les 
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êl les Beautés oui naiffent de la vraye Hu- 
„ inanité, de la Modeftie, de l'Humilité, 
„ de la CompaiTioti pour les maux d'au- 
„ trui 9 de la Reconnoiflance pour les bien- 
„ faits reçus, de la Condefcendance , de 
>t la Politeffe, de l'Affabilité, de la Cé- 
M nérofité, de la Vérité, de la Sincérité, 
„ & de toutes les autres qualités qui font 
w le Cara&ère d'un Honnête Homme (a). '* 
Les Cures que l'Auteur a faites avec ce 
Miroir Phcb&ptique font en . grand nombre 
& merveilleules. Tout le Chapitre Vil eft 
employé à rapporter les Certificats des Ma- 
lades mêmes qui ont été guéris par ce moy- 
en. Ils font , pour le moins , auflS cu- 
rieux que ceux des perfonnes guéries par 
l'Abbé Pari j; & qui font uqe fi belle figu- 
re dans le grand Ouvrage de Mr. de Mont* 
geron. L'on en jugera par le premier e& 
ordre, que nous allons traduire. „ Moi, 
„ foufiigné, certifie à un chacun, qu'ayant 
„ fait un héritage confidérable auquel je 
„ ne ttfattendois pas, je tombai tout d'un 
„ coup dans une Maladie d'Efprit fi terri* 
„ ble , qu'il m'eft prefque impoflible de la 
„ décrire. Je conçus une grande idée de 
„ ma Perfonne & de mon Mérite; je me 
„ remplis d'orgueil & de fierté; je me laif- 
„ fai aller à des fentimens de mépris pour 
„ tout le monde , fur tout ppur ceux qui 
„ avoient moins de bien que moi ; l'in- 
,i gratitude s'empara fi bien de mon Ef- 

» prit, 
( g ) p. 8c 81. t 
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„ prit 3 ^ue j'oubliai tous les bienfaits que 
>, je pouvois avoir reçus; & cela d'autant 
„ plus aifément que je m'imaginois qu'il 
„ étoit au deflbus d'un Homme de façon é 
>, comme moi , d'être reconnoiflant , & 
„ de fe croire redevable à quelqu'un. Mais 
>, en me regardant fréquemment dans le 
», Miroir Pjycboptiqtu , nouvellement in- 
„ venté par l'ingénieux Mr. Joachim 
», Philanber* je fuis, grâces à mon 
» étoile, & aux travaux incomparables de 
i, cet Honnête Homme, fi bien guéri, que 
„ je regarde la reconnoiffance envers les 
» perfonnes du -plus bas ordre qui m'ont 
„ fait plaifir , comme une qualité bien- 
i, féante aux perfonnes du plus haut rang; 
,, & que je crois réellement que ceux qui 
,, n'ont pas du bien peuvent avoir d'auflï 
» beaux Tatens , & autant de Mérite que 
» moi même. Etoit figné , Pelfy Penny. 
* wortbj de Pennywortb-HaU Ça). " 

Les Certificats fuivans contiennent d'au- 
tres fingularités, âuflîintéreflantes que cel- 
les là. Ce font tout autant de Portrait» 
des Vices des Grands, & en particulier des 
Riches; accompagnés d'une Cenfure déli- 
cate & ingénieufe. L'Auteur a joint à plu- 
fleurs d'entr'eux fes réflexions particuliè- 
res, qui ne font pas le morceau le moins 
agréable de la Pièce. Il fe trouve d'ailleurs 
un Chapitre tout entier, qui ne contient 
que des remarques fur les Certificats qu'il 
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a produits f & ftïr fes Cures. Nous n'ea 
rapporteront au'une feule. Ceft la répon- 
fe à cette auefticn : Pourquoi dans ces Cer- 
tificats n'eft il fait mention de la guérifon 
d'aucune Femme, & pourquoi n'y eft il 
parlé que d'un ffeûl Lord? „ Quant au 
„ premier point, dit il, (a) la raifonen 
„ eft, que l'Orgueil, la Vanité, l'Amour 
„ propre, le Mépris pour les autres, l'En- 
„ vie qu'on leur porte , & une étrange 
„ circulation de Bagatelles & de Cofifichets 
„ dans leur tête v , font prefque naturels 
„ aiix femmes' dès le berceau , fans que 
„ le jfecours de l'Or foit néceflaire pour 
„ les faire naitre; ce qui rend leur guéri- 
„ fon trop difficile potfr être entreprise . . . 
„ D'ailleurs , les Femmes ont accoutumé 
„ d'être flattées ! depuis leur enfance ; de 
„ forte que leur naturel ne fauroit, fup- 
„ porter qu'on' les repréfente au jufte 
,♦ comme elles font. Je dois cependant 
„ dire, pour leur rendre juftice , que je 
„ n'ai pas remarqué qu'une grande & fubi- 
„ te Fortune produife chez elles défi grands 
„ Changemens,que chez les Hommes. .. . 
„ Quant au fécond point, continUe-t^il , (b) 
„ f avoue que j'ai guéri fort peu de Lords; 
„ & cela avec de grandes difficultés. 
„ Je ne fais ce qui en eft , mais les 
„ perfonnes de qualité d'aujourd'hui , 
„ font de fi difficile accès pour qui- 

„ conqut 

( a ) p. IC7. . 
( b ) p. 108. 
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„ conque n'a pas un carofle i fix che- 
„ vaux , qu'un homme de médiocre for- 
„ tune, quelque orné que fdit Ton Efprit, 
„ ne peut pas être admis à avoir avec eut 
,> une convention un peu familière , à 
» moins qu'il ne dépenle la moitié de Ton 
«, revenu annuel pour faire cette viûte. 
„ Ils regardent comme au deflbus d'eux de 
„ faire quelque attention à ce que dit une 
„ perfonned un rang inférieur au leur . . . Il 
„ eft vrai nue fi vous pouvez ramper, & 
» applaudir a tout ce que dit Mylord;ou, 
„ par vos bouffonneries, vous rendre vous 
„ même ridicule à tout le réfte de la com- 
» pagnie; ou enfin, vous rendre néceflai- 
„ re dans de certaines cbofes , aux quelles 
„ un botnme d'honneur n'oferoit toucher 
„ de peur de fe falir ; l'on fera attention 
„ à vous pendant quelque tems. " 

L'Auteur juftific tout ce qu'il vient d'a- 
vancer fur le compte des Crands par une 
aventuré qu'il eut dans une Hôtellerie a- 
vec quelques Seigneurs. Nôtre Doûeur y 
étoit arrivé le premier, dans un équipage 
honnête , & avec un laquais en livrée 
neuve. Il étoit donc en poffeflîon de la 
meilleure place auprès ^u feu, & du feul 
fauteuil qu'il y eût dansle logis, lorfque 
ces Meilleurs arrivèrent. On ne l'en débuf- 
qua point; &, en conféquénee, il eut lé 
haut bout de la uble à foupér. Durant 
le repas, ces Seigneurs qui ne le connoif- 
îbiént point, eurent beaucoup d'égard pour 
toM Ce qu'à difoit ; '& faiibient cas dé 
ï fon 
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feu jugement, s'-ed rapportant volontiers 
i ife depiûotos. Mai*, fur la fin, chacun 
s'éta&c fait conhoittè , les Lords n'eurent 
plus jjue du mépris pour lui, quelque dé- 
îétmce qu'il dût. pour leur rang. Toiitç 
cette Diâmftîon eft afladfonnée de raillerie^ 
fi des & dëlicat<i5 fur les ihanièfes dès 
Grands. ; . ; . t .....,;, ,.., 

-L'on trouve .tn divers endroits de cet 
Oi*vfag< dô*. Avtftijfemèns^ dont il lie fe* 
ra pas iouti le, de donner ici un Echantil- 
lon, ^ Il y * fur le tapis y tft il dit dans Vu* 
a (Tpwçj fa) un Projet de Sclufcriptioti * pour 
„ qranJplantèr nôtre Noblefle de l'un fit 
„ de Yiitrp Sexe <kns un Paîs nbuvellé- 
„ ment découvert fous le Pôle Arfliquc i 
,i oti ellç aura l'avantage de ne point voir 
o le Soleil pendânt.fix: inojs; & de ddrmir t du-, 
„ huit lès tfx autfès. Çé Projet eft. fondé 
» <br ce que pendant toute Tannée la No- 
» ftleffe trouvant à peine le jour afleilbrig 
« pour dormir, 4 la nuit affez longue pour 
„ fe divertir, elle n'aura pas le même in* 
i> eonvénient dans cette .Région , où il 
,', n'y a jamais qu'un jour fie une nuit. " ,.. 
. La' nouvelle invention de Mr. PhilAn-: 
pt& ayant fait; du^bruit, elle lui attira un 
grand nopibre de ^Lettres de la parc. < de dir 
yerfeç pérfoinnes* tait connues qu'incon- 
nues; qui le conf ultoient fur pluficurs Mai 
jjadies d'Efprit à la tmàpyle brizot, û 11 
ebofe tcoit poflible, de faire ulage.de fori 

Mïfdïf 
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Miroir, pour les guérir: ces Lettres, a- 
vec les remarques de nôtre Auteur, fbtac 
la matière du Chapitre IX. La première eft 
d'un honnête Eccléfiaftique , qui le follici- 
te à entreprendre d'arrêter les progrès d'u- 
ne Maladie qui caufe bien du ravage par- 
mi les Grands :c'eft unePhrénéfie Athéîfti- 
que, qui s'eft emparée de leur cerveau, & 
les porte i violer fans pudeur tous les De- 
voirs de ia Morale. Sur guoi Mr. Phi- 
la n d £ r remarque , qye ion Miroir peut 
bien diipofer ces perfontres à fpuffrir d'ê- 
tre guéries, mais c'eftlà tout. II pfopofe 
donc cet autre remède. Comme ces Mef- 
fieurs n'ont de crainte que pour la Poten- 
ce & les Bourreaux , il ne doute pas que 
s'ils fe faifoient une peinture bien vive de 
l'un & de l'autre , cela ne leur fit du bien* 
Et pour augmenter L'efficace du remède, 
il feroit bon que , chaque matin , Maître Ja- 
ques fe trouvât à leur lever, pour leur de- 
mander civilement quand ils auront befoin 
de fon fervice. 

Nous ne faurions parcourir toutes ces 
Lettres dans un Extrait: bornons nous donc 
à la cinquième, dont le fujet eft très inté- 
reffanf. La voici, (a) „ Ne pourriez 
» vous point, Monfieur, par vôtre addref- 
„ fe, ou au moyen de vôtre Miroir gué- 
„ rir une Maladie tout à fait extraordinai- 
» re qui s'eft emparée des facultés de nô- 
a tre jeune Noblefle, tant de la Ville que 

*> d* 
( * ) p. i**, ify 
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„ de la Campagne. La plus grande par- 
» de de ceux qui la compofent a totale- 

* ment perdu l'uiage de la Parole , & pref- 
„ que la faculté de penler — Il eft vrai 
» qu'ils peuvent encore former des fons 
„ articulés, mieux gue de certains Ani- 

* maux , pour exprimer le befoin , qu'ils 
,, ont de manger ou de boire, ou quel- 
„ qu'autre néceflîcé de la partie animale. 
» Mais cela ne détend pas au delà de ce 
» que les autres Brutes lavent faire. Lorf- 
„ qu'ils font enfemble, ils peuvent auflî 
»» former un gazouillement bruyant fort fin- 
ît gulier , pour exprimer, à la façon des 
„ autres Animaux, leur joye ou leur cha- 
„ grin : mais pour ce qu'on nomme Langa- * 
» ge humain, ouConverfation, il ne faut 
» pas le chercher parmi eux, La fubftan-' 
w ce de ce qu'ils bégayent l'un à l'autre 
w revient , comme je rai dit , à exprimer 
„ leurs appétits déréglés , ou à raconter 
„ leurs infamies : tout le refte n'éft que 

„ Juremens , Malédiftipns, Blafohèmes, 
,, Obfcénités, Se Vilenies. De forte que 
„ vous feriez avec eux jour & nuit , fans 
„ rien entendre qu'on pût appeller Con- 
„ verfation;& vous préféreriez d'être fourd 
„ ou muet , à entrer dans des entretiens 
„ auflî fcélérats. Quoique , quand ils font 
„ enfemble ils foyent les Brutes les plus 
„ bruyantes du monde ,• cependant lorf- 
„ qu'ils fe trouvent en compagnie de gens 
,, de bon fens, ils font muets comme des 
„ poiflbns, Us font tout à fait ignorans 
P 3 v àm% 
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„ dm ce qui regarde lçsSç*>qc*s, l^f t 
;, tolfe, le Couveraient , l'Etat \ pu 
,> mamç les affaire* lès plqç cpmtnuns* de 
u. la , vie. Une Concile y un CJiien, un 
;, Cheval , font lés fijjets principaux fui 
„ les quels ils s'étendent: en un m oc , 
„ Monfieur , Je babil d une troupe det 
>, Corneilles eft beaucoup plus naturel & 
>, plus iïiftruftif. " 

Terminons cet Extrait par les jgdi- 
cicufes réflexions de Mr. Philan^sr 
lur cette Lettre, II remarque d'abord que 
Ton Miroir feul ne fturoit guerjr cette Ma- 
ladie ; parce qu'outre des facultés natu- 
relles, j] faut, paur fputeçur une Conver- 
fation, avoir une bonne provision de içjen- 
ce dans la tête. „ Or , nôtre jeunette f 
» au il f Ça) a un grand foin de ne faire 
„ aucun amas de cette nature ; fiç de fe 
„ moquer de toutes les belles connojflan- 
A ces. Ils vous diront avec la plus gran- 
di de impudence ? qu'il efr inutile de favqir 
». les règles de Ja Morale , puifque leur 
>i principal foin eft de vivre dans cç mon- 
» de fans rçgle : parler de Science en com- 
„ pagme, c'eft pure Pédanterie: rHiftoî- 
„ re ne nous apprend rien que nous ne 
„ voyions de nos jours .. , La Philosophie 
A nefl que pour les gens graves, qui ne 
,» font bons à rien autre chofe; les Ma- 
-, thématiques font ejevenir fou : te Cou- 

"' X^. e ???^ c * e S*rcte ççwç qui font w tî- 
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5 , mon des affaires; la Religion n'eft qu'il-: 
n ne fourberie des Brêtres: les affaires de 
„ la vie »e regardent que ceux qui ont 
3 , befoift de faire fortune: c'eft ainfi qu'il* 
„ banniffent; coût ce qui pourroit fournir 
5> matière à une Converiatioo raifonna- 
y> ble. " ka première chofe donc qu'il 
leur çonfejjle; c'eft d'apprendre à peftfin 
enfuite ils doiwtVitJiformr leg&ût fur ce- 
lui des Anciens : enfin a il faut tâcher de 
leur faire comprendre tout ce qu'il y a de 
délicieux à ccmfidérer „ la fuite des 
», Royaumes ; les Révolutions des Etats 
„ & des Empires; la Forme des divers 
„ Gouvcraemens, vus de leur bon & de 
» leur mauvais côté; la diverûté des Cou- 
„ tûmes, des Loix fie des Mœurs des dif- 
,5 férens Peuples du Monde; & la prodi- 
» gieufe Vïciflîtude, que la fortune d'un» 
«t côté, fie la fageflq d'un autre * occafion- 
„ nent dans les événemens. ... Tout cela 
,, lew ouvrira l'Entendement* $ leur ren-s 
n dra facile 1'applicaçion aux Sciences plus 
» fubUroes. Alors, ils feront charmés de 
„ fe rendre attentifs au bçl arrangement 
,, qui règne dans les œuvres de la Nature ; 
» & à cette meryeiJJeufe ençhainure de 
„ caufes & d'effets. Mais pnifque ôousae 
v nous fournies cas donné réxiftençe nous 
^ mêmes, combien ne fèroit il pas indigue 
, ? d'une Créature raifonnabte d'ignorer ce. 
v grand & glorieux Auteur de tous les E- 
» très? Ne iHu* il pas être dénaturé pour 
v . blafpliêin.eg (on Nom 5 6c méprît fes 
G; 4 ^LoiR^ 
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» Loix? Quelle injuftice & quelle ingrat!- 
» tude de ne pas lui témoigner nôtre re- 
t> connoiffance pour tous les Bienfaits ? rr 
» N-eft il pas tout à fait raifdnnable de . 
,} nous inftruire de fa Volonté? Avec quel . 
». empreffement ne doit on *pa» lui rendre 
„ le Culte qui lui eft dû?: Combien fi'eft 
„ il pas néceflaire de le connaître; Ac-dan- 
» gereùx de le lui refufér? Si nos jeunes 
» gens, c(mtinue441 -, vouloîent s'appliquer 
», à des fujets nobles & fr vafles , oc fe 
« familiariser avec eux en s'en entretenant 
»f ënfemble ; ils parviendfoietft éttfin à a- 
•» voir l'ufage de la Parole , feri& cela , 
5) ils né parleront toujours que comme dès 
» Perroquets. " ' ' * 

ARTICLE y, 

R e m 4 R' k s on a tate Paraphât , intitlei , 
• Chriftianity not founded on Argu- 
ment. In à Letter to a Friend. By »., 
John Leland, D. D. Londm : 
. printed for iJ. /ifctf ? at tjie JKM* and 
Crown in the Poultry : and fold by ^. 
Stagg in Wtftmitiftcr-HalL 1744. 

Ceftà-dife: 

Remarques 7«r «* Brochure çù /Vn 
. firêftn4 prouver ^1e(%i(ti^iiïnçi] 1 ç(ï 

\ •" • %t . pa* 
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pas fondé fur des Preuves du reflbrt 
de la Raifon: Ecrites en forme de Let- 
tre, parle Dr. J. Le l and. Cefl 
une Brochure in 8*. de 84. pp. La Se- 
conde Lettre en contient 102. 

SI I3 Religion eftmalicieufement attaquée 
€n Angleterre, elle y eft auffi défendue 
avec beaucoup de force & un grand zèle. 
L'Incrédulité ne fait aucun effort qu'ihne 
ft préfente inceflammerit plufieurs Théolo- 
giens pieux & favans , pour repoufler les 
mjuftes attaques. Nous avons rendu comp- 
te dans la dernîète Partie de ce Journal (a} 
d'un Ouvrage, dont l'Auteur femble avoir 
eu pour but de fapper la Religion par fes 
fondement les plus folides. Il n'eut pas 
plfttot paru, que Mr. Benfon fe mit à la 
brèche; & réfuta folidement cet Ecrivain. 
Nous avons auffi donné l'Extrait du Livre 
de ce Théologien Çb). D'autres ont en- 
core pris la plume contre le même Auteur. 
De ce nombre eft le Dr: Leland, 
déjà connu par la favante Réponfe qu'il a 
faite au Cbrifiianifme auffi ancien que le Mon- 
de, de Tindal; & par la Défenfe de V Auto* 
riti du V. & du N. Teftament , contre la 
Pbilofopbe Moral. Lorfque Mr. Lelajsd : é* 
çriyit-ces Lettres, il n'avôit vu aucune de$ 

Répon- 

( a ) T. XXÎI. Part. *. p. H9- 
X b ) ibid. p. *<$$. 
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RépQ&fes qu'on a faites à l'Auteur qu'il ré- 
fute. JDès lors, il en a lu une partie; ce 
oui lui a voit fait prendre îa réfolution de 
mpprimer fon Ouvrage , déformais inutile, 
à . ce qu'il lui paroifloit : mais des perfoa- 
nes , au jugement des quelles il défère 
beaucoup , ayant • penfé tout autrement % 
il s'eft rendu h leurs juftançes. 

Comme l'on a été partagé ei\ AngUtert* 
fur les vftes 4e cet Auteur, qui â prétendu 
que U CkiliianiJmt n'était point foa4ifur 
des Preuves du ryjçrt de la Roijm , Mr, Ben- 
fw s'étpjt abftenu de décider fur ce fujet. 
Il n'en eft pas de même du Dr. Li^anjpu 
En parlant de cet Ecrivais, voici çom* 
ment il s'exprime* n II parleiréouemment 
ft avçq de grandes apparences de refoeQ: 
v de nôtre Sauyeur * de la Foi, 4e la Gra* 
„ ce de Dieu & de (on St. Kfym II fiât 
„ beaucoup d'ufage de certaines phrafes, 
st employées dans un bon fena par dea 
„ perfonnes picufes: mais il eft clair qu'il 
, t n'en agit ainfi , que pour expofçr la Re* 
„ liçion & la Foi aux railleries & au mé- 
„ pris des Hommes, En un mot , il me 
„ ftmble que le but de fa Lettre eft de 
v détruire toute Religion & la Railbn elle 
„ même ; & de renvqrfer tous les princi- 
ii pes fur les quels l'une & l'autre l'ont é- 
„ tablies (a). " C'eft ce que Mr. Le- 
^AUD. s'attache à prouver, en expofant 

£unç manifcrç çlairç &; ftmple le Syfthème, 

............ . ^ 

{ >* ) p, z, * $. 
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{te cet Aucçar. Comme nou* »vons déjà eu 
{tecafon 4e le faire connoitre , il feroù fu- 

grflu d'y revepir de nouveau* Il ne ferç 
ptQdant pas inutile de tranfçrire ici Ut 
compafaifou qu'il fait de ce Syfthfcmeavec 
&lui de l'Ecriture Ste. 
1 „ Selon l'Anonyme, *t A^.LE^ANPt (a) 
„ la Foi & la Religion n$ font pas dénature 
„ à itre en/signets; mais félon l'Evangile la 
„ Foi eft ordinairement l'effet <ie* inftruc-' 
„ tionfi que l'on fntow* (*)... Selon lui . la 
„ Foi devient tout d'un coup parfaite, dan$ 
«1 un inftm* & ce n'efi point par deçrfs qu'on 
» requiert: mai* félon l^vangile, elle 
» peut .être fincère quoique faiplç; elle a 
à m degré* & ftn acçr^iffemenf , & il faut 
>, d'ordinaire du tem* & de* peines pour, 
m U fanfter $ h feire fcrbjtre CO> Dans 
w fbn pigri, tQùtei le^lnftruaion* externe*, 
„ font parfaitement inutile* ; & lç* Cbré- 
„ tjeni3 ne dcûvent point a'inftruire l'ui\ 
n l'«utre; mai* dans celui 4e l'Evangile % 
» les Inftruaions de cet ordre font çé- 
.;, ceffaires; & les Châties* y fontwfior-. 
„ Us à ^'in/<^r fif 4 s'wertir réçiprowe- 
;, wwfrf. . ; La Foi recommandée dans l%+ 
„ vaogile eft fondée fur U ConnoiOance % 
i, & l'Entendement du Flid^le doit être é- 
» clatié 00 s niais celle de* .cet Auteur eft 
• ' -./•'< * * fan» 

(-4) p. If, 1$. 

(*J Roni.X. vf. 14. Mattb. X&Vili; vf. 19,20, 

Jade yf, 20: ..*••:. *- i 

4 (4) PM. L vf. * * Coll. I. vf. * ». 
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f , fans ConnoifTance; & l'Entendement n'y 
„ a aucune part. Selon lui encore , le Zèle* 
,, pour la Foi profeflëe par les Chrétiens eft 
,, un Zilefans CormoiJJancc: au lieu que l'E- 
„ vangile defaprouve le Zèle de cet or- 
„ dre (a). Dans Tes idées , on ne rend & 
„ Ton ne fauroit rendre aucune rafTon de fa 
9 , Foi : mais l'Evangile fuppofe le contrai- 
„ re; puifqu'il exige des Chrétiens (Titre 
„ toujours prêts i rendre rai/on de leurs Efpi- 

„ rances (b) Seloirlui, 1* Examen & les 

„ Recherches font abfolument incômpati- 
„ blés avec la nature de la Foi Chrétien- 
,, ne: mais félon l'Evangile, il fautrecher- 
,V cher & examiner (V) . ; . Enfin , félon 
,, lui , la Foi Chrétienne n'aft en aucune 
9 i manière l'effet des Miracles ni des au- 
„ très Preuves externes que le Sauveur a 
» données de fa Million , non plus que 
„ d'aucun des Faits extraôrdinairesrappoN 
„ tés dans l'Evangile : au lieu oue 1 Ecri- 
„ ture en appelle toujours aux Miracles de 
„ J. C. comme à une preuve autentique 
„ de la Divinité de fa Miffion Cd). " 

Après cette comparaifon générale, Mr. 
Leland entre dans un examen fort éxaÇt 
des preuves que l'Auteur a données de fon 
Sy (thème. Il lés pTend l'une après l'autre ; 
& en montre le peu de folidité.. La Pre- 
mière 

(*) Rom. X vL ^. 

(i) i. Pier. III. vf. if. 

(0 i. ThefT. V. vf. i,. A&. XVII. vf. if, ** 

\4) Jean XX. Vf ji. 
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fhière Lettre eftuniquement deftihée.à l'exa- 
men de la Première Partie du Plan de cet 
Ecrivain; 0Î1 il a prétendu montrer, qu'il 
eft impoffible que la Raifon puiffe être > foit par 
Ja nature , foit par celle de la Religion , le 
Principe par le quel Dieu a eu intention de con- 
duire les Hommes à la vr&ye Fou II employé 
îa Seconde à l'examen des deux autres Par- 
ties de fon Plan général. L'on ne s'attend 
pas que nous fuivions nôtre Auteur datis 
tous les Raifonnemens qu'il fait contre Ton 
Adverfaire; puifque, à divers égards , ils 
font les mêmes que ceux de Mr. r Ben/on $ 
dont nous avons déjà rendu compte. Ce* 

Sendant comme il s'y trouve plufifeurs ré* 
éxions nouvelles, Ton ne fera pas fâché 
d'en voir ici l'Extrait* 

Si la Foi des Chrétiens* dit l'Auteur de 
la Lettre, devoir être fondée' fur de» r& 
fons , elle feroit l'effet d'un férieux Examen 
des preuves qui en établirent la vérité: 
mais, pour faire cet Examen» il faut que 
l'Efprit foit en fufpens $ & demeure, pendant 
quelque tems , incertain fi l'Evangile eft 
une vraye ou une fauffe Doûrine : or, >cei 
état de Sufpenfion , n'étant autre chofe 
qu'une véritable Incrédulité, eft en lui mê- 
me très criminel ; & peut durer fort long- 
tems : car qui peut déterminer ouand l'Exa- 
men fera fini? De forte que fi la Révéla- 
tion exige que la Foi foit établie fur la Rai- 
fon , elle recommande, par conféquene, 
l'Incrédulité ^our un tems; et que l'on ne 

fauroic 
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Eàuroit concevoir. Telle eft 1 -objection i 
Voici laréponfe de Mr. Lbland* • 

, Tout ce raifonriement , dit il , Ça) eft 
bâti fur lafaufle fuppofition, que toutKxa- 
fi&en fuppofe une. parfaite Neutralité dané 
VElprit de celui oui le fait , $ une Incré- 
dulité pendapt qu il dure. Mais n'éxamine- 
t-ôa pas tous les jow$ grand nomfoe de 
tîhofes 5 de la vérité des quelles où ne, dou- 
te pas,, afin de les çonnoicred'auxanç mieux* 
$c d'en avoir des idées plus jufteéf JT<>ut£ 
la Neutralité t ou Y Incrédulité, néceflairq a- 
jors cotififte dans ld difpofitionlincèred'em T 
prafler la Vérité de quelque côté qu'elle Ce 
trouve: mais cette Neutralité ne peut elle 
pas fe trouver dans une perfonne, qui» en 
entreprenant d'examiner quelque chofe, $ 
blus de raifon de la croire vraye, mie de 
la croire faufle. Tout le Douce qu'il peut 
ftvoir alors fe réduit à 1% poffibilké qu'il y 
a) que la chofe foie autrement qu'il ne l'a- 
voit d'abord $rt#:. mais ne peut on pa$ 
croire qu'il eft poffible qu'une chofe foie 
fauffe i & avoir cependant de fortes rai- 
fous dé la croire yraye? f5 Si* par éxem ; 
^, pie, une p$i fom*e avoit été élevée avec 
-îi foin dans la croyance qu'il y a un Dieu ; 
i t une Providénee & de U différence en*re lç 
i% Bien & le Mal;. & qu'en même tçms otf 
h lui eût ënfejgné les raifons fur les quej- 
ii les cfrs princes font fondés ; il ne fe-, 
# roit pas neceffaiïe^ pour les examiner 

*• 3^ 
(») p- i?'. tf, &• 



J^vmL, Màir et Juik. 1744. ut 

„ de nouveau 4 d'être parfaitement indiffë- 
\> rent à leur égard , ou même de ne les pat 
à, croire/ fille pourroit procéder à cet Exa- 
û 4neà t fans que fa Foi en fouffrf t rien ; par* 
^ ce qu'à mefure que cette perfonne avan- 
„ ceroit dans fes recherches* fa Foi pour- 
*, rok trouver un nouveau degré d'éviden- 
„ ce , & fa cônvi&ion devenir plus forte* 
* Mais, fuppofons» dit il vncort(à) % que 
i, le Doute ou l'Incrédulité fok inséparable 
n de l^Exameù^il ne s'enfuit pas de ce qu'il 
„ eft l^itime pendant un certain teins* 
„ qu'il le foit toujours 5 ni* de ce qu'il eft 
u innocent avant l'Evidence , qu'il le foit 
,i auffi quand on l'a toute entière. L'on 
,+ ne feuroit raifofanablement nier , qu'eu 
^ plufieurs cas le Doute ne foit une mala- 
i, die de l'Ame * & le fruit de principes cri- 
„ minels . « Quand l'Évidence eft allez gran- 
h de pou* lever le* Doutes; & qu'on de- 
i, meure danfcl'Inçrédulité par une mauvaî- 
,, fe difpoGtion d'Efprit. . . . elle eft alors 
i* vicieufe & déraifonnable , & pendant 
„ qu'elle dure Ton eft criminel & compta- 
„ oie de fa conduite au Juge Suprême , qui 
ft connoiflant les fecrettes difpofitions du 
M cœur de r Incrédule , peut l'en punir avec 
f , juftice* " , .. 

. Une autre çbjefîtîoii dé l'Advenaire dé 
Mr. Leland^ eft que, fi l'intention dé 
Dieu avoit été de faire naitre la foi par 
l'Examen des raifons qui lui fervent de fort' 

dément, 
C*) P» *h 
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dénient , il auroic rendu tous les hommeé 
Capables d'un tel Examen : mais comme la 
plupart font hors d'état de le faire, il en 
conclut que le but de la Divinité n'eft pas 
de produire la Foi dans leur cœur par ce 
moyen. 

Nôtre Auteur nie d'abord le principe qui 
fert de bafe à cette objeâion. - II montre 
que le plus grand nombre des Hommes + & 
même tous , tandis qu'ils font dans leur 
bon fens , ont les facultés néceflaires pour 
fe diriger dans la conduite ordinaire de la 
vie; & qu'ils en font ufage pour pôfer des 
principes & en tirer des conclufions. Or, il 
n'en faut pas d'avantage pour examiner 
les Vérités principales de la Religion, cel- 
les oui font abfolument néceflaires au Salut. 
Il eft vrai qu'il y en a d'autres , dont l'Exa- 
men requiert une plus grande capacité; 
mais la cônnoïflance n'en eft pas d'une né- 
cefltté abfolue ,. & Dieu ne l'exigera jamais 
de ceux qui n'ont pas les facultés néceflaires 
pour les cônnoitre. S'il s'en trouvoit même 
qui fuflent hors d'état de fe former de juftes 
notions des Vérités Fondamentales de la Ré- 
vélation, & des preuves qui les établiflent , 
il ne faut pas douter que le Dieu de Mifé- 
ricorde n'ait égard à leur foiblefie. 

Une Foi , fondée fur des raifons , dit en- 
core l'Anonyme, ne produira jamais les ef- 
fets que l'Evangile attribue à la vraye Foi. 
Elle fera deftituée du Zèle , de la Perfivé- 
ronce, &de la Satisfa&ian intérieure qui en 
doivent étrt les fuites; & elle n'aura jamais 

1» 
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la force de fpumettre nos appétits déréglés 
& nos pqffions , beaucoup moins encore 
celle de nous porter à foqffrir le martyre. 

Cpmlrie cette difficulté eft fondée furies 
f^ufles idées , que fon Auteur fe forme du 
Zèle & de la Perféverance Chrétienne , Mr. 
Leland tâche d'abord de les re&ifier. 
Le Zèle du Chrétien ne doit pas être fans 
Çonnoijfance ; ni fa Perféverance une, aveugle 
Opiniâtreté à retenir follement ce qu'il a une 
fois chauffé. . Mais l'un & l'autre dpiveûÉ 
être l'effet d'une conviâtion , fondée fur des 
preuves clajres & diftinûes. Il ne faut pas 
craindre qu'une Foi,, établie fur un, tel ton-* 
dément, foit précaire (ffujeit* à cbahgprjt 
& hors d'état, par conséquent, de procu- 
rer à celui *}ui la pofféde cette joye inté- 
rieure,, fruit de la pleine certitude qu'il ai 
d'avoir la vraye Foi : car enfin on peut être 
fuffifamment aflfuré de la Vérité , pour avoir 
.un jufte fujet d'être fatitfait , lorfqu'aprètf 
un mûr éxjamen j oh là juge fondée fur de 
folides raifons , quoique en même tems ori 
fâche, fort bien; qu'on n'eft pas infaillible 
& qu'on peut fe tromper. Si dans les Af- 
faires de la Vie cette entière Certitude é- 
toit toujours néceffaire pour agir ,. l'on ne 
le détermineroit jamais dans les chofes fur 
les quelles l'on n'a qu'une Evidence Mora- 
le: mais comme cette Evidence fuflît pou* 
cous faire agir dans le cours des Çhofes du 
Monde, elle eft auffi fuffifante dans délies 
qui concernent la Religion. Cette feule ré- 
iléxion renverfe la féconde partie de la dif- 

Torne XXÏIL Part. I. H ficulté 
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fîcuUé propose. Gat enfin * cette Evidence 
Morale a un degré de force allez grand f 

)>oùr nous faire triomphe* de nos panchans 
es plus forts ; & pour nous engager à fai- 
re le facrîfîce de nôtre vie s'il en eft be* 
foin. 

La Seconde Lettfé eft employée à l'exa- 
men des deux dernières Parties du Plan de 
l'Auteur Anonyme ; dânà les quelles il a 
brëtëridU montrer, qUe^filoh l'Ecriture, là 
rài ne peut pas être Vèftet du Ràifonnemênt ; 
& qu'elle propofe un autre rkoyen pdtir patvtntr 
a ta connmjjance & dtà pèrfuajion dès Vérités 
de la Religion : moyen , tiui cortfiftfc dan* 
l'Aûion immédiate de l'Êtprit de Dieu fur 
lfe cœur des Fidèles. Dorittôns éncote 
l'Extrait de quelques -Unes des reflétions 
de Mn L e l a n d fur cHafcùn de ces deux 
chefs. 

Cep Auteur à avancé que, ni J. C. ni lefc 
Apâtres ; n'ont employé des raiforts pour 
faire naître la Foi dans le ctifeUr de deux 
qui les écbùtolwit; & qu'ils ne Te font fer- 
vis pour cela que de leur fimpfe autorité : 
ils exigeaient qu'on crût , Se Ton Croyûit. 
Sur quoi Mr. L fe l a i* t> remarque qu'on n'a 

?iu'à lîte l'Evangile, poUr Te (convaincre de 1* . 
àufletë d'uhe pareille âflfertibn. Nôtre Sau- 
veur ocfesDifcibles bnt conftathment don- 
né des preuves ae la Divinité de leur Mif- 
fion ; & c'éïi en vertu de ces preuves qu'ils 
êxigébîent qu'on ajoutât foi à ce qu'ils en- 
feignoiënt. . Dette prbpbfieibn eft établie ici 
d'utt: mdmètb claire, fôlide & bien détail- 

liez 
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téei apfjte quoi Ton examine chacun de? 
Paffages çp |>afticutier , qui ont été allé- 
gués par l'Auteur pour foutènir ce Parâ- 
llotfe. Gomfne il elt aifé d*y répondre en 
faifant attention aux tirconftancea , qui 
dbivem en déterminer le fens , nous nt 
crtfyon* pas devoir nous y arrêter. 

Gec Auteur a bien fenti qu*on ne màti- 
qtteroit p$g de lui obje&er les Miracles de 
J. G.^qui étpient tout ajitant de preuve! 
de la Divinité .de fa Mimon; aufli remàt* 
qué-t-il que le Sauveur ne le$ a Jamais tait 
èntfifager fous cette face ; & que, quané 
biefi -trtêrae il auroit voulu les faire lervii' 
de ptcwve* ils fl'aurpient rieh prouve; parr 
ce q»e tes fauffçs Religions ont auiïi eii 
leufa Miraeiès» Pour répondre à cela, Mr. 
Le f, a # montre d'abord la FauîTeté de lé 
première parfie de Pobje&ion , en prou- 
vant que J, C. en a appelle diverfès fois è 
(o$ Mfotèlespour autori^r fa Midioti. Eh- 
fuite, il eûmpare les Oeuvres extraordinai* 
i es du Sauveur av«c celles, qui ont été es- 
pérées par des hnpoîleurs* pour abufer le 
Petipje; Sciait voir qu'd y a entre elle* 
one G grande Afférence, qu*il eft içipom- 
b)e de.tes ffrettre dan£ la tnerae tUÛe. 

ta TreWîème Partie de ïa Lettre de tjA- 
tKwïyntè^ft deftinée & prouver que la Foï 
fcfh l'effet de 1,'Âétièn immédiate & irrèfff- 
«Me du St. 4 Efprit. Mr. l(E ; LANb ^ou- 
blie pas de faire apperjjevoir la contradic- 
tion qu'il y a ici dan§ le Syfthème ^l'Au- 
teur ; & que nous remarquâmes àorlquc 

H 2 * BQU9 
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nous en rendîmes compte (a). Bile coi!-' 
fiftc en ce que, fi PAâïon du St. -Efpric 
cft irréfiftible , il ne fauroit y avoir d'In- 
crédulité ; parce qu'on ne peut pas réfif- 
ter à Dieu. Après cette remarque, il éxa^ 
mine les Partages , allégués par fon Ad* 
verfaire pour établir cette prétendue Ac- 
tion du St. Efprit; & montre qu'il a con- 
fondu depx choies très diftinâes, en re- 
gardant ce qui eft dit des dons extraordi- 
naires, comme fi cela devoir durer dan» 
toute la fuite des fiécles. C'eft en faifant 
ufage de cette môme diftinftion que Mr* 
Le l and répond au* exemples de Con- 
verfion momentanée & de Foi produito 
dans un inftant, fur les quels cet Ecrivain a 
prétendu appuyer fon Syfthème. C'étoienc 
des événemens miraculeux, qui ne tirent 
point k conféquence pour l'avenir- A cet- 
te réflexion générale , il en ajoute phifieurt 
particulières, relatives à divers PaflTages, 
qu'on ne fauroit expliquer par le moyen: 
de cette clé. Enfin , il termine ce qu'il 
s'étoit propofé de dire fur ce fujet par cet- 
te importante remarque. „ Apre* tout * 
„ dit il, (b) en accordant tout ce qu'on: 
fJ peut raifonnablement demander , qut 
„ dans cet état d'obfcurité & de corrup- 
s , tion le fecours de Dieu nous eft nécefi» 
„ faire, pour nous engager à croire & àr 
„ recev oir la Religion., & & lui faire pro- 

„ duire 

f s ) Tom. XXIf. Par t. p. %6ù* 

( S ) p, *8, **, 
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\ 9 duire du, fruit fur nos cœurs ; & que 
f , Dieu eft difpofé à l'accorder à ceux qui 
f> le lui demandent dans de bonnes difpo* 
fl fitions, & qui défirent fincèrement de 
f , connoitre fa Volonté,- c'eft une bonne 
„ raifon pour nous porter à recourir à lui 
„ par la prière, mais ce.n'eftpasunepreu* 
„ ve que nos efforts foyent inutiles :. car 
„ «nfin , le but de Dieu , en nous accbr»* 
„ dant ce fecpqrs , n'eft pas d'exclure 
t , l'ufage de nos facultés, mais plutôt de 
„ nous exciter à nous en fervir. Il pe 
, , s'enfuit pas non plus de là , que la Re- 
„ ligion ne (bit en elle même quelque cho- 
„ fe de raifonnable , pyifque toutes les 
„ preuves fur lesquelles elle eft fondée de- 
„ meurent dans leur force. D'ailleurs , 
„ les fecouré, que Dieu dans fon infinie 
n bonté daigne nous accorder pour fuve* 
„ nir à nôtre foiblefle , doivent nous ren* 
„ dre plus attentifs à fairetous nos efforts, 
„ pour bien entendre la Religion & pou* 
„ pratiquer les Préceptes qu'elle renfer- 
,, me : dans quel cas, ces fecours.de Dieu 
„ nous feront infiniment avantageux. Mais 
,, fi par orgueil, par opiniâtreté, ou par 
„ d'autres mauvailes difpofitions , nous ne 
„ nous rendons pas à l'Evidence, & que 
„ nous réfiftions à la Grâce, cela augnaen* 
,, tera le crime & aggravera nôtre con- 
„ damnation. " : ' ; v 

La manière , dont Mr. Leland répond 
3ux autres difficultés de fon Adverfaire, 
À'çft pas moins triomphante. Il n'^n omot 
H 3 aucune, 

Digitized by LjOOQIC 



r?i BjpHe-rppçQirc &UT4maops, 
aucune • & les examine Tune après l'autre 
avec un très graad foin. Il le ûxk pas à 
pas; au lieu que Mr. Benfcm femble avoir 
eu dçflfcja de Ut rester d'une manière plus 
fyfthéimrique. 

AITICLC VI. 

fjftrp is Mr. B. A Mr. . . . contenant 
quelques Particularité? curitujesjtff Mon- 

. Jmr Poçock -4#W ^ J^we ni 
£g/pfr rfojtf a» friw* ÏE&tçit $ms le 
Tome XXII de a Journal y Premier* JV? 
fiç , Article III. 

J'Ai lu i?n Pfy tard le fome XXII (Jp la 
Bfcwttquê RritùwiQwt. J'y ?i vu avec 
beaucoup de plaiur rfixjtrait d'un Volage 
de Monfr. /teî>4 daus l'Orient ^po parti- 
culier ep fîfiipfe, Il erç rempli de parti- 
cularités ij^reuantes. J>i fait fur cet Ex- 
trait une petite Rep^rçue qqe j'ai cru de- 
voir voMf communiquer pour la faire par- 
venir ayx Jeurpaliftes, (i vous le jugez à 
profro. Vgicj de quoi il s'agit. 

Mopff. ^tyr%£ décrit gn Voi^ge qu'il fit 
fur le Nil en Décembre 1737- Le 8. du 
Mot? n'écftK wt aidé du vent , fe? Com- 
pftgMDS de Vaîage 6c lui trouvèrent à prp* 
pq* dp s'wÊtej w £ww? £ #, ^ntùiue t 
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Là y dit-il, commç daps lç plupart dçs autres 
Mowjtires del'Egipte, les Prêtres font tous 
desfocitliers qui mt avec eux Femmes & En- 
fans (à). 

Notre Vofcgeur dit enfuite en parlant 
des Copies ; A Iq, refefve des Dffirts de St. 
Antoine > de St. Macairp & d*Efne> 'on ne 
trouve dans leurs Çùtiyens qu'un ou deux Pr^ 
ires 9 qui Jonp ordinairement mariez. Leur 
Patriarche cependant doit obferver te Célibat, 
& c'eft pour cela qu'ils le tirent d'un des Mo- 
naftiresy que je viejis de nommer (V). En 're- 
prochant ces deux Eaflages , on a cru V 
trouver de la Coritràdiftion. Cela ne s'dL 
corde guère , dit-on dans une Noté, avec ce 
que V Auteur avait dit plfis haut 9 qu'à St. An- 
toine les Prêtres font tous mariez. 

Quand le Journaliftë à trouvé ce Voia- 
geur ainfi en bpofitioh avec lui môme, iî ne 
s'eft pas fouvenu qu'il y à en Egipte deux 
Couvens dé St. Antoine ,ï 'un fur te Nil, éc 
l'autre dans le Défert. C'ed dé ce dernier 
que Ton tire le Patriarche, gui dérçeurfe 
enfuite ordinairement ^u Caire , fk, cjirî 

£rend le titrje clé Patriarichë ^Alexandrie, 
e Couvent oh fon'eft marié i c'effi St. An- 
toine du jya. Ces deux Monaftèrjes foilt 
diftans de plufieumoiirnées , l'un del'autre. 
Si l'on veut s'ihuruirë plus èh pétait de 
la manière de vivre des Mçfines de St. Ah* 
toine dùtyéfert, on riVqu'à cônfiitterlaRé* 
1 "*'•" " • l'ation 

(a) Bibliot. Britonn. Tom. XXII* f* I04. * 

(b) ?*$. Il8. 
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Jation du Père Sicard Jéfuite inférée danf 
l£s Mi/lions du Levant. Il place ce Cou- 
vent allez loin du Nil , fie à Palpeft de la 
fAet Rouge. 11 dit qye les Religieux ont 
pour règle de garder l'obéiffance , la pau: 
yreté fie la cfiafteté ; qu'on doit leur ren- 
dre la juftice que leur vie ett tout à fait 
fénitente (a). Il n'y faut donc chercher m 
emmes pi Enfans , quoiqu'il y en ait dans 
Je Cpuvçnt de $t. Antoine du Nil. 

Si vous me demandez, MONSIEUR f 
quel iqtérêt je prens à Mr. Pocock fie à fon 
Ouvrage, je' pourrais vous répondre que 
Je nom qu'il porte çft fléja rçfpeÛable dans 
la République des Lettres. Il cft de la fa- 
mille du célèbre Edouard Pocoçk, habile 
Profefleuren Langue Arabe dans l'Univer- 
sité d'Oxford , qui avott une inclination 
Jjarticulière pquj- lç$ Voiages. Jl alla afle? 
eune en Qrient, tant pour fuivrp fon pen- 
chant, qpe pQur aprendre les Langues O- 
rientalçs. Mais voici une raifon plus par- 
ticulière de nous afeftionner pour le Voi^- 
geur Moderne. Il pafla à Genève en 174 1. 
Jl y féjourna quelque tems, fie nous eûmes 
fîiverfes Conventions avec lui fur fes Voia- 
ges. Il npus parut toujours fort fage fie for j; 
exaû en npus rendant raifqn de fes cjifé- 
rentes Ûourfes. 

Connoiflant notre Païs comme vous Iç 
ponnoiflez , vous ne ferez pas fâché d'ê- 
p-e infc^ri^é d'un petit yoiage au'il fit dans 

(if j U'fions du ttvpnt, Tem* V. p. 148. 
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nos quartiers, pendant le féjour qu'il y fit ? 
Vous pourrez juger par là de fon Caraûè? 
je. Il voulut voir tout ce qui mérite l'at- 
tention d'un Voiageur. Sa curiolîté le 
tourna principalement du coté de quelques 
JVIontagnes des Alpes extrêmement hau* 
tes , que l'on voit £e notre Ville, à notre 
Levant d'hiver , & qui paroiflent toute 
«l'année chargées de glaces & de neige. 
Toutes les fçis que le promepant dans nos 
environs il yoioitces Cimes chenues, l'en- 
vie le prenpit de les aller vifiter de plus 
?rès, on lui repréfentoit que c'étoit une 
îoùrfe des plus pénibles ; mais un peu dé 
fatigue ne rebutoit pas un homme qui en 
avoit bien efluié d'autres. Ces dificultez 
ne faifoient qu'irriter fa Çuriofité. Après 
savoir parcouru le Levant, après avoir vir 
fité fur tout les 'Piramides d'Egipte , ces 
prodiges de l'Art , & ces fameux Obelif- 
tjuesfi vantez par les Antiquaires, il crut 
qu'il ne pouvoit pas fe difpenfer de vifiter 
auflî les Piramides naturelles & les façons 
d'Obelifqùes de la plus haute antiquité, qui 
percent les nues dan$ les Alpes. Il fit par- 
pie pour cela avec quelques Gentilshom- 
mes Anglois à peu près auffi curieux & auf- 
fî courageux que lui. 

La Troupe compofée des Maîtres & des 
Domeftiques fe trouva aflez npmbrcufe. 
Menacez des mauvais chemins & des mau r 
vais gîtes,ils prirpnt les précautions nécefïliî- 
res. ils menèrent avec eux une efpéçe d'ho- 
télerie ambulante, c'eft à dire plufieurs 
Ef Chevau* 
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Cheyau* de bât changez de provifions. II 
?'9giflpi( de tr^veriejune Pibvince de Sa- 
voie connije fou? le nom du Faucigpi. Vou$ 
çonijoiflez affe? ce fais-14 pour (avoir que 
c'eft un de$ plus rudes & des plus cfcar? 
pez. 

QuQiqije le çrçjef ne foit que (Je trois 
py cjuatfe ioyrs, nos Yoiagpurs ne lâiflfè- 
rept pas de foufrir. Apr^s une mauvaîfe 
journée , les Çtjpyaijx e£tréjneq}en k t las , 
pafToient quelquefois la nuit $tf pique; , 
pfiftc d'écurie , & ne trouvaient ni foin ni 
3Y9ine. Leurs Maitres ' n'étojept gu,èrp 
piiernc. ljs couchaient fur te pâïllp" danp 
jixne Qrange> & fans le Bijfaç .fc San'cbo* 
Ûs $proieàc ir£s rçijî foupê. ' " ,' ^ 

Ces Meffieiirs pe làilïoieqt pas de fe di- 
yertir fur cette rq^te^tome ^iïyaifpq^fël- 
Je étoit. Ils ^vqient tirer pam de jtqut ce 
gui pQuvoit t^nt ioit peu poijtrilbuçx £ les 
mettre de bonne humeur. Vous en poûrrè? 
Juger, MONSIEUR y par ce trair-ei'. 

JLa Caravane Àn^lQife étant arfiyéje près 
<}e S.qkwbf, petite Ville* du faucignf^ ne 
jtrouva pas à propos d'y entrer! ' IÇ ' «uni- 
rent mieux camper dans une helle Plaine, 
à la portée du fufil du Bourg. Qn dre'Qa )a 
Tente, & oh fit les préparatifs du dijiejr. 
JPendapt qye -le refte de la' Troupe le pro- 
merïoit dans le voiûnàge , notre Vojageur 
'Pocock, qui ayoit dans fes Hordes fod ha- 
bit Arabe ? Pendçfl^ en fecxet. Ces" autre* 
Jvleflieur's entrant d>ins la Tente eurent 
peine k le reconnoitre. Ce traveftiflement 

fournit 
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fpqpwt Jflatjpre à fe xiivertir. O'aJbQr.d on 
Je traite «c^ipp quelque gr?çd Seigneur 
venq 4a Levant. Un pfàce uqe feqtinelle , 
Tépée fi la pipin, 4 La wrtejle l,a Tente, 
& cïiaçup çft 4w s te FPfR£$ Rêvant î ajr * 
£e$ Jï^tatap* 4 e SfllfiwU çï^pr aperçu quel- 
le c^çlb ' d'extraprçJiR^irç , ^coururent 
auiîî-cqt. îjj} pxoiQs de riçp Pfefqi^e toute la 
Vjlïe fe rendit ijwoijr de ty Tente de cet- 
te Altefle Levantine } & yipt liji f^ire le 
§4lqm&lec. L'émir PojoQct tf^itenoit À mer- 
veille là npuvelle digpjté. Il cr^choit de 
tems en, teins quelque? mot? Arape?^ quQ 
l'on prenait po^r des qrdreç donnez à fes 
^ensj & qijï s'exétfutpient ïprt ponctuelle- 
ipént. Quelques P?mç? de confidératioa 
voul^repc aum avpif part p ufpeûacle , mais 
yn peu plus tard que les autres. On ne 
crut pas devoir les l^ifler longtems d?na 
î'erreur.' On leur ^vqu$ que cette fcène 
Oriçptale était vk pur b^din^gp ,à peij près 
fcrablabie à celle de Molière dans (on Pou?: 
gtois Qentilbôfnvie. 

Arrivez au pié de? Alpe? ppur bieq yoi* 
ce qu'çn apejîe les Glacières t qui font d?n$ 
des gorges de MW^gnÇj jl ^giffoit de 
gagner le haut d'ijae de? plu? Hautes 3ç 
Hes plus efcarpéës. Ce Fut une marche dé 
quatre ou cinq heures des plus rudes & des 
plus pénibles, y oid copiaient ces Meilleurs 
nous ont décrit ce qu'ils virent de cette 
hauteur. 

„ De la Cime de cette Montagne , nous 

,, voyions la Glacier* en entier. Elle s'o- 

'"/ ' froiÊ 
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„ froit à nous à plein, & dans toute' forç 
,, étendue. On peut avoir couru le monde 
„ longtems fans avoir jamais rien vu de 
55 femblable à ce fpettacle. On eft affez 
99 embarafië à en donner quelque idée. La 
99 defçription que nous font les Voiageurs 
3 , des Mers de Groenland paroit en apro- 
3y cher un peu. Il faut s'imaginer le Lac 
„ Léman agité par une violente Bize , & 
*> gelé tout d'un coup. Cette comparaifon 
,, donne quelque idée dç cette Glacière. 
„ Nous defçendimes enfuite la Montagne, 
79 & nous nous trouvâmes fur la Glacière 
„ même. Si dans un grand éloignement , 
f , elle paroit un Lac gelé tout à coup, au 
v fort du plus violent orage t dès qu'on 
, 9 en aproche cette copiparaifon paroit 
v fort fpible. Ces prétendues vagues de- 
„ viennent d'une hauteur étonnante, & il 
,,yena de plus de 40 pies. " 

Un de ces Meilleurs a donné une Rela- 
tion très curieufe de ce petit Voiage. On 
J'a imprimée dans Iç Journal Helvétique de 
fïeuchatel , du Mois de Mai 1743. C'eftun 
morceau d'Hiftoire Naturelle oh il y a des 
particularitez très intéreflantes. Mais un 
plus grand détail ne fej-oit pas ici dans fa 
place. Je fuis &c. 

À Genève ce 5. Mai 1744. 
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ARTICLE VIL 

EXPLICATION 

De ces paroles du Deutéronome , Lès chofës 
cachées apaniennenc à Dieu , mais 
les révélées font pour nous , & pou? 
nosEnfans. Chap. XXIX4 vf. 29. 

ON ne manque guère de citer ce Pafla- 
ge toutes les fois que l'on traite là 
Queflion des Miftères de la Religion. Ori 
l'alègue pour prouver quef nous ne devohaf 

£as chercher à pénétrer les fecrets quef 
)ieu a voulu nous cacher, & Ton met dans 
ce rang quelques Dogmes profonds & aly* 
ftraits qui font trop au deflfus de notre por- 
tée pour entreprendre de les fonder. D'au- 
tres difent que ces Articles fi fort audeflus 
de nos lumières v ne doivent pas être re- 
gardez comme des Articles de Foi , & pré- 
tendent fe fervir de ces paroles mêmes de 
Moïfe pour le prouver. Il eft trille de voit 
çq fujec devenir une fource de dîfputes & 
de divifions parmi les Chrétiens. Les uns 
voudroient bannir entièrement tes Miftè- 
res , & les autres non contens de ceux qui 
apartiennent éfe&ivement à la Religion, 
fe font un plaifir d'en augmenter le nom- 
bre, & ne penfent qu'à les multiplier. 
Hya des Théologiens qui pnt prefqufc 

tout 
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tout changé en Miftère , jufqu'aux Dog- 
mes les plus fimpleà déjà Religion. Les 
Sacremens donc le but & la nature font fi 
fenfibles , font devenus entre leurs mains * 
les Miltères les plus fncomprëhebfibles. 
Ç'eft là le grand défaut des Catholiques 
Romaihs. Les Vëritez les plus clàittfc fë 
métamorphosent ett énigmes-, dès qu'ils les 
manient. Ils ne parlent que de ténèbres, 
que de. Foi aveugle, que de foumiflion 
ûuxMiftèrès qu'on ne comprend point. Ils 
ont môme oféfoutenir qu'en matière de Re- 
ligion, le miftérîeux eft un tâtafitèfe de 
Vérité. Qu'on ne, nous rètfrocbè ckùiic plus te 
manque de clarté y dît Pâfcàt , puis que mits èti 
faifons profeffioh > mais quç Voh Hcàhnùiffe id 
vérité de h Religion à Jbn obfcûriti fnéfnèi 
C'eft donner d'étranges marques dé lit Véri- 
té, & bien progrès à Faire prërrdte tëNien^ 
fonge pour elle. Ce ri'etl p.as pafcfe tju'un 
Dogme eft obfcùf à ihâcceffîbl'ô à fâraifbri 
que je dois lerëcëvôif. Jefegarderai totajouri 
ces Lettres de créance cdm'me Fbft ïhf^e&ës. 
Terttdtîen eft allé éiïcote plus lctih. Il né 
tfeÛ. pas contenté de dire j^ûlî faltoït te* 
ceyoïr un Dogme parce qu'il ëcbit inintel- 
ligible, il a oie avancer qu'il falloit l'ad?- 
mettre parce qu'il choquoït la râifcrn. Mbr- 
iuus eft Dei Filïus , dît-il , cfè'dibite ejl qkHi 
ineptym eft. Sepultus revïxit , ctrtufn eft quia 
{mp{$bile. On voit bien que c'erô là une 
JTaillie qui ne peut être entendue qlie dès a- 
parence* d'àbfurdfté ; mais plaider de cet- 
te manière pour là Foi avetiglfc, te n*eft 

pli** 
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'plus débiter utfe iï&xtàké apàïènéë , ce* 
la aprocfcfè Fort d'ttoé abïtfrdité réelle. 

De ftgès Ttféôtàgfeffs; qui ont traité bet- 
te iîiariète * ofrt dit que fi par le mot de Mif* 
tires , on entend tifes Dogmes incomjJré* 
henfibles , on pfetft avahcet qu'il n'y èh à 
point de cet ùtàtk dans la Religibb. Dire 
c|û'un Dôgmé. eft révélé , S. dire qu'il efl 
incompréhenfible , font des proportions 

Îui be fëtitoient S'ailliëh Nbtiê révéler uh 
)ogttte > c'éft noUs en donflér des idéesL 
La Safceflfe de Dieu be lui përfnet pas de 
propofer à notre Foi dès Vérités que noifc 
iië jfouvdiis p&sl concevoir. Il nous feroit 
ttiêtnfe inlpôffible de les croire. Croire ûh 
Dogme c'feft lièt les idées qu'on peut tfetl 
former, & l*on n'en a aucune d'un Dogme 
incortipréhenfiblë. On dbit faire Je mêlbè 
jugement, à fclbs forte raifon, des Dogmes 
Cbntr&diSfcoires. Ce font là de prétendue 
Miftères qui ne fauroietit avoir lieu dans 
la kévél&tlbh divine. Il ëft impdflîble tjue 
Dieu qui efl: l'Auteur de notre Raifon, nous 
ènfeigne datis fa Parole des chofes dire&é- 
ment contraires à celles qu'il nous diétb 
d'un autre fcdté, pàfdésraifonnemehs blàïrs 
& évideris que forme notre efprit fur quel- 
que matière. Les idées que Ton prétend 
unir dans un Dogme ccmtradi&oire , ne 
fîurbient être Jointes. Elles fe détçuiferit 
récîprôqufcnient. Il éfl donc impoffible cfe 
lëfc çroirb , puis que croire c'eft joindre 
cnfembîe ceftâines idées. 
Si quelque Communion Chrétîetme W 

trop 
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trop chargé de Miftères la Religion , ii 
y en a d'autres qui donnent dans l'extré- 
mité opofée, & qui voudraient les retran- 
cher entièrement. Ils difent que l'on ne 
fauroit faire une plus grande injure au 
Chriftianifme qu'en donnant pour des Arti- 
cles efïenciels ces Dogmes obfcurs & qui 
paflent notre capacité. Si les Véritez Chré- 
tiennes font inacceffibles, difent ils, l'E- 
vangile nous exhorte inutilement, ou plu- 
tôt ils fe joue de notre foibleffe, quand il 
nous exhorte à fonder les Ecritures , & à: 
en rechercher les fecrets. 

Ils ajoutent que la plupart des Miftères 
dont on "a fait dans la fuite des Articles 
de Foi , n'ont été d'abord que des Expref- 
fions Oratoires ou Figurées qu'on emploioit 
pour embellir les Difcours de Religion, & 
pour lui attirer plus de refpeét , & qui 
dans la iuite ont été prifes à la lettre y oùt 
par préjugé ou par erreur. 

En introduifant dans la Religion ces Dog- 
mes obfcurs , on a voulu exciter l'admira- 
tion de la multitude , qui manquant de lu- 
mières & de goût , a acoutumé de trouver 
beau ce qu'elle n'entend pas. Les Miftères, 
ou plutôt les Exprefïïons Miftérieufes, plai- 
fent toujours au Peuple, parce qu'elles fem- 
blent renfermer quelque chofe de grand & de J 
iublime. Elles plaifent aux Savans, parce 
Qu'elles flatent leur vanité. Les Théolo- 
giens , dans la vue de s'ériger en Do&eurs , 
Ont fu réduire la (implicite de la Religion 
en Arc dificite & en Science épineufe. Les 

Prédicateur» 
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Prédicateurs fur tout trouvent leur compte 
clans les Miftères , parce qu'ils donnent 
beau champ à l'éloquence & fouvent à la 
déclamation. 

L'Auteur de ta Religion ejfencielle à V gom- 
me, Ouvrage des plus hardis qui afent paru 
de lohgtems , eft Un de ceux qui s'eft lé 
plus hautement déclaré contre les. Miftè- 
res. Il lés regarde comme des inutititez & 
des fourcës de difputes. Dans lé deflein dé 
Amplifier tout à fait notre créance , il n'a 
pas manqué d'écarter tout ce qui eft au 
deflus de l'intelligence humaine. Il veut 
une Religion de plain-pié, & dégagée dé 
tout Dogme trop abftrait. Il commence 
par définir les termes. Un Miftère, dit-il, 
eft quelque cbofe de caché , d'impénétrable, # 
que Dieu s* eft réfervé par devers foi. . . 
„ Monfr. de Roches, dam fa Lettre XXL 
lui répond que perfonrie ne fe fait cette 
idée des Miftères. On dit à la vérité que 
ce font des cbofes qui furpaffent à plufieurs 
égards , Vintelligenct humaine, fi? qui ont en- 
core divers cotez cachez pour nous : mais leè 
Théologiens n'ont jamais dit que ce font 
des choies cachées , abfolument parlant , fi? 
impénétrables ; mojns encore des chofes non 
révélées , ffî que Dieu réferve par devers foi. 
Une chofe peut être révélée , quoiqu'elle 
ne le foit pas de manière à n'avoir rien de 
caché pour nous. Gn en alègue pour exem- 
ple le Dogme de la ftéfurre&ion. 

Pour s'autorifer à ne rien recevoir com- 
me révélé, qui ne foit parfaitement clair, 

Tmè XXJU. tort. I l l'Auteur 
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l'Auteur de la Religion ejjenciette alègue les 
paroles de Moïfe aont il s'agit préfente- 
ment, Les cbofes cachées apartiennent dl'Eter* 
ml notre Dieu. Monfr. de Roches* s'en te- 
nant à la Verfion ordinaire, lui répond par 
une fage diftinâion que Ton v pourra voir 
dans le Livre même. Il faut fupofer qu'il 
n'a pas voulu s'écarter de fa matière; au- 
trement il auroit pu prouver par les Règles 
d'une bonne Critique, que ces paroles de 
Moïfe fignifient tout autre choie , & qu'il 
ne s'agit point du tout dans cet endroit de 
ce qu'on apelle les Miftères de la Reli- 
gion. 

Le célèbre Fofter s'eft auflî déclaré con- 
tre les Miftères dont les Théologiens ont 
chargé le Chriftianifme ; mais il le fait d'u- 
ne manière plus fage & plus ménagée que 
l'Auteur de la Religion ejfencielle. A parler 
exactement , dit-il,, il n'y a point de Mtflire 
dans la Religion* Les Viritez qu'elle renferme 
font fi claires qu'il eftfurprenant qu'on y veuil- 
le encore chercher du Miftirieux. A plus forte 
Taifon n'y trouvera-t*on rien de contradic- 
toire, (a). 

Dans fon Sermon fur ces paroles du Deu* 
tironome que Ton aplique aux Miftères , 
îl fait voir „ que c*eft une foie curiofité 
„ que de s'atacher à découvrir des chofes 
3$ qu'on ne peut pas comprendre, qu'il eft 
„ de lafagefle de borner nos recherches 
„ aux cbofes qui font à la portée de nos 

facul tcz 

£ # ) Ftjltr, $irm*ni.fir Dm$r. XXIX. i?. 

Digitized byLjOOQlC 



AvftiL* May et Juitt. 1744* 131 

y y facilitez naturelles, & qu'une curiofité 
,, qui ne fe renferme pas dans ces bornes, 
„ conduit au Pirrhonilme, & détourne d'u* 
„ ne étude plus importante. 11 ajoute en- 
,**\fin que les Dogmes qui ont produit 
„ les plus aigres dijputes parmi les Chté- 
5> tiens, onc roulé fur des matières qui ne 
„ font pas à notre portée , & par confé- 
„ quent qu'on ne doit pas regarder comme 
„ fort enencielles. " K 

On a beaucoup vanté ces Sermons. Les 
Journaliftes qui en ont donné des Extraies , 
en ont tous parlé avantagèufement; L'Au- 
teur de la Bibliotéque Britannique dit que 
Monjr: Fofierfait main bajfe fur les Sifièmes 
particuliers des Théologiens, qu'il ramène la 
Religion aux principes ividens de la droite rai- 
fm> & à ce qui peut fe déduire légitimement 
des exprejjions claires de l'Ecriture Sainte (a). 
Ce qui caraStérife ces Difcours, dit un autre- 
Jouriialifte, c'eft qu'on y trouve une grande 
force de raisonnement 9 & que l'Auteur prend 
foin de ne tien établir que fur des principes in* 
ccnttjlables de la raifon 9 é? fur une interpré* 
tation naturelle des Livres Sacrez (b). 

Le Public a fouferit à ce jugement; on re- 
connoit dans Monfr. Fojler un habile Criti- 
que quîdévelope fort heureufement le fens 
d'un Paffage de l'Ecriture Ste. Si un Texte 
femble quelquefois ne cous préfenter qu'u- 
ne propofition générale , il a l'art de laref- 

tréindrô 

(«) Blbltou Britann. Tome IL Vattie h p. 66- 
(6) Bièlht. KAtfQnnét.lom^XVL Far?. L Au.lU 
I 2 
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treindre & de lui donner un fens précis & 
particulier, qui convient parfaitement au 
but de l'Ecrivain Sacré. Je n'en citerai pour 
exemple, que la manière dont il explique 
des paroles de JirimU XVIL 9. Le cœur 
de rhmme efl trompeur &c. Il a fu donner à 
ce qui femble d'abord n'être qu'une fenten* 
ce générale, un fens particulier & parfaite- 
ment adapté aux vues du Prophète (a)* 
Mais il femble que fur le Texte du 
Deutironome , il n'a pas fait paroitre la 
même dextérité. Il a bien eflaié de mon- 
trer que cette proportion , toute vague 
qu'elle paroi t d'abord ^ ne laiflbit pas de 
convenir au difcours de Moïfe ; voions 
comment il s'y eft pris. 

„ Dans le Chapitre d'oii ces paroles font 
„ tirées * dit-il, Dieu menace des plus fé* 
„ vères jugemens les Ifraélites, s'ils aban** 
„ donnent fon véritable Culte. Mais eoirt- 
„ me on auroit pu demander pourquoi Dieu 
„ feroit tàniber de fi rudes peines fur ce 
>} Peuple, tandis qu'il épargnerait des Na- 
is tions idolâtres &plus corrompues , Mou 
„fe pour prévenir cette Queltion , dit 
„ dans ce Texte, qu'en plùueurs cas, nous 

4, ne pouvons pas découvrir les véritables 

5 , raifons de la conduite de Dieu. " 
Monfr. Fofter ne dit là rien de particu- 
lier , & qu'on ne trouve dans la plupart 
des Commentateurs. Monfr. Martin dans 
fes Notes fur la Bible , y met précifé- 

ment 

( 4 .) Sirfifns d$ ToJf$r /*/• 197* 
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ment la même liaifon. Quand Moïfi di* 
que les chofes cachées apartiennent à Dieu* 
c'ejl une Réflexion qui tendoit à prévenir la 
Jurprife où les Ifraélites auraient pu être en en- 
tendant toutes ces menaces contre un Peuple qui 
étoit le Peuple de Dieu 9 qui eft que le Seigneur a 
toujours des raiforts pleines defagejfe & dejufr 
tice dans tout ce quHl fait; mais que nous ne 
devons pas entreprendre de les aprofondir. 

Voilà comment Monfr. Fq/ier a cru, a- 
vec le gros des Interprètes , que Moïfe a 
pu enchaflfer cette fentence à la fin de ce 
Chapitre , quoique d'abord elle y paroifle 
un peu déplacée. Voions préfentement , 
fi Ton ne courrait point la rendre un peu 

S lus précité , & s'il ne feroit pas poflible 
'expliquer ces paroles d'une manière qui 
les amenât encore plus naturellement dans 
l'endroit où elles fe trouvent. 

Une Remarque que l'on a faite il y a 
longtcms, & qui pourra nous êtred'ufage, 
c'eft qu'on a manqué le fens de bien des 
Paflages de l'Ecriture , par le penchant que 
l'on a à en faire dos Maximes ou des Sen- 
tences détachées. Dans bien des endroits 
des Livres Sacrez , on trouverait tout au- 
tre chofe que le fens que les Interprètes y 
donnent , fi l'on avoit un peu plus d'égard 
à ce qui précède & à ce qui fuit. Monfr. 
Le Clerc a remarqué fort judiciçufement, 
dans la Préface de fa Verfion du Nouveau 
Testament, que la coutume, que l'on a de 
couper en Ver Jets toute l'Ecriture, comme en 
çfutant de Paragraphes > empêche fouvent de 
l 3 Pien 
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lien entendre la fuite du Dif cours. Car enfttt 9 
ajoute -t-il, tous les Livres de V Ecriture rm 
font pas comme les Proverbes de Salpmon , qui 
font compofez de Sentences détachées , $ quf 
ri ont ordinairement que peu , ou point de raport 
les uns avec les autres , en forte que pour les 
entendre, ilfamlesliparer. 

Tout le monde doit convenir q*e la cou» 
tume que l'on a de féparer , fur tout dans 
un rationnement , ce qui devroit être joint, 
empêche de le bien entendre. On. en peut 
aléguer pour exemple ces paroles de St. 
Paul , Toutes cbofes me font permtfes ("a). 
Il s'en faut bien que tout ne lui fût permis. 
11 étoit gêné par les mêmes Lois que les-fim- 
ples Chrétiens , & loin oue la qualité d'A- 
potre l'en afranchft, elle l'y aflUJettiflbit 
encore davantage, puis ou'un Prédicateur 
de l'Evangile eft engagé d'une manière par* 
ticulière , à être en bon exemple. Que 
veut donc dire Su Paul quand : il dit que 
tout lui eft permis? On ne s'y méprend pas: 
Tabfurdité jqu'il y a dans une proposition u 
générale fait qu'on cherche d'abord à ref- 
treindre cette permiffion aux choies dont 
il venoit de parler, <jui étoient indifléren* 
tes de leur nature, qu'il auroit par confé- 
quent bien pu fe permettre. Il s'agiflbit de 
manger des viandes facrifiées aux Idoles. 
Il déclare donc que quoiqu'il pût bien en 
manger,» il convenoit qu'il s'en abftint, 
pour édifier davantage. Oq n'héflce donc 

plus 
(*) i Cor. X *j, 
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plus aujourd'hui à traduire; Toutes ces cbo- 
fes 9 c 'çft à dire celles dont je viens de 
parler, me feraient bien permifes 3 mais je ne 
dois pas cependant me prévaloir de cette 
permiffion, à caufe des i^convéniens qu'il 
y auroit. Toutes ces cbofes me font permifes 3 
. mais tout n'édifie pas. Je fai qu'à regarder la 
chofe en foi même , manger des viandes 
immolées n'eft pas un péché, dit-il; mais 
il n'eft ni convenable m édifiant de s'afleoir 
à table avec des Païens, pour manger les 
relies de leurs facrifices. Çç feroit des* 
honorer le Chriftianifme & fcandalifer les 
foibles. 

Quoique ce Paflage de St. Paul n'em- 
barrailTe plus perfonne aujourd'hui, on a cru 
dévoir s'y arrêter un peu, parce qu'il peut* 
beaucoup aider à éclaircir celui du Denté*- 
ronome , que peut -être l'on n'entend pas 
biea encore. On peut à certains égards 
les mettre l'un & l'autre dans la même 
cïafle. 

La diférence qu'il ,y a entre ces deux 
Textes , c'eft que celui de St. Paul , pris 
dans foute (on étendue , & fans aucune li- 
mitation, renferme une abfurdité , & par 
cela même porte fon corre&if. Celui de 
Moïfe au contraire , tel au'il efjt dans no- 
tre. Verûon , & confidéré fans aucun raport 
à ce qui précède , forme un très beaufens, 
fort capable d'impofer. Voilà pourquoi on 
s'en elt tenu là, facs faire aucune recher- 
che ultérieure, . 

Les cbofes cachées apartienntnt à V Eternel 
I 4 * notre 
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notre Dieu, mais les cbofes révélées font pouf 
nous & pour nos enfans à jamais &c. On 
croit que ce Paffage traduit de cette ma- 
nière, fignifie qu'ilne faut pas vouloir pé- 
nétrer les Décrets de Dieu , & qu'il ne faut 
fe mettre en peine que de -ce qu'il a révé- 
lé ; que nous ne devons pas chercher à con- 
poitre ce que le Seigneur a voulu nous ca- 
cher. Rien n'eft plui beau que ce feps, rer 
gardé en lui même ; mais quelque fage que 
loit cette Maxime, il y à iieu de croire 
que Moïje a voulu dire tout autre chofe. 
On feroit de cette Morale un beau Prover- 
be de Salomon, &fi ces paroles étoient ti- 
rées de ce Livre Sententieux, il n'y aper- 
fonne qui ne dût aquiëfcer à cette expli- 
Cation j fans en chercher une autre. Mais 
ce fens, quelque inftruâif qu'il foit , ne for- 
mant aucune liajfori, ni ayec ce qui précè- 
de dans ce Chap. du Deutéronome , ni avec 
ce qui fuit, on eft comme forcé d'en cher- 
cher un qui foit une fuite de ce que ce Lé- 
giflateur vient de dire. Au lieu donc de 
cette proportion uniyerfel le , toute belfe 
qu'elle éft , la liaifon du Difcours en de- 
mande néceflairement quelque autre un peu 
plus particulière. "' 

Pour trouver ce que nous cherchons, il 
faut remarquer que daqs notre Verfion, on 
a fupléé quelques mots qui ne font point 
dans l'Original. Le fens eft fufpendu dans 
1-HébreU , ce qui fait que Pon peut tradui- 
re de .plys d'une manière. En voici une 
fort naturelle, & qui a l'avantage de don- 
ner 
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rer la liaifon qui manque dans notre Ver- 
fion. Ces cbofes ont. été cachées dans le fan 
de Dieu y mais maintenant il nous les a décou- 
vertes , à nous & à nos Enfans pour jamais > 
afin que nous exécutions toutes les paroles de 
cette Loi. Ces chofes qui avoienc été ca- 
chées jufqu'alors , c'étoit le châtiment f$- 
vère dont Dieu devoit punir les Infrac- 
eeurs de Tes Lois , & dont il les a averti$ 
dans tout ce Chapitre. Dès le commence 
ment on y voie un renouvellement d'Al? 
liance entre Dieu & le Peuple d'IfraëL En- 
fuite Moïje fe voiant fur la fin de fa vie, 
les exhorte vivement à garder toutes les con- 
ditions de cette Alliance. Pour les y porter, 
il commence par un détail des bienfaits dé 
Dieu , & enfuiçe il vient aux menaces. Il 
leur défend fur tout , fous de rigoureufes 
peines, £ adorer les Dieux des Nations, vf. 
18. 11 déclare à ces Idolâtres qu'ils ne doi- 
vent point fe flatter de l'impunité, $ qu'ils 
fe trouveront acabkz, de toutes les malédic- 
tions qui font écrites dans ce Livre, vf. 20. 
La punition fera fi févère, ajoute-t-il, que 
Jes Peuples qui en feront témoins feront 
dans l'étonnement, & marqueront leur fur- 
prife par diverfes queftions, auxquelles 00 
leur répondra , que Dieu a ebaffé de leur Pats 
ces Ifraélîtes defobéiffans , qu'il les aenvoiet 
bien loin dans uneTerre étrangère, à caufe de 
leur Idolâtrie. Après les ménages d'unefem- 
blable difperfion , Moïfe leur dit donc , tes 
-cbofes pvoient été cachées auprès de Dieu , c'eft à 
dire, „ Jufqu'àpréfentonne vo.usavoitp^s 
I Jf » parlé 
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„ parlé fi clairement des malheurs qui vous 
„ menacent, fi vous abandonnez votre 
„ Dieu. On ne vous avoir pas fait con- 
„ noitre dans ce détail , les fléaux qui doi- 
9$ vent acabler ceux qui mépriferont les 
„ Lois du Seigneur. Cette ievérité avoit 
„ été une efpéce de fecret jufqu'à préfent. 
„ Elle avoit été comme renfermée dans le 
$y Confeil de Dieu. Mais il ne veut plus 
„ vous laiflèr ignorer ces malheurs. Il 
j, vous déclare ouvertement de quelle ma* 
5 , nière il frapera les Rebelles, afin que 
9 , vous régliez là deflus votre conduite. " 

Le feul miftére , la feule obfcurité qui 
reftoit encore dans ces menaces , c'eft que 
Dieu ne détermine pasiprécifémentletems 
que ce Peuple doit être expofé à -ces terri- 
bles fléaux du Ciel; imis on voit aflez la 
ralfon pourquoi il ne marque pas quand ce- 
lai arrivera , c'eft afin de les engager encore 
mieux à s'atacber à la Religion. Il leur 
dit feulement que ces maux fondront fur 
eux quand ils ceiferont d'obéir k Dieu. U 
faut donc, leur dit-il, lui être toujours fi- 
dèles , fuivre fes Lois avec beaucoup 
d'exadtitude, afin que cette défolation n'ar- 
rive pas de notre tems. 

Cefens n'eft pas moins lié avec ce qui 
fuit qu'avec ce qui précède. Dans les ma- 
tières de cette importance , on ne doit pas 
craindre les répétitions; elles font nécef- 
faires. Moiïfe qui a à cœur le falut de ce 
Peuple , revient donc dans lé Chap. fui- 
'eqrdefobéiflance; fc'aux funeftes 

fuites 
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fîmes qu'tlie doit avoir. Il prend encore 
le ton menaçant /afin de jetfier 1* terreur 
daos leurs efpms, & ww we*x détournez 
de Dieu , & flu* vousne wuiUiez pas l'écouter , 
j> vowx d&for* aujourd'hui par avance que vous 
périrez , tf mp ww «* demeurerez pas long- 
tems dans la letre que vous devez pofféder. vf. 
17, 18. Et il finit de cette manière ; Je vous 
ai propofé la vie tf la mort> la bénédiction & 
la malédlâion. Ceft qui! leur avoit mis de? 
vaut les yeux le bonheur de ceux qui ob» 
{fervent les koànty Seigneur # les malheurs 

2ui attendent; ceux qui les tranfgreflent. 
l'eft là ce .oui avoit été caché , & que 
Dieu leur fijloit révéler alors pour devenir 
la règle de leurs avions. 

Une ftut pas oublier de remarquer que 
Luther & heureufement traduit notre Parta- 
ge , & relativement à ce qui précède, & à 
ce qui fuit Voici fe Verfion; Ces ebofes 
ont été cachées par devers Dieu, mais elles nous 
font révélées à nous & à nos defcendms &c. 
Dm Calmet a auffi très bien dévelopé ce 
Paflage. Ces f cents, dit -il, étoient cachez 
dans k Seigneur notre Dieu, maintenant il nous 
les a découverts. „ Moïfe , après avoir fefc 
39 parler dans les cinq verfets précédens, 
|f les Peuples étrangers dans la furprife 
„ dont ils feroient ftifis , en voiant les 
„ maux de la Terre d'Ifrael, reprend la 
„ fuite de fon Difcours, & dit aux Ifroi- 
„ lites y que toutes ces chofes qu'il vient 
„ de leur propofer & de leur prédire, é- 
,, toient des miftères cache? pour leurs Pè- 

„ res, 
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5, res , mais que le Seigneur a bien voulu 
%y les leur révéler par (on moien, afin que 
„ la crainte de tant de malheurs les retint 
„ dans leur devoir. " 

ARTICLE VIII. 

The Ladies Astronomy wJChrono- 
logy. By Jasper Charlton, Officer 
of Cuftoms in the County of Lincoln: 
and publtjbed by mthority of the Rings 
Royal Qrder for Letters Paient , for the 
ferm offourteen years. The fécond E- 
dition. London , printed by T£ Gart- 
ner in Barthohtnew-Ckjfe r for the Au* 
thon and fold by J. JVkijtonziBoyWs 
Heaà \ near fFatçr-Lanc 9 Fleet-Street ; 
and by T. Scailetborp Bookfellçr # 
Gainjbrough, Lincûlnjhire , 1738. 

Ctft-à-dire; 

L'Astronomie* & la Chronologie des 
Dames. Par Mr. Jasper Charlton. 
Ceft yn in 8 ? °. 4e 158 pp, 

SI les grands Hommes, qui ont contri- 
bué à former les Sciences & à les ré- 
duire en Sy (thème, s'écoient étudiés à a- 
bréger & à applanir les chemins qui ycoa- 

duifent, 
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duifent, ils auroient rendu un grand fer- 
vice au Genre-Humain. L'on voit cqus les 
jours diverfes perfonnes , propres pour les 
Sciences , fe rebuter par les difficultés 
qu'elles trouvent dès l'entrée ; & renoncer 
à une Etude dans la quelle elles auroient 

{>eut-être fait beaucoup de progrès fanç ce-, 
a; D'ailleurs, nous nous plaignons aflez 
fréquemment de l'ignorance qui règne par- 
mi les Femmes, cette partie fi aimable du 
Genre-Humain : mais à qui devons nous 
nous en prendre qu'à nous mêmes? Si la 
route qui conduit aux belles ConnoiflTanceS 
étoit moins hériflëe de ronces & d'épines , 
elles prendraient du goût pour les Sciences, 
oui , paflant par leurs mains , recevraient 
de nouveaux ornemens , & ne manque- 
raient pas de devenir une affaire de mode. 
L'on ne fauroit donc avoir trop d'obliga- 
tion aux perfonnes qui veulent bien fe 
donner la peine de mettre ainfi les Scien- 
ces à la portée du Beau-Sexe. Quoique 
le fuccès ne réponde pas toujours à leur in- 
tention ,on doit cependant leur tenir comp- 
te de leur bonne volonté. 

L'Ouvrage, qui a donné lieu à cettd 
réflexion , parut pour la première fois ett 
*735 î avec une Machine de l'invention de 
l'Auteur, à l'aide de la quelle on rend aî- 
fément raiion de tous les _ Phénomènes des 
Corps Céleftes. Mr. Charlton en- 
feigne dans fon Livre la manière dont il 
faut fe fervir de cette Machine: mais com- 
me cela tout feul aurait paru trop fec, il 

a 
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x jugé à propos d'encrer dan» quelques dé- 
tails fur les principales queftiona de XAf- 
tronùmie & de la Cbrmohgït. Il s'y eft pris 
d'une manière fi Ample & û aifëe* & a ïé- 
paùdu tant de Clarté for tout ce qu'il die , 

2 ne c'eft avec fondement qu'il déclare 
cfire pour les Dames* 
Avant de parier de ce Traité, rappor- 
tons ici la Defcription que l'Auteur nous 
donne de cette Machine de fort inven- 
tion. „ Elle repréfence , dit il> (a) les 
„ Étoiles Fixes , le Soleil , la Lune , 
,, la Terre, &c. & exécute les Mouve- 
,-, mens de ces divers Corps de la même 
„ manière qu'ils fe font dans les Cieux* 
,, L'on peut faire mouvoir cette Machine 
» par un reflbrt, pareil à celui d'une pièce 
,-, d'Horlogerie ; mais comme il faudroiç 
9% une année pour en appercevoir tous les 
$ Phénomènes , on la meut avec la main i 
„ de forte que d'une feule fois qu'on voit 
„ la Machine l'on peut aifément fe mettre 
» au fait du Sy (thème des Cieux . * Cet- 
î, te Machine a un avantage par deffus cel* 
lf les qui ont été inventées fur PHypothè- 
„ fe dé Ptolomie , ou celle de Copernic i 
„ c'eft qu'elle peut fervir pour Tune & 
„ pour l'autre, répondant également aux 
„ deux Syfthèmes. " 

Tout l'Ouvrage eft divifé en quatre Par- 
ties ; dont Mr. Charlton donne lui 
«néme un abrégé dès l'entrée. „ Dans la 

Première* 

. ( *) p. j* 6, 

■ 
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,, Première, dit il, (a) j'ai expliqué fuc« 
„ cin&cment, & d'une manière ailée , fa* 
„ milière & pleine , ce qu'il eft néceflaire 
3 , de favoir au Soleil , des Planètes & des 
5 , Etoiles Fixes. Ky ai indiqué les Cau« 
3 , fes naturelles des Eclypfes de Soleil & 
3, de Lune; j'ai recherché le Tems oh el* 
3> les arrivent ; & marqué la Figure do 
33 rprhbre qu'elles forment: d'oh j'ai pris 
3, occafion de prouver que le Soleil étoit 
3, plus grand que la Terre, & celle ci plus 
„ grande que la Lune. Dans/ le mê- 
„ me endroit, j'ai aufïï rendu raifon du 
„ Flux & du Reflux de la Mer. L'on y 
3, trouvera encore une Defcription des 
3, Globes Terreftre & Célefte, & des Li- 
3, gnes, Cercles, &c. qu'on y remarque; 
33 de même que de la manière dont elles 
3, font repréfentées fur la Machine. Dans 
3, la Seconde Partie , j'ai expliqué le Syf* 
3, thème de Ptolvmée, & indiqué les rai- 
,, fons du Jour & de la Nuit, de leur Ac* 
„ croiffement & de leur Diminution ; des 
„ différentes Saifons , de l'Hyver & de 
„ l'Eté, du Froid & du Chaud; des Phafes 
„ de la Lune; & des Eclypfes de Soleil, 
„ & de Lune. Dans la Troifième , j'ai ex- 
„ pliqué de la même manière le Syfthème 
3, de Copernic; & j'ai rendu raifon des mê- 
„ mes Phénomènes félon les principes de. 
„ cet Aftronome... Dans la Quatrième" 
„ enfin , j'expofe les Elémens de la 
5 > Chronologie, & montre Pufage des Ca- 

3> lendriers* 
( « ) p. 7, 8c fui/. 
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f , lendriers , des Cycles & des Périodes. 
„ Je m'y fers de plufleurs exemples, pouf 
j, réfoudre tous les Problèmes de l'Alma- 
f , naq , & ceux qui font les plus utiles 
„ dans la Navigation &rAftronomie; coin- 
„ me auffi pour trouver Ja Variation de 
n l'Aiguille & la Latitude , & pour expli- 
„ quer le Sylthème des Planètes & des 
„ Comètes. 

Nous n'entrerons pas dans un plus grand 
détail de chacune de ces Parties. Ilfuffi- 
ra pour nôtre but de choifir quelques en- 
droits , propres à, donner une idée de la 
manière, dont notre Auteur exécute fon 
plan. Prenons dans la Première Partie ce 
qu'il dit du Flux & du Reflux de la Mer. 
5 , Une longue expérience, dit il 9 (a) nous 
» a appris que l'Eau dé la Mer monte & 
„ defcend deux fois dans fefpace.de vingt- 
f , cinq heures. J'ai obfervé ce Flux & ce 
„ Reflux, & examiné , en même tems, 
9 , les MouVemens & le Lieu du Soleil, de 
la Lune & des autres Planètes; & jemé 
fuis appereu, que tout grand corps, fur 
tout le Soleil & la Lune, a de l'influen- 
ce fur les Eaux de la Mer, quand il leur 
eft vertical. Le Soleil donc , quoiqu'à 
une grande diftance de la Terre , a 
beaucoup d'influence fur les Eaux dé 
la Mer, au defTus des quelles il fe trou- 
ve verticalement placé: mais l'influen- 
ce de la Lune eft encore plus grande ; 

„ parce 
( 4 ) p. ij. , 
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Si parce qu'elle eft beaucoup plus près dé 
;, la Terre. . . Lorfque le Soleil & laLu- 
„ né font en conjon&ion ou en oppofir- 
3, tion , ils agrffent en même tems fur h? 
„ même endroit, & le Flux doit être plu$ 
„ grand : il eft cependant plus grand dans 
„ de certains endroits qtfe dtfns'cf autres* 
„ félon la Latitude & la Situation du 
„ Lieu,' fit la Déclinaifon du Soleil & de 
3, ta Lune, ce qui caufe une grande di- 
3 , verfitè. *- .. 

Voici un autre exemple tiré de laSecon- 
de Partie, oii Mr. Charlton veut prou* 
ver que le Soleil eft plus près de nous k 
Midi qu'il ne l'eft le Matin ou lé Soir. „ Il 
, f eft évident, dit t?, (a) que tous tes Ha- 
,', tans de la Terre ont chaque jour à Midi 
„ le Soleil à leur Méridien; & que cet A£ 
,\ tre eft à une égale diftance du Centre de, 
„ notre Globe , mais non pas de chaquç 
», lieu particulier de fa Surface. Si nous 
„ vivions fous l'Equateur, & que teSo- 
,'t leil paf Courût ïa Ligne , il feroit plus; 
,', près de nous à Midi ,' que dans aucune, 
i, autre heure du Jour ou de la nuit? car, 
,, à Minuit, il feroit plus éloigné de noui 
„ d'un Diamètre entier de la Terfe ; &T 
t ; quand il feroit fur l'Horizon, ; cet éloi* 
„ gnement ne feroit plus que d'un demf 
% Diamètre, & ainfi de fuite félon ta La- 
,y titude des Lieux & la Déclinaifon dit 
Y, Soleil .... Mais fi lé Soleil eft pli^ 

»> prte 

(.m.)*. 4**4*- v 
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M près de nous à Midi, que dans tout au- 
,ï tre tems * d'oii vient qu'il nous paroit 
„ plus grand le Matin & le Soir, qu'à Mi- 
>, di ? C'eft parce , dit il , que les Rayons du 
• w Soleil tombent plus perpendiculairement 
„ lorfqu'il eft à nôtre Zénith, que quand 
„ il panche vers l'Horizon. " 
. Nous ne nous arrêterons point fur. Iâ 
Troifième Partie , dont quiconque a la, 
moindre teinture cTAftronomie peut alte- 
rnent fe former une idée. Il fuffira de re- 
marquer que l'Auteur y donne hautement 
la préférence au Syfthème de Copernic fur 
celui de Ptolomie. S'il a parlé de ce der- 
nier, ce n'eft que pour en donner une idée* 
& faire fentir combien le premier eft plus 
(impie & plus conforme aux Loix de la 
Nature. 

La dernière Partie eft remplie d'un aflez 
grand nombre de Calculs, capables d'ef- 
frayer bien des Dames d'une première vue. 
Cependant en les examinant de près, el- 
les les trouveront, à leur portée. Nous 
i*eit donnerons qu'un exemple. La Ré- 
volution annuelle de la Terre autour du 
Saleil eft de 365 jours & environ fix heu- 
res; & douze Révolutions Lunaires ne font 
que 354 jours. De forte qu'il y a onze 
Jours de différence entre l'Année Solaire Se 
la Lunaire; ce qui fait la diftinÛion entre! 
le Vieux & le Nouveau Stilë. „ Ces onh 
„ «e fours de différence fcnt ce qu'on nom- 
„ fl&e ]'Epa6fe. Le Cycle Lunaire , ou lé 
„ Nombre d'Or, eft «ne Révolutioc de 19 

* «s* 
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j, an*, dans le quel efpace le Soleil & ïi 
„ Lune finiffent à peu près toutes leurs Dk 
] % verfkés d'Afpeft. Le Cycle Solaire eft 
,* une autre Révolution de 28 ans , au boul 
„ de la quelle les Lettrés Dominicales i»e* 
„ viennent t & l'Année Biflextile recom- 
„ mence... Le Cycle Pafcbal eft forme 
„ des Cycles Solaire & Lunaire ; & voici 
, f , comment. L'on multiplie l'un de ces 
* Cycles par l'autre, ce qui fait la fomraë 
^ de 552 ans , au bout des quel» non feu- 
i t lementlà Nouvelle & la Pleine Lùoere- 
t , viennent au même jour dy mois , tpais 
j v encore le jour dû moi* réviept au même 
„ jour de la femaine ; & lés Lettres Domi- 
i, nicales & les Fêtes Mobiles recommeri- 
„ cent dans le même ordre (a). " 
, Apr&s que Mr. ChIeu/ton a am(ï ex- 
pliqué ces divers Cycles, il dçrone des, ré-, 
gles pour le$ trouver. Si Ton veut fevphy 
par exemple^ le Nombre d'Or d'une telle 
Année , il n'y a qu'à' ajouter un à cette 
Année, & divifer,enfuite le Total per 19; 
$ui$ ce qiiî refte fera le Nmbte £Qr, ittais 
•'il ne refte rien ce Nombre fera 19. Au 
refte la raifop pourquoi il faut ajouter qn > 
c'eft que l'Ere Chrétienne commence kfe- 
éonde Année de ce Cycle, ... . 

; lien eft de même . du Cycle Solaire. Pour 
te trouver , Ton n'a qu'à ajouter neuf * 
V Année àh l'on eft, & divifer la fomme 
par 28; ce qui refterà marque le Cycle/ fi* 

â'ii 

K $ 
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s'il ne refte rien c'eft une preuve, qu'oh 
en eft à la dernière Année. Il faut encore 
remarquer ici qu'on ajoute neuf , -parce que 
ce Cycle «voit commencé neuf Ans a- 
vant l'Ere Chrétienne, 

ARTI CLE l£ 

ÏHE HflSTORT OF AnCIÉNT PA- 

canism, as delivered by Éusebius 9 - 
&c. witb Critical and ffiftorical Notes. 
Sbewitig, firft, its Origin, Progrefs, 

\ Decay and Revival, throug a mijcon- 
trued Chriflianity. And Jecofidly , s 
Phaenician and Egyptian CItfonolbgy p 
from thefirfl Mon, down to tbefirji O- 
lympiad, agréable îo tbt Scripture Ac- 
count. The whole interfperfed with 

; Refleftions oïl Super (litbn and Arbi- 
frary Power, wherebt a clofe and necef- 
fary Connexion ïs cfifcovered between 
both^and a right Notion of trueReligion 
andCivilGovernetnent eftablifiied.Loh* 

• don : printedfor the Authôr>ûndfoldby M. 
Cooper,w Pater-Nofter-RowJ J. Jolife, 

. in St. James's-S treet ; and by tbe Bôokfel- 
ters çfLondonanrfWeftmihfter. 1743; 

G'cft-à-dîre, 

Histoire de l'Ancien Paganisme y 

tel* 
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tel qu'il nous a été confervé par Eu- 
sebe, &c. avec des Notes Critiques 
& Hifioriques ; pour en montrer l'Ori- 
gine , les Progrès , la Décadence & U 
Renouvellement dans un CbriJiianiJmM 
malentendu. Le tout accompagné de 
Réflexions fur la SuperJiitfQn & le Pour 
voir Arbitraire y où Ton fait voir la 
Liaifon néceflàire qu'il y a entre l'ù» 
ne & l'autre , & où Ton donne de 
juftes Idées de la vraye Religion & di| 
Gouvernement. Civil. Ceft un in Z v % 
de 12$ pp. & 7 pour la frèface f 

T A raifon pourquoi nous n'avons traduit 
4-* qu'une partie du Titre Anglois, eft 
jque dans la réalité l'Ouvrage ne contienç 
que ce qije nous avons exprimé en Fran- 
çois. En mettant lç Titre à fon Ouvrage r 
l'Auteur avoit compté de donner une Gbro- 
pologie de l'Hiftoire de Pbénicie Çc d'Egyp- 
te > conforme à celle de l'Ecriture, der 
puis le premier Homme jufqu'à la première 
Olympiade. Mais quand il s'eft agi d'éxér 
cucer ce deflein , il s'eft apperçu qu'il avoit 
befoin de certains fecours qui lui manr 
cjuoient ; de l'ufage de quelques Livres p 
jjjiprimés dans les Païs Étrangers , que 9 
malgré tous fep foin$, il n'a pu fe-procu* 
rer; & de diverfes Remarques que fesA- 
mis dévoient lui communiquer fur ce fu- 
jet. De forte qye cette partie de fon Ou- 

£ 3 yragç 
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vrage eft renvoyée de quelque tcms ; & 
s'il eft permis de dire ce que nous en pen- 
ibns , nous ne U verrons Jamais. En é- 
jerivatit fon Livre , l'Anonyme a eu ui| 
ttmt autre bue , que celui de s'etnbarrafler 
dans des difeuflions Chronologiques 5 d'oii 
H ne ïe (ferbip pas tiré fans peine. L'on en 
jugera par le cortipte que nous allons ren* 
Sft de fon Ouvrage. 

Lé ftjjet en eft tiré d'un Fragment de 
Saficbmiatm , que Eufèbe nous a cônfervé 
dans Je Chapitre dixième du Pritnitr Livre 
de fa Préparation Evpngélique. Il y a long- 
iems que les Savans regardent ce Morceau 
fcomnie fufyeft; & lô mettent fur le comp- 
te de Pbilon de Byblos, Grammairien du 
fécond fiécle, qui forgea ce Roman. Dod- 
itoel publia une Efiflfertation à Londres eu 
%6Bo , pour en prouver la fuppofitton^ 
Van Dâle n'en jugea pas plus favorable- 
ment dans une uifTertation far le même fil- 
jet, qui parut eh ï?or; & Mir. Lt Clerc t 
qu| èh tendit compte dans fa Bibl. Cboi- 
fie (â) , approuva non (feulement les idées 
•de ce Savant , mais ajouta encore de nou- 
velles raïfons au* fiennes. Mr. Aîqfljeit^ 
tsfl: encore revenu h là charge dans fes No- 
tes fur la Verfion Latine du Syftbime In- 
tiUtâûH de CuinvBrth (b). L'on peut voir 

<Cè que le lavant Fabricius a dit fur ce fu- 

....,.■ .^ 

( m ) Tô. IX. p. 24J, éfw%> 
( f ) pé ±7. tf*/fr 7. 
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• jet dans fa Bibliothèque Grecque C a )- D'uq 
autre côté l'Autenticité de ce Fragment a 
auffi eij fes deffenfeijrs. Le favant Evê- 
que d'AvrancbeSj Mr. Huet\ de mêmequ« 
Mr. Cumberland , Ëvêque de Peterborougb # 
p'opt pas dputé qu'il ne fût de Sancbonia- 
ton. Il eft vrai que' ce dernier fe contçn* 
te de le croire fans en alléguer aucune rai- 
fon. Nôtre Anonyme femble l'avoir imité 
en cela*: car, quoiqu'il touche cette quef* 
tion dans fa Préface , il n'entre dans aucun 
détail des raifons de fes Adverfaires; & fè 
borne à dire que fl ce Fragment avoit été 
fuppofé , Porphyre & Eufibe s'en feroient 
âpperçus, & n'auroient pas manqué défai- 
re remarquer la fraude : au lieu que ces 
deux Savans ne forment pas le moindre 
doute fur ce fujet. Sans entreprendre de 
décider cette queftion , bornons nous à 
faire voir l'ufage que nôtre Auteur fait de 
ce Fragment. 

Il contient la Coftnogonie de Tbot , l'un 
des plus anciens Monarques d'Egypte. Cet- 
te Coftnogonie diffère de la Genije de Moïfe\ 
en ce que ce dernier a pour but d'élever 
les Hommes de la connoiflance de l'Uni- 
vers à celle d'un Etre Intelligent , qui en 
eft l'Auteur: au lieu que Tbot s'attache à 
montrer que le Monde eft une produ&ioiî 
purement naturelle , qui doit fon éxiften- 
ce & fa forme au Hazard, & aux Loir 
du Mouvement d'une Matière prééxiftan* 

( « ) To. !» Ub t i.Cap. *3. 

#4 
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të. De forte que, de la formation dé PU- 
divers dans fon Syfthème, Ton ne pouvoit 
pas remonter à cette Caufe Intelligente . 
fource de Tout , dont il ne fait pas la moin- 
dre mentidn: ce qui ne pouvoit manquer 
d'introduire tous les défordres de l'A* 
ihéïfme. ' s " 

'Mate', comme l'Homme eft çonftitu£ 
de telle manière qu'il lui faut une Reli- 
gion, Tbot en forma une à fa manière, & 
propre à fputenjr le Pouvoir Arbitraire 

?u'il vduloit 'ufurpêr fur fes fujets. LeS 
lantes, & les Honuhes, qui durant leur 
vie avôierit été utiles à leurs femblables, 
étoient l'objet du Culte religieux des Egyp 1 
tiens , lorftjUë Tbot entreprit fà réforme. Et 
comme' cette idée né tétodôit qu'à entrete- 
nir de$ femimeris d*Huipanité & de Bien- 
veillance entre les Hommes; ce qui n'étoit 
fieit moins que propre à les difpofer à 
l'Efclavage; il n'eu pas furprenant s'il cher- 
cha à fubftituer un autre objet de Culte à 
celui là. iPout cet efffct , il choifit les Af- 
tres & les Elétaens, qu'il fié envifaçer à 
fon Peuple comme tout autant de Divini- 
tés , aux quelles il attribuai une' parfaite 
Connbiffance de tout ce qui fç pafle dané 
Jes Cieux & fur la Terre; & là direttiori 
des événement à l'avantage de leurs vrais 
adorateurs 1 . Cepfendàpt pour ne pas révol- 
ter les Efprits, il confêrva le Culte des 
Plantes & des Hommes déïfiës. Tout ce 
qu'il exigea c'eft que dans de certaines 
pccaflons fojenjnelles ce Culte ceJTerok , 
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our faire place à celui des Aftres. Et afin 
e faire paffer pour des incrédules & des 
impies tout ceux qui refuferoient d'adop- 
ter ce nouveau Svfthème, il déclara l'a- 
voir reçu par une Révélation immédiate du 
Ciel. ?<•••■••• 

Notre Auteur s'attache enfuite à prou- 
ver la fauïïeté de cette prétendue Révéla* 
tion. La principale raifon qu'il en allègue, 
c'eft qu'elle eft en o^pofition avec la Re- 
ligion Naturelle, qui nous enfeigne Téxif: 
tence riéceffaire d'une Première Caufê In- 
telligente , la fource de tout. D'ailleurs, 
il y a une contradiction manifefte en ce 
hu'il envifage les Aftres comme des Etres 
intelligent, 4ui cependant ont été* engen- 
drés fous la forme d'œufs par des Animaux 
deftitués d'intelligence. Il ëft vrai, àjou- 
te-t-il, 1 que fi , comme quelques perfonne* 
fe l'imaginent aujourd'hui , la Matière eft 
Capable dé penfer, & que dans l'Univers il 
fc'y ait rien de pareil à ce que nous nom- 
mons Efprit, il faudrait juger plus favo- 
rablement du Syfthème de ' fbot. En effet , 
il en réfulte une liaifon phyfique ^htre tou- 
tes les parties dç l'Univers, qui explique 
bien plus clairement , qu'on ne l'a fait juf- 
ques ici , la relation entre les Caufes & 
les Effets." Cette réflexion l'engage à exa- 
miner la queftion , fi réellement k Ma- 
tière eft capable de perifer. 

Les Egyptiens ^oyoient que la Matière 
Subtile écoit feule capable depenfer ; & que 
cette Matière éloit le premier principe dç 
1 JC 5 touteç 
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toutes cbofes. Elle réfidoit dans les Aftres, 
dans les Plantes & dans les Hommes qui fe 
rendoient illuftres dans le Monde; c'eft pour- - 
quoi , ils rendoiencdes Honneurs Divins i 
toutes ces chofes. Us croyoient déplus que 
l'Ame Humaine étoit une partie de cette 
Jvlatière Subtile, qui après la mort s'y réu- 
ni flbit de nouveau, pour jouïr d'un bon* 
heur plus parfait que durant Ton union avec 
le Corps. Tout ce Syfthème , ajoute nô- 
tre Auteur, femble aflez conforme avec 
l'Ecriture qui déclare qu'en Dieu , nous 
avons la Fie , le Mouvement 6? l'Etre Ça). 
ïl eft même probable que, fi les égyptiens 
t'en étoient tenus k adorer cette Matière 
Subtile en elle même, fans lui rendre des 
Honneurs Divins dans les A (1res, lesPlantes t 
lesHommeS) &c. ilsn'auroient point été cou- 
pables d'Idolâtrie. Du moins ce Syfthème, 
ait nôtre Auteur, eft il parfaitement d'ac- 
cord à celui de Jéfus Chrift lui même, qui 
cous enfeigqe , que le Père , Auteur de tou- 
tes chofes, eft Êfprit^ & qu'il faut V adorer 
en Efprit 6? en vérité. Or, par le terme 
d'Elprit, il ne faut entendre qu'une Sub- 
ftance fimple par. fa nature; telle qu'on 
conçoit la Matière Subtile: ou bien cer- 
taines Propriétés effentielles , qui en réful- 
tent. Dès qu'on envifage Dieu fous cette 
idée, l'on ne peut moins que de l'ai- 
jner pour tous les bienfaits , qu'il nous a 
pççordés; & d'avoir de l'affection pour les 

autres 
( * ; A^es XVII. vf. %%. 
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autres hommes nos frères: ce qui nous por : 
tera à lui rendre tous le même Culte, eq 
J£fprit& en Vérité. Tbot % qui fentit bien 
gue de tels principes n'étoient pas pro- 
pres à maintenir le Gouvernement Arbi- 
traire, chercha à enfubftituer d'autres, plus 
conformes à fes vues. Il établit le Poly- 
théïfme & la Superftition. Mais il n'y eut 
que le Peuple qui adhérât pleinement à fes 
idées. Lès gens d'Efprit & les Philpfophes 
en rendant des Honneurs Divins aux Àf- 
tres, aux Plantes &aux Hommes, ne ren- 
voient leurs hommages qu'à la Matière Sub- 
tile, dont une partie réûdoitdaïas les Etres 
Jntelligens.' *■•*=• . 

Quelque abfiirde que foit ce Syfthèmè, 
il êft cependant plus raifonnable encore, 
que celui de l'Eglife Romaine, qui adore 
les Saints, & les Anges. En effet, ces an- 
ciens Payens croyoient qu'une portion de 
la Divinité réfidoit dans les Etres qu'ils ado- 
raient; au lieu qije les Payens modernes , 
comme nôtre Auteur les appelle, ne con- 
çoivent rien de tel. D'ailleurs , fes Affres 
avoient quelque influence fur les affaires 
d'ici bas : mais il ne paroit pas que les 
Saints glorifiés en aient aucune. Difons 
auflî qirir en eft dans l'Eglife Romaine , 
çqmme en Ëgyptq, les gens de bon fens 
de cette Communion dirigent vers l'Ètrci 
Suprême le Culte qu'ils rendent k ces Di- 
vinités fubalternes fcfaStkes. 

La comparaifon , que nous avons faite du 

§yfth£rae 4P Moïfe ayee celui de Tbot, dé : 

/ - " , montre* 
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S' iontre fuftifamroent que tous ceux qui ad- 
éroient à ce dernier n'avoient aucune idée 
du vrai Dieu. Cependant, nôtre Auteur lé 

{trouve encore d'une manière plus décail- 
ée dans le refte de fon Ouvrage. Dans ce 
ideffein il examine de nouveau la Cofmo- 
gonie de ce Roi Philofophe; & montre que 
f c'eft un Athéïfme tout pur. Après quoi, il 
Fait voir qu'il devoït néceflairement établir 
un pareil Syfthème , pour établir le Defpo- 
tifme* ? parce qu'un Gouvernement Arbitrai- 
re eft incompatible avec la vraye Rèligïoiu 
Il s'étend beaucoup fur cet Article, qui pa-* 
roit être le principal but de fon Ouvrage. 
Les réflexions qu'il fait ne nous paroiflent 
pas toutes également folides; &ilenaomi> 
quelques-unes beaucoup ' plus prefTantes ? 
que Celles dont il fait ufagé. bailleurs, 
tout ce qu'il' dit fur ce fujet ne femblë pas 
trop lié, & manque de rtiéthode. Enfin, 
une dernière rai (on qu'il employé , pour 
établir fon opinion ; c'eft le témoignage 
des anciens Hiftorfens,tant Sacrés querrora- 
ne« , qui s'accordent à dire que ces anciens I- 
dolatrès n-avoient aucune idée du vrai l)ieu. 
De toutes les réflexions , qui compofent 
cet Ouvrage, V Auteur tire deux çcjnlequen- 
çes , que nous allons traduire pour termi- 
ner cet Extrait. , ? La première concerne 
, , la Religion , & confifte à ne regarder com? 
; s me Uirifity que ce qui s'oppofe auPré- 
^ cep te £ adorer le Père en Efprit & en 
„ Mérité; ou, ce qui revient à la même 
„ chofe , de faire aux autres ce que nous voù- 

v lo Vd 
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X Ions qu'ils nous fajfent. Lès plus grandi 
y 9 Hérétiques du Monde , ouplûtôt les f euls* 
„ font donc ceux qui voudroient déraciner 
5 , ce Principe de l'Efprit des Hommes,& qui 
3 , exigent une aveugle founjiffion à certai- 
y , nés Proportions obfcures, 1 myftérieufes 
3 , & inintelligibles, qui ne contribuent ca 
3 , rien à nous rendre plus fages ou nieil- 
3, leurs,- mais feuleûieât à établir un Pou- 
,, voir fans bornes, plus oppofé au bietf 
3, dû' Genre -Humain , & plus Tyrannique 
,3 à l'égard de leurs Droits fio même dé 
3, leur Conlcïenèe , qu'aucun d l é ceux que 
,3 Jéfus Chrift ait aboli (a). 
• „ La feèonde regarde le Gouvernement 
„ Civil. Suivant les Principes 'établis dans 
3, ce Djfcours, il n'eft pas permis à aucun 
3,- Prince de faire des Conquêtes, ni deré- 
3, duire dans l'Efclavage aucune Nation ; 
33 à moins qu'elles né raflent le métier de ? 
V, Faridits , & n'exercent le Brigandage, 
y,- Dans ce cas, les Princes font obligés de 
3, leur faire tout le mal qu'il leur éft poflî- 
,, ble-y & même de les détruire r pour te 
33 bien de leurs fujets: mais if ne faut pas 
3, que cet Efclavagé dure plus lôngtems^ 
,, gue le motif qui l'a occanonrié ; puifqjie, 
y, félon les Loix de la Nature, l'effet doit 
& ceffer avec la caufe. Les Enfans de ces 
„ malheureux ne doivent donc pas porter 
3, l'iniquité de leurs Pères; à' moins qu'ils 
fy n'imitent leur méchanceté. Sans cela les 

3> Peuples* 
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j, Peuples & les Nations , qui n'appartiërir 
„ tient qu'à Dieu, deviendraient le Do- 
,, maine particulier des Princes; cequife- 

3 , roit envahir les Droits les plus eflentieli 
5, du Créateur, & violet la Loi qui doit fer-; 

4, vir de Règle aux Souverains auffi bieri 
$, qu'à leurs fujets (a). " 

ARTICLE X. 

Au ExàMINÀTÎOX of Mr. WÀR- 

burton's Second Propofitidn , in 
his proje&ed Dèmônflration of the 
Divine Légation of M 6 s e s. In whicti 
tbe Faiîh of tbe ancienî Jewish Cburch t 
touching tbe Doftrine of a Future State , 
is ajjerted and cleared from the Autbofi 
Omettions. In an Epiftolary Differta- 
tion addrefled to the Author. To wbieh' 
is added , an Ap? ndix : contamihg Confia 
aérations on the Cùtnmand to Abraham 
tooffer up bis Sonlù&c. London: priu- 
ted for M. Cooper at the Globe in P*-" 
ttr-No/ier-Row. 1744. 

Ceft-à-dire: 

Lettré à Mr. WarbuKtôn, où! 
Y on examine la Seconde Proportion 

dé 
f d ) p. fzi; 
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de l'Ouvrage dans le quel il fe propofë 
de démontrer la Divinité de la Miflioii 
de Moïse; & où Ton établit, con- 
tre le Sentiment de cet Auteur, là 
Foi de l'ancienne Eglife Juive tou- 
chant le Dogme d'une Vie à venir; 
Von y a ajouté par voye d'Appendice 
quelques Cônjidérations fur l'Ordre , don- 
né à Abraham , de jacrifier fon Filt 
Ifàae. Ceft un in % v \ de 149. pp. .. & 

LA manière * dont Mr. WarUirton s'j; 
eft pris , pour prouver la Divinité dé 
la Million de Moïfe, tient fi fort du para- 
doxe, qu'il n'eft pas étonnant qu'on fe foit 
élevé contre lui. Les Déïftes l'ont vive- 
ment attaqué dans un Ouvrage, dont on $ 
rendu compte dans ce Journal (a). Ce$ 
Meffieurs reconnoiflent avec lui , qu'il eft 
fcéceflaire, pour le bien de la Société, de 

frefler le Dogme des Récompenfes & dè$ 
>eines d'une Vie à venir ; & que toutes lear 
Notions les plus fages de l'Antiquité l'onç 
fait, à l'exception des futfs, dans la Loi 
des quels il n'en eft fait aucune mention;' 
mais ils nient qu'il s'enfuive de là , que 1$ 
Loi de Moïfe foit d'inftitution Divine, 
Ceft à faire voir que Mr. Wœrhurtm s ? eft 
trompé à cet égard , qu'ils ont deftiné leur" 
Oavrage. Les Ledteurs peuvent voir dan? 

te* 
( ) Ton* XXft fi Ï9 & &* 
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t6o BXBLIOTËEQOT BlttTÀNNIQUÉ ,* 
les Extraies , aux quels nous avons renvoyé ; 
la manière donc ils ont rempli leur tâche. 
\J Auteur du Livre 9 que nous annonçons 

Sréfentement, à un tout autre but que ces 
1 effieurs ; & eft dans des fentîmens bien 
différens des leurs. Il foutient , contre 
fon Ad verfaire , que l'Egliïe Judaïque croyoit 
le Dogme des Récompense» & des Peines 
après cette Vie ; & dans tout ce qu'il dit à 
cette occafion il paroit être fermemenc 
perfuadé de la Divinité de la Révélation : 
ajoutons même qu'il fe montre par tout 
Théologien profond, très bien verfé dans 
FEtûde dé l'Écriture ; & Logicien habile par 
h manière dont il relève ce qu'il y a de 
îbphiftique darfs les Raifonnemens dé foû 
Adverfaire. 

Il réduit k ttoîs points tout ce que Mr. 
Wàtburton a prétendu, prouver dans le Se- 
cond Volume de fon Ouvrage, i. Le Dog* 
me d'une Vie à venir ne fait pas partie 
de rOeconomïe Mofaïque ; ; fit ce Legifla* 
teur n'ayoit pas commiflîon de le publier f 
fii de Tenfeigner. 2. Non feulement Afot/è 
n'étoit pasautorifé à enféigner ce Dogme, 
fbais encore il n'a pas infinué la moindre 
des chofes,paroh le Peuple pfrt comprendre 
qu'il étoit naturel de le croire: au contrai- 
re , il le lui a caché £ deffein , de même 
ijue tous les principes qui .auroiem pu l'y 
Conduire ; afin qu'il ne pftt rienfavoir ni 
rien croire fur ce fujet. 3. Par une. conféra 

Suence néceflaire , le Peuple Juif ignora 
atatement ce Dogme du vivant de Moïfe + 

Se 
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& depuis lui jufqu'au tems de la Captivité 
de Babylone. 

L'Anonyme convient du premier poini 
avec Mr. fVàrburton, & remarque que cet 
Auteur raifonne toujours d'une manière fô- 
phiftique, en confondant ces trois chofes^ 

3ui doivent cependant être foigneufement 
iflinguées. En effet i de ce que le Dogirié 
des Peines & des Récompenfes à venir nd 
fait pas partie de l'Oeconomie Mqfaïque * 
& que Moife n'a point eu commiffion dé 
Tenfeigner , il ne s'enfuit pas que ce Légif- 
lateur n'en ait rien iriflnué dans fes Ecries ; 
& qu'il l'ait caché à defleinau Peuple, qui, 
depuis lui jufqu'à la Captivité , a été dans 
une parfaite ignorance fur ce fujet. Car' 
enfin , Moife pouvoit ne point parler de ce 
Dogme } parce qu'il étoin univerfellemerit 
reçu de fon tems. ,* Depuis Adam jufqu'à 
9i Moife* dit l'Anonyme (a) ± il y a voie 
3 , une Alliance entré Dieu & les Hommes* 
iy par laquelle il étoitftipulé,que/a Semeri* 
„ ce de la Femme briferoit la tête du Serpent 4 

** & $!? en €ette $ emence toute f kf Nations ai 
9i la Terre feraient bénies. Moife a fait men- 
„ tion de cette Alliance t que les Théold-i 
u giens Chrétiens envifagent avec raifort 
i5 comme une Promette, que Dieu fait 4 de 
5i délivrer le Genre-Humain de la Malé- 
,, diûion à la quelle .il étoit aflujetti de- 
5 , puis la Chute. C'eft auffi lé fens que St.* 
3, Paul lui donne Gai. III. vf %.&Ècnttir( 
5, prévoyant y dit cet? Apôtre* que Dieu juf- 

i, iifieroii 

( m ) p. 24 , & fut*. 
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5 , tifieroit m jour Us Gentils par la Foi, Vê- 
5> vangéliza par avance dans ces parties d A- 
„ branam: Ceft entoi que feront bénies toutes 
„ fcx Nations de la Terre. Comment VE- 
„ vangile peut il avoir été annoncé à «^f- 
^ Jra&w» dans cette Promefle, fi elle ne 
„ renferme pas les efpérances que donne 
M l'Evangile? Je fuis affez heureux de voir 
„ que vous êtes de la même opinion que 
„ moi fur ce fujet. CaT vous dites p. 604 
, f & 605, que la Promette faite à Abraham. . . 
„ eft la Promejfe myjtique & fondamentale 
n delà Rédemption du Genre-Humain par le 
„ AteJJie. Myftique, ou non, cela ne fait 
„ rien à prêtent. Il fuffit que vous conve- 
„ niez qu'elle renferme la Promefle de la 
„ Rédemption. Mais fi cela eft, elle ren- 
5 , ferme auffi celle d'un Etat à venir, fans 
„ la quelle l'on ne comprend rien à l'ou- 
„ vragé de la Rédemption. Or, fi l'Allian- 
& ce faite avec Abraham renferme l'efpé- 
„ rance d'un Etat à venir. . . il s'enfuit que 
„ celle Alite avec Adam & avec Noi ren- 
„ ferme la même efpérance: car ce n'eft 
„ gu'une feule & même Alliance , fous dif- 
„ rérentes reftri&ions. 

„ Sans cette efpérance , continue nette Au* 
„ tour* comment la Religion fe feroit elle 
„ conférvée dans l'ancien Monde. . . Apès 
„ une vie courte & miférable , il fatloic 
3, retourner dans la poudre. Quel encou- 
„ ragement une telle vue pouvoit elle 
„ donner? Cependant il en faut avoir, 
, Nous ne fervons pour néant ni les Hom- 

m ea ai Dieu. L'Apôtre nous apprend, 

33 Bcb. 
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£ tieb. XI. vf. 6. que celui qui vient à Dieu 
ip doit croire qu'il êxifte & qu'il eft le Re* 
to munerateur de ceux qui le cherchent t ce 
3, oui lignifie, qu'il eft auffi déraifonnable 
^,de fervirDieu fansefpérer de récompen- 
,, fe , que de Je fervîr fans être perfua- 
j, dé de fon éxiftecfçe. H eit certain que 
,, les Habitans de l'ancien Monde avoient 
if une Religion. ... Or, pour le foutieh 
i9 d'une Religion commune, il faut <ju'il y çfc, 
^ quelque ejpira&ce commune: mais» quelle 
iy etoit cette efpérançe? Ce n'eft pas l'éx- 
„ emption de la mort: Dieu donna de 
^ bonne heure des preuves de laréfolutiori 
j, oh il était d'exécuter ceçte partie de la 
„ Malédifrion , dans la mort d'Jbel, le pré- 
ip mier juïle qui foit né. Ce n'eft pas nop 
3 , plus l'exemption des maux de cette vie » 
£, quji font communs aux bons auflî bien 
3, qu'aux mécfcans. ... et qui ne fauroient 
3, être enlevés fains que les uns & les autres 
„ en foyent également, participans: mats 
d , les etpéçances que donne la Religion 
3 , doivent être particulière^ aujc gens dfe 
9J bien , & fervir à diftinguer leur fort tfé 
# celui des mécjians. Quelles pouvoient 
,3 donc être leurs efpérances , fi ce n'e$ 
9i qu'il y avoit une autre Vie ^près celle 
33 ci, & que s'ils n'étoient pas ïéeonjpenfés 
3, dans ce Moqde, ils lefçroientdansl'au- 
**trp?* ~ 

Il eft yrai £ue Mr. JParburion fbppôfp* 

que Dieu avoit révélé aux Patriarches lç 

Pogme des Récompenfes & des Peines % 

L * venir * 
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vegir, à condition qu'ils ne le communi- 
queroient point au Peuple ni à leur Pofté* 
rite. Mais, il avance cela fans preuves; & 
il devroic nous apprendre fur quels princi- 
pes la Religion commune de ce tems là 
etoit appuyée. Il feroit fort embarraffé à 
le faire, lui qui dans fon Epitre aux Juifs , 

Îu'on lit à la tête du Second Volume de fon 
)uvrage , déclare en termes exprès, que le 
Dogme des Récompenfes & des Peines eft 
effentiel à la Religion. Or, s'il eft eflcntiel , 
elle ne fauroit Tubfifter fans lui: d'oïi il 
faut conclure, félon fes principes , qu'avant 
la Loi oh croyoit ce Dogme , ou bien que 
la Religion de ce tems manquoit d'une 
chofe effentielle. D'ailleurs , il convient 
que cette Doûrine étoit reçue par toutes 
les Nations, dès les tems les plus reculés. 
D'oîi vient que le Peuple Juit eft le feul, 
qui n'en ait eu aucune connoiffance? N'âr- 
voit il pas , tout comme les autres , les 
Lumières naturelles au moyen des quelles 
il pouvoit la découvrir? N'a-t-il pas véca 
au milieu des Egyptiens, oui recevoientce 
Dogme, & fefaifoient un devoir d'en éten- 
dre la connoiffance auflî loin qu'il leur étoit 
poffible? Enfin, peu de tems avant la for- 
tie d'Egypte, le Peuple Juif n'avoit .point 
oublié 1 Alliance que Dieu avoit traitée 
avec fes Ancêtres; ainfi qu'on peut en ju- 
ger par les termes de la Commiffion de 
Mdife: mais s'il fe fouvenoit de cette Al- 
liance, il ne de voit pas ignorer le Dogme 
des Récompenfes & des reines, qui en eft 

uite 
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une fuite néceflaire, comme nous l'avons 
déjà remarqué. 

De tout cela nôtre favant Anonyme con- 
clut , qu'il ne s'enfuit point, de ce que 
Moïfe n'a pas enfeigné dans fa Loi le Dog- 
me des Recompenles & des Peines à venir, 
que le Peuple Juif n'en eut aucune con- 
noifTance. Il tenoit ce Dogme de fes An- 
cêtres par une Tradition confiante ; & il 
n'étoit pas néceflaire que fon Légiflateur l'en- 
feignât de nouveau. Difons plus : fa Corn-' 
million ne portoit point qu'il le propofât 
aux Hébreux. „ Pour bien entendre ceci , 
„ il faut remarquer, dit nôtre Auteur (a), 
„ que. l'Alliance faite avec Abraham avûic 
„ deux parties : Tune confiftoit dans la 
„ Promette d'une Semence, dans la quelle 
3, toutes les Nations de la terre fer oient .bénies ; 
3, ce qui conftituoit l'Alliance Spirituelle: 
3, l'autre étoit la Promefle de donner la 
3, Terre de Canaan à fa Poftérité; & c'eït 
3, là l'Alliance Temporelle. Moïfe étoit le 
„ Miniftre de cette dernière Alliance ; maïs 
3, raccompliliement de la première , étoit 
„ refervé à une perfonne beaucoup plus 
„ excellente que lui. Je dis l'accomplijfe- 
3, ment; car les Hommes en eurent d'abord 
3, une connoiffance aflez grande pour faire 
3, naitre dans leurs cœurs cette efpérance % 
3, qui devoit fervir de fondement à leur 
3, Culte raifonnable, comme je viens de lç« 
3, montrer. Mais l'entière manifefiation de 
„ cette Alliance étoit refervée au Fils de 

„ Dieu, 

( a ) P* 3 S » & fui*. . 
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p Dieu * qui devait être majiifeftê en 
„ chair, . . Moïfe ne fut doBC envoyé quô 
„ pour accomplir la partie Temporelle de 
„ l'Alliance avec Abraham. Mais alors , 
,$ qû'avoit il à faire avec l'Alliance Spiri- 
? , ftto/fe? Rien apurement, tjitede la laif- 
,* fer dans Fétat où H l'atrorc trouvée. . f 
y, Jùfques à la veûùe du Prophète, qui en 
„ devoit êtte le Miniftre, C'eft auffi ce 
„ qu'il a fait. Car dans les quatre derniers 
„ Livre* du Pentateuque , il np dit rien que 
$ i de relatif à l'Alliance Temporale: au 
,* lieu que dans te Livre de la Qenèfe, qui 
„ eft l'Hiftoire de la Providence de Diei| 
„ jufqu'à lui, il parle des deux parties de 
& cette Alliance, dont l'une eft le fonde - 
$s ment de fe Miflîon, & l'autre de leur* 
,i efpérances à venir.... Quoique Moïfe ne 
, f fût poirit autorifé à enfefgner le Dogme 
^ d'une Vie à venir, cela ne farfaut pas 
„ partie de fa Commiflion: cependant ea 
„ qualité d'Hiftorien, il a eu la liberté de 
, y parler de la Foi des Anciens auflî en dé- 
9i tail qu'il l'a jugé à propos. {1 eft même 
5 , tout à fait probable, que, fi fes Frèrea 
„ avoietit perdu la connoiflance de ce 
„ Dogme, il fc feroit étendu fur ce lujet, 
y> & auroit fait ufage de toute l'Autorité 
„ de leurs Ancêtres , pour le leur perfua- 
„ den ce qu'il auroit très bien pu faire 
5 , fahs fortir des bornes de fa Commiflion. 
„ Mais, dans la fuppofition que l'ancienne 
„ Foi à cet égard étoit encore parmi eux 
„ dans toute fa vigueur, il étoit plus na- 
„ turel à Moïfe de s'en tenir à des infirma- 

» tiona 
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„ dons éloignées, que de s'étendre là def- 
„ fus; parce que tout Hiftorien évite de 
„ charger fon Hiftoire de chofes connue* 
f , & familières aux perfonnes qui vivent 
„ dans le tems oh il écrit. " 

Entre tous les Paffagesde la G&iîfi, dont 
nôtre Auteur fait ufage, pour prouver que 
les anciens Juifs croyoient un Etat à venir 
de Récompenfes & de Peines ; & que c'é- 
tait auflï la Foi de Meïfe, de même que d* 
tous les Ifraëlites fes Frères, nous ne fe- 
rons mention que de la réponfe de Jacob à 
Pbarao. Elle fe trouve Genèfi XL VIL vf. 
9. Le Roi ayant demandé au Patriarche f 
quel âge ilavoit, il lui répondit cent-trente 
ans, difant que fa vie, & celle de fes Pè- 
res n'étoit qu'un Pèlerinage; ce qui fuppofe 
qu'il avoit égard à la Vie à venir. Cettt 
manière même de s'exprimer indique, qu'on 
croyoit communément alors , tant parmi les 
Juifs aueçarmi les Egyptiens , que les Hom- 
mes nétoient ici bas que des Vvyazewn % 
qui tâchoient d'arriver à leur véritable Pa<- 
trie. Sans doute quç Moïfe , en rapportant 
cette réponfe, Tentendoit dans le même 
fens que Jacob & Pbarao ; & que les Juifs y 
en faveur de qui il écrivit cette Hiftoire* 
ne lui en donnoient pas un autre. Il eft 
vrai que Mr. IVarburtm croit, que cette 
expreflîon ne fe rapporte qu'au îéjour de 
Jacob dans des Tentes. Mais n'aurojt il 
pas été ridicule au Patriarche de faire men- 
tion de cette particularité, que le Roi n'i- 
jjnoroit pas, dans le tems qu'il lui deman- 
L 4 de 
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de le nombre de Tes années? D'ailleurs, il 
appelle aufli Pèlerinage la vie de fes Pères \ 
qui n'avoient pas cous habités dans des Ten- 
tes. Ajoutez à cela que l'Auteur de VEpi- 
tre aux Hébreux dooqe à cette expreffion le 
même fens que nous lui donnons. Voyez 
Heb. XL vf 13 fffuivans. Si Mr. JVar- 
burton dit que cet Écrivain Sacré donne un 
fensfpirituel aux paroles de Jacob , on lui 
répond que c'eft la une pure Refaite. Car 
enfin l'Apôtre raifonnç fur h force naturelle 
de cette expreffion , difant que les termes 
mêmes rendent fonraifonnement évident (a). 
Ce qui met hors de doute ce que nous ve- 
nons d'avancer, c'cft que le Pfalmifte, fair 
fant fans doute allufion à la réppnfe de Ja- 
cob 9 dit de lui même ce que ce Patriarche 
difoit de lui # de fes Ancêtres à Pbarao. 
Voyez Pfeau. XXXI. vf. 12, & CXIX, 
% vf. 9. „ Ces deux Paflages, continue notre 
„ Auteur Çb) , montrent dans quel fens 
„ les anciens Juifs prenoient rexpreflîon 
,, de Jacob , fur la quelle nous fommes eq 
v difpute. Peut-être en donnerez vous de 
,, nouvelles interprétations : car , pour 
„ vous rendre jufiice, vous avez toujours 
|f des moyens prêts pour lever les diffir 
p cultes que vous rencontrez en chemin. 
„ Je me flotte cependant que vous ne nous 
v direz pas que David & tous fes Ancêtres 
1, habitaient dans des Tentes. 

' t , ) .- V « ^^ 
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3, J'efpère, ajoute-t-ilenfinijfant cet AriU 
„ de Ça) , que ces réflexions rendront toup 
„ à fait probable la fuppofition , que, du 
3, tems de Moïfe^ les Ifraëlites étoient en 
„ poficffion du Dogme d'une Vie à venir, 
a , l'ayant reçu par Tradition de leurs An- 
3, cêtres. ]t dis probable > Monfleur, &ne 
„ vais p^s plus loin. Car dans ce cas la 
3, fimple probabilité me fuffit , & prouve 
3, contre vous beaucoup plus que vous ne 
3, voudriez. En effet, quand il y a fimple 
3, Pojfibilitê d'un côté , il ne fauroit jamais , 
,, y avoir de Démonjlration de l'autre. Mais 
„ tout ce que je viens de dire recevra une 
„ nouvelle force ,& renverfera totalement 
„ vôtre Sy (thème, fi Ton trouve dans le 
„ Vieux Tettament des preuves que le Dogr 
„ me d'une Vie à venir fut l'objet de U 
„ Foi de l'Eglife judaïque dans les tems 
„ poftérieurs à Moije, & avant aucune nou- 
„ velle Révélation: car alors cette Foi n'aura 
„ pu être fondée que fur une ancienne; 
„ Tradition , qui s'é toit toujours confervée 
„ parmi eux. Il convient donc d'examiner 
„ les tems poftérieurs à Moife , & de voir 
„ ce que lçs Juifs d'alors croyoïent fur 
„ ce fujet. " 

Pour cet effet, il faut d'abord remarquer, 
Qu'ils étoient perfuadés que l'Ame fubfiftoit 
après la deftruftion du Corps. C'eft ce 
qu'on peut conclure de ces éxpreflions , fa- 
milières à l'Ecriture, rendre ÏEfprit,&être 

rxueiUk 
, (Op. as. T 

L s 

Digitized by LjOOQIC 



ï7o Bibliothèque Britannique , 
recueilli vers fes Pires : c'eft ce que prou- 
vent encore cette partie de l'Hifloire de 
Saill, oh il entreprit d'évoquer l'Ame de 
Samuel; & la manière dont David s'expri- 
me 2 &*m. XII. vf 23, en parlant de fon 
fils qui venoit de mourir. A quoi l'on peut 
ajouter que Mr. Wàrburton lui même con- 
vient que les Juifs étoient dans ces idées. 
Voyez p. 474 & 475 de fon Ouvrage. Mais 
en même tems qu'il accorde cela, il ajoute 
qu'ils ne s'embarraflbient du tout point de 
1 état oh fe trouveront leur Ame après cet- 
te réparation , & qu'ils ne fofmoient pas 
la moindre spéculation intireffante là def- 
fus. 

Les preuves qu'il en allègue ne font pas 
des plus concluantes. Elles font tirées du 
Livre de VEcclêfiafie , oh l'Auteur expolfe l'o* 

Einion des Juifs de fon tems fur cette matière, 
/on voit Cbap. III. vf. 11. IX. vffMXIL 
vfj. qu'ils febornoient à croire que l'Efprit 
retourne à Dieu qui l'a dormi; & que, quand 
on efi rmrt % Von ne fait rien & l'on rfa aucune 
récompenjh. Sur quoi l'Anonyme remarque 
d'abord , que Mr. PFarburton auroit dû prou- 
ver, que le fens de ces expreflîons , les 
morts n'ont aucune ricompenfe, exclut ablolu» 
ment un Etat à venir; ce qu'il n'a point 
fait, ni ne fauroit faire; parce qu'il paroit 
évidemment par la fuite que cela n'eft re- 
latif qu'aux chofes de cette Vie. Il falloiç 
en fuite nous dire quelle eft cette éxiftence 
êvec Dieu qui riintireffe point l'Homme; 6ç 
en quoi l'Ame de l'Homme qui monte enbaut 

diffère, 

Digitized by LjOOQIC 



AyMfc, Ma* vt-JatH* 1744, 171 
diffère y dans cette fuppofitiort, de celle de 
la Bête , qui Aefcend en bas en terre. Retour* 
per à Dieu emporte certainement quelque 
chofe de plus qu'une jîropfe éxifcftce avec 
pet Ëttfe. Celui gui va vers Dieu, y va 
pour quelque chofe 5 * & pourquoi feroit ce 
que pour recevoir la réampmfe de fes ac- 
tions? Celt ce que Sahtnon lui même nous 
apprend dans ée même Chapitre vf. 14; 
comme il l'avoic déjà fait plus haut Cbap. 
JIL vf. 16, 17. &XI. ^ 9. Il^nfeigne 
la môme Vérité J?rw. XlV. *>/ j£, oti il 
dit que le jufte a opérante dans fa rhort. Mr. 
fVarburton, il eft vrai , n'entend ici par la 
mort que de grands dangers ; & pour prou- 
ver que c'ett là le fens * îl allègue Pf. 
XXXIII. if. 19. & LVI. vf, 13, où le Pfal- 
mifte dit que Dieu délivre de la mort Vame 
de ceux qui te craignent. Mais il y a bien de 
la différence entre être délivré de la mort, & 
avoir ejpirance dans la mort. Cette dernière 
expreffion fignifie avoir efpérance dans le 
tems de fa mort : ce qui emporte qu'on ef- 
père quelque chofe après là mort , puifque 
c'eft là le terme de toutes les efperances 
de ce Monde. L'on ne fauroit entendre ces: 
paroles autrement , fan* s'éloigner du fens. 
littéral , pour leur donner fans raifon un 
frns figuré. 

Dans l'efpace qui s'eft écoulé depuis 
JWbîyê jufqu'aux Prophètes, nous trouvons 
principalement les Ecrits de David & cent 
de Sâlomon. Nous venons de voir ce que 
penfoitce dernier fur l'Ifyat de l'Ame après 

la 
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la mort; remontons à préfent jufqu'à Da* 
vid, & examinons fi , dans les Pfeaumes> 
nous ne trouverons rien qui prouve que les 
Juifs croyoient qu'après cette Vie il y au- 
rpit un &cat de Récompenfes 6ç de Peines. 
Nôtre Auteur convient d'abord qu'il n'y a 

Îu'un petit nombre d'endroits relatifs k ce 
)ogme; tout le refte n'ayant pour objet 
que les chofes de ce Monde. La raifon en 
eft, que les Auteurs de ce Livre, de mê- 
me que des autres qui compofent le Vieux 
feftament, vivoient fous l'Alliance Tempo- 
relle , oîi Dieu s'étoit fait eonnoitre fous 
l'idée de Irote&eurdes Juifs dans ce Mon- 
de. Faut il donc être furprjs fi les 'Biens 
& les Maux de cette Vie faifoient le fujet 
principal de leurs Méditations ; tout corn- 
me fous V alliance Spirituelle les Récompen* 
fes & les Peines d'une Vie à venir occu- 
pent principalement les Fidèles? 

Quoique Mr. Wàrburton ait déclaré qu'il 
éxamineroit tous les Paffages du V. T. ok 
Ton croit communément qu'il eft fait men- 
tion d'une Vie à venir , il n'a pas éxaâe- 
ment tenu parole. Nôtre Auteur allègue 
d'abord les Pfeaumes XXXIX & XC,dont 
il n'a pas. dit le moindre mot. Ils font ce- 
pepdant fi décififs, qu'il çft perfuadé que fi 
Xvlr. Wàrburton lifoit de femblables raifon- 
nemens dans quelque Ecrivain Chrétien , 
il en concluroit auflî - tôt que cet Auteur 
parle des Récompenfes & des Peines d'une 
autre Vie. Dans le premier de ces deux 
Pfeaumes , David remarque que la Vie de 

VHommt 
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V Homme en général, confidérée du plus beau 
coté , n'eft que vanité & une frivole appa- 
rence : é*eft pourquoi, il ne fe confie en au- 
cune des chofes de ce Monde, ne mettant 
Jbn efpérance qu'en Dieu feul. Mais quelle 
eft cette efpérance qu'il met en Dieu , les 
chofes de ce Monde mifes à part? Elle ne 
peut abfolument regarder que la Vie à w- 
nir. Après cela il prie Dieu de le délivrer 
des affligions qui 1 accablent, non parce 
que fes efpérances fe bornent à cette Vie , 
mais afin que les méchans n'en prennent 
pas occafion de lui faire des reproches , & 
de blâmer la Providence. Ceux qui ne por- 
tent pas leurs vues au delà de ce Monde i 
étoient difpofés à juger de lui par le fort 
qu'il éprouvoit dans cette Vie, - mais il tes 
traite de fous à caufe de cela, ce qui indi- 
que fuffifamment que fes efpérances ne fe 
bornoient pas â fa durée fur la Terre* C'eft 
ce qu'il exprime clairement dans le vf 12; 
& dans le fuivant il parle de fa mort , priant 
Dieu de lui accorder le tems nécefTaire 
pour s'y préparer: mais s'il n'efpéroit rien 
après cette Vie, qu'avoit il befoin de pré- 
paration ? 

Ce que nous venons de dire fuffit pour 
faire connoitre la méthode de nôtre Auteur 
dans l'explication des Pfeaumes qu'il rap- 
porte en faveur de fdn opinion. Nous ne 
nous arrêterons donc plus fur la Pâraphrafe 
qu'il donne de quelques autres: tels aue 
font le XC, le XVI & le XLIX. N6us 
remarquerons feulement que Mr. IVar* 

burtm 
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frttrto» ayant expliqué ces deux derniers à 
fa manière , on s'attache ici k faire, voir le 
peu de folnlké de fon explication. Ce Sa- 
vant avoue p. 564 & jô8, „ que le St. 
,, Efprit s'eft exprimé dans le Pf. XVI , & 
„ dans quelques autres endroits du V. T., 
„ d'une manière à mettre préfentèment dam 
,, la dernière évidence > que ces PaflagesoiK 
5 , mfcmplusïelwélkplusjublime. " L'Ano- 
nyme ne demande rien de plus que cet a- 
«Veu. „Jecrow, Monfieur, ditU^ que voua 
„ m'accordez dans ces paroles tout ce que 
„ je puis demander. Ce fens relevé , fubU- 
„ me &fptritwL que vous dites fè trouver 
i9 dans ces Paflages , ne peut être autre 
„ chofe que celui que je foutiens s'y trou- 
99 ver, favoir le Dogme d'un Etat ù venir. 
„ Et è ce fens eft , comme vous Je dites, 
43 de la dernière évidence à fréfent , vu la 
39 force des termes employés pair le Pfalmif- 
i5 te ; il doit avoir été auflî de la dernière 
,, évidence dans le tems que ce Pfeawtf 
^ fut écrit ; à moins que vous ne préten- 
sy diez que les Juifs n'enteudoient pas la 
5 , force de leur Langue auflî bien que 
5 y nous Ça). " 

Nous ne devons pas omettre une Re- 
•toarque générale de ndtre Auteur, qui ren- 
vcrie l'explication , que Mr. Warburtm 
doùne d'ordinaire de$ fcaflages qu'on allé- 

Sue contre fon opinion. Il Tes entend tous 
es Récompenfes & des Peines de cette 

Vie; 
(*) p. 1* 
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Vie; parce que la Loi ne faiibit aux Juifs 
que des Promefles & des Menaces de cet 
ordre. Mais cette raifon même renverfe to* 
talement fon Syfthème. Cette Providence 
particulière» qui récompenfoit & puniflbil 
dans cette Vie, n'avoitque les Juifs pou» 
. objet. Il n'en étoit pas de même des autres 
Nations , que Dieu gouvernoit par une 
Providence générale, oc qui ne dévoient 
être récompenfées ou pûmes que dans un 
autre Monde. Cependant, quand le Pfal» 
mille parle des Récompenses de des Peines, 
il les fait fréquemment envifager comme 
devant être diftribuées également k toute* 
les Nations de la Terne. Voyez Pf. XLIX. 
vf. 1-3. XXXIII. vf. 5. i4f,it. IX. vf. 7 3 
8. LX VIL vf. 4. XCVI. L. & LXII. vf. \%. 
Il n'entend donc pas par là des Récorapea* 
fes & des Peines Temporelles. 

Tout comme l'Enlèvement d'Enoch a* 
voit $té avant la Loi une preuve d'un Etat 
de Récompenfes & de Peines après cette 
Vie; celui d*EHe fervit au même triage a* 

£rès qu'elle eut été publiée. Mr. Wwr* 
trton énerve toute la force de la preuve 
qui fe tire de i'Hiftoire d'Enocb, en dtfant 
qu'elle eft racontée d'une manière fiobfcu- 
re qu'on ne fait^u'en croire: mais il n'en: 
eft pas de même de celle d'Elie. Tout y 
eft clair, & l'on voit que le but de l'Hifto- 
rien étoit de préparer les Juifs à voir let 

Eémrers rayons de la Lumière, qui devoir 
ur découvrir le Dogme d'une Vie à ve* 
nir. Il femble que , par cet aveu , Mr. 

Warburtoiv 
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tVarbutton trahit fa càufc. Car fi cettd 
Hiftoire indique qu'il y a des Récomperifes 
& des Peines à attendre après cette Vie y 
il s'enfuit inconteftablement que dans l'in- 
tervalle qui s'eft écoulé depuis. Moïfe jus- 
qu'aux Prophètes, les Juifs ont eu des idées 
d'une Vie à venir. Mais tout cela ne l'em- 
barraffe point; parce , dit il, que le Livre 
des Rois y où cette Hiftoire fe trouve, n'a 
été écrit que vers le tems de la Captivités 
or, il convient que vers ce tems là le» 
Juifs avoient de telles idées. Tout cela 
n'eft cependant qu'une pure fubtilité. Car 
enfin, ce n'eft pas la Narration de l'Hifto- 
rien qui nous rait appercevoir une Vie k 
venir dans l'Enlèvement d'Elie; mais c'eft 
le Fait en lui même qui nous la montre. 
Dans la fuppofition donc que cdtte Hiftoi- . 
re n'a été écrite que verç le tems de la 
Captivité, néanmoins le Fait eft plus vieux 
de trois cens ans , il étoit connu de ceux 
qui vivoient alors , & on en avoit confer- 
vé la mémoire , foit par Tradition foit par 
écrit. De forte que les Juifs auront été 
préparés à vrir les premiers rayons de la Lu- 
mière , qui dev$it leur découvrir une Fie à ve- 
nir, trois cens ans plutôt que ne le veut 
Mr. Wàrburtoni & environ cent ans après 
Salomon (a). 

Comme Mr. Warburton a prétendu prou* 
Ver par des Paffages pofitifs tant du V. que 
duN. Teftament, que les Juifs n'a voient 

aucunef 
( a ) p. f7, & Gàv. 
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aucune connoiflànce du Dogme dt& Récom- 
penfes & des Peines d'une autre Vie , il ' 
eft de la dernière importance pour fon Ad- 
verfaire d'examiner les Paflages qu'il a allé- 
gués pour cet effet. C'eft auffi à quoi il 
«'attache avec beaucoup de foin. Nous né 
rapporterons point ici les raifonnemens que 
Mr. IVarburtçn fait fur ces Paflages, ni les 
explications qu'il en donne* On peut les 
voir dans une des Parties de ce Journal 
(a), l^ous nous bornerons uniquement aux 
-réponfes & aux réflexions, de nôtre Auteur. 
Mr. Warburton preffe d'abord ces Pafla- 
ges , oh les Morts font repréfentés comme 
couchés dans la Terre, d'où ils m Je relèvent 
plus ; femblqbles aux Eaux gui s'écoulent fur 
la Terre , & qu'on ne rarnaffe point ; ou bien 
à la Nuée qui Je djfftpe & s'en va (fr). Mais 
toutes ces expreflipns marquent feulement, 
que les Morts ne reviendront plus fur la 
Terre dans l'état* oh ils y auront été au- 
paravant. C'eft ce qu'emportent les çora- 
paraifons tirées de VÊau & de la Nuéei 
qu'on ne peut plus remettre dans leur pre- 
mier état; & qui cependant ne font pas à- 
néanties pour tout cela. Une preuve que 
c'eft là le fens de Ces Paflages ; c'eft qu'a- 
uprès avoir comparé celui qui defeend au je*, 
pulcbre à la Nuée quife dijjipe , Job ajoute im«^ 
médiatement après, Une reviendra plus en 

f* 
(a) Tom. XXt Part. I. p. 38 , & fuir. 
( b ) * Sam.- XIV. vf. 14. Job. Vll.vft 9. M 
fclV. vf. 7- ix. 
Tome XXIII. Part. Z M 
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fa mai/on (ffon lieu ne le reconnoitra plus (a)j 
paroles que Mr. ÎVarburton n'a pas jugé à 
propos de citer. Dans l'autre Paffage du 
jnême Livre, l'Ecrivain Sacré fixe un ter- 
me pour le Réveil des Morts; Jufqu'à ce 
Qu'il n'y ait plus de Çieux, dit iî, ifs ne fe 
réveilleront point (b\ Mais cela ne prouye- 
t-il pas que quand les Cieux & la Tejre 
feront pattes, les Morts fe relèveront. 

Il y a un autre ordre de Paffages, oh il 
<pft dit que les Morts ne fauroient louer 
Dieu (c). Mais fi on prend ces pxpreffions 
dans le fens de Mr. Warburton , il faudra 
convenir que les Chefs du Peuple de Dieu , 
& les Prophètes ne croyoipnt point un Etat 
à venir, ce qui eft contraire à fes idées. 
Jls ne dévoient pas , dit il p. 481, publier ce 
qu'ils en favoient, mais d'un autre cité ils ne: 
dévoient pas nier la vérité de ce qu'ils connoif- 
foient. CTeft à lui à concilier cette contra- 
diction. Qtfant au fens même des Paffages , 
tout ce qu'ils lignifient, c'eft que les Morts 
ne peuvent plus louer Dieu en prefence des Hbm* 
mes , ni publier Jes louanges fur la Terre. 

TJn dernier Paffage eft celui de Jirimi*. 
clans fes Lamentations (d} f oh le Prophète 
#t: Nos Pires ontpécty £f ne font plus, S? 

rmt : 

(#) JoKVIL.vf. i«. 
(hf Job. XIV. vf 12. 

(0 Pi. VI. vf. f . XXX. vf. 9 . LXXXVIlI.vf. 
10. & fuiv, Êcclef. IX. vf. j. dç 'E&ïc XXXVJU. 
y(. 18. 19. 
. W Oup. V. vf. * 
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nous avons porté leurs iniquités; ce qui fup- 
•pofe , dit Mrl Warbarton, que les Pères, 
étant morts,- neportoient aucune partie de 
la Peine de leurs crimes. Mais c'eftcequç 
l'Ecrivain Sacré ne dit point. Les Pères pôu- 
voient être punis dans l'autre Monde, tan- 
dis que les Énfans fouffroient dans celui ci 
des fautes de leurs Ancêtres. Il faut, dit 
l'Anonyme, avoir autant de pénétration que 
Mr. Warburton , 6? mime d'avantage, pour 
trouver dans ces Paroles que VEglife Juive ne 
-croyoit pas te Dogme des Peines & des Ré corn- 
feriïes d'une autre Vie, 

Le Théologien Anglois n'a pas moins 
donné à gauche dans 1 explication des Paf- 
fages du Nouveau T. qu'il a allégués pour 
foutenir-fon Hypothèfe. Indiquons en quel- 
ques exemples. St. Paul dit 1 Tim. IV. vf. 
8. que fa Piété a les Promeffes de la Fie pré- 
-fente & de celle qui eft à venir. Ceft à dire, 
la Loi fait les premières Promeffes; & 175- 
vàngilç les fécondes. Sans chicaner fur cet- 
te explication , on lui accorde qu'elle eft 
iufte: maison nie qu'il s'enfuive de là, que 
les fécondes Promeffes ne fuflent pas con* 
nues fous la Loi. Pour en être convaincu, 
il faut feulement ferappellerla diftin&ion, 
que nous avons faite ci deffus, en deux 
parties, de l'Alliance faite avec Adam, fiç 
renouvellée avec Noé & avec Abraham. La 
Loi ne donnoit en effet que des Efpérances 
Temporelles ; mais ceux qui vivoient fous la 
Loi nelaiffoientpas d'avoir VlÇ/pérânce d'une 
M % tytre 
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autre Fie, en vertu de la partie Spirituelle (te 
.l'Alliance traitée avec sibrabam&fc* Ancê- 
tres. 
L'Apôtre des Gentils dit encore, Rom. V. 

V A I2 .\ que ^ la Mort a **&** top* 1 * Adam 
jtifqu'a Moïfe; ce qui ne fauroie être vrai, 
félon Mr. Warburtm, fi, fous la Difpenfa- 
tion Mofaïque , ,1e Peuple avoi't eu con- 
noiffance d'une Vie immortelle , que devoit 
lui procurer le Rédempteur k venir. Ileft 
affez difficile, remarque d'abord l'Anony- 
me, de voir comment cette conféquence 
découle du raifonnement de St. Paul. Car 
tout ce que l'Apôtre veut dire ; c'eft que 
depuis ^dûrojufqu'à Moïfe les Hommes ont 
été fujetsà la Mort: il en a été de riême 
depuis ce Législateur jufqu'à J. C, & il en 
fera ainfi, julqu'à ce que la Mort, notre der- 
nier Ennemi, foit détruite. Mais quel rapport 
un pareil principe a-t-il avec la conféquen- 
ce qu'on en tire ? 

LePaffagede zltm. I. vf. 10. n'eftpas 
plusdécifif. Si J. C. a mis en. lumière la fie* 
6? r Immortalité par l'Evangile, il s'enfuit , 
dit Mr. Warburton , qu'on n'avait aucune 
connoiffance de ce Dogfnefous la Loi; ou bien, 
comme il a corrigé daiisla Seconde Edition 
de fon Ouvrage , que le commun de ceux qui 
vivaient fous la Loi n'en avait aucune connoif 
fance. L'Anonyme répond à ce raifonne- 
ment qu'il n'eft point lié avec les principes 
de celui qui le fait. Car enfin, il a établi 
que ce Dogme étoit généralement crû &eq. 
fèigné parmi les JPayens ,• & que vers fe 

tems 
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tems de la Captivité les Prophètes l'enfei- 

frièrent auffi aux Juifs ; de forte aue du tems 
es Macchabées toute la Nation le croyoit. 
Et fi cela eft , comment peut il dire que J. 
Ç. a mis ce Dogme en lumière. Il ne fau- 
roit faire aucun raifonnement pour conci- 
lier ce Paffage avec fon Hypothèfe, qu'il 
ne ferve aum à le concilier avec celle de 
nôtre Auteur. Mais pour lui éviter la pei- 
ne de faire cette conciliation , il s'en char- 
ge lui même; & voici comment il explique 
re Paffage en queftion. Les termes ae l'O- 
riginal , fan} j£ «?foço-i« , fignifiant Vie î$ In- 
corruptibilité , ont un rapport manifefteavec 
le Corps , qui reJJ'ufcitera incorruptible. Il s'a- 
git donc ici de la RéfurreBtion , que J. C. 
à mife en lumière. Cette expreffion ne ligni- 
fie pas découvrir une cbofeabfolument inconnue 
auparavant ; mais manifejler publiquement ce 
qui n'étoit connu qu'imparfaitement, ou d'un 
petit nombre deptrfmnes. Or c'eft précifé- 
ment le cas de J. C. Le Dogme de la Ré- 
furreftion n'étoit connu que des Juifs,* le 
Sauveur eft venu pour le manifefterà toutf 
les Hommes du Monde ; plufleurs d'entre 
les Juifs fe faifoiçnt de fauffes idées de cet 
Etat à venir; J. C. les a rectifiées. C'eft 
donc à ces deux égards que St. Paul aura 
pu dire de lui qu'il avoit mis en lumière la 
Vie 6? V Immortalité. 

Nôtre Auteur explique encore deux au- 
tres* Paffages (a) ? fur les quels nous ne 

croyons 

. (*) Heb. VIL vf. 19. Ce VIÏI. vf. 6 , 7. 
M 3 
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croyons pas devoir nous arrêter, afin d'en, 
venir plutôt aux preuves dire&es qu'il 
employé pour renverfer THypothèfe de Ton 
Âdveriaire; Il le&tire toutes de divers Paf- 
fages du N. Teftaoaent , qui indiquent d'u- ( 
ne manière inconteftable qu'on crbydjt le 
Dogme des Récompenfea & des Peines d'u- 
ne Vie àvepir fous la Cffpeitfation,LégaIe< 
Le premier fe trouve mmb. XXIL v[. 
\i 9 %%. & Luc XX. vf. 37, 38. CePaf- 
age contient la preuve, que J* C. don- 
na de k Réfurreûton aux Sadducéens qui la 
nîoient. Cette Seûé % dit Mn HÇirburton $ 
croyoit que l'Ame purifiant avec Je Corps, 
il ne pouvoit point y avoir de Réfurrec- 
tion. . Pour leur faire fentir qu'ils, étoient 
dans l'erreur, JéJus leur prouve qu'après 
la idiUolution du Cprps , l'Ame ne laifle pas 
de fubfifter. La preuve qu'il en allègue eft 
ce que Dieu dk à Moïfe, qu'il étoit le Dieu 
d'Abraham, d'Jfeaç , 6? de Jacob , morts 
depuis longtemps: ar , s'il eft leur Dieu, 
il §o\t y avoir une portion d'eux mêmes 
qui-fubufte, parw que . Ûieu, riefl pas le 
ÏHeurfks Morts , mai? des Pïvaiu* De forte 

Suc, fuivant cq Théologien, ce que Dieu 
;it à Mtâfe prouvera feulement que l'Ame 
fubfifte après fa féparatiou d'avec le Corps : 
ce qije FEglife Judaïque a toujpurs crû, 
fans s'embarrafler le moins du monde de 
F&at-dyift-te que} elle fubfiftok. Nôtre 
Auteur : n'eft point content de cette ex- 
plication ; & en donne une bien diffé- 
rente. 

Il 
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; 11 convient d'abord avec fon Adverfai- 
te , que les Sadducéens croyoient que l'A-; 
tne périt avec le Corps ; mais il nie que! 
\. C, n'ait d'autre vûfc que de les convain* 
tre d'erreur à cet égaf d. La queftion entre 
lui & ces Seâairesécçit,x't7 y aurait une Ré* 
fum&ion, & non pas, fi l'Ame périt. Lé 
raifonnëment qu'il fait devra donc rouler 
fur le fujet en queftipn ; & par conféquent 
fervir de preuve à la Vérité que le Sauteur 
deffend. Or , fi lès Paroles , rapportées 
dan* lé Second Livre de Moife , font une 

{jreuve qu'il y aura une RéfurreÛion , il s'en- 
bit qu'on a eu des preuves d'une Vie $ 
venir depuis ce -. Législateur ; & que c'efl: 
lui qui les a fournies. Mais comment; 
ces Paroles prouvent elles cette Vérité? 
C'efl: ce qu'il faut faire voir. 

En comparant plufieiirs Paffages de \i 
JGenifeÇà), il paroit gue la fubftaûcé àtf 
l'Alliance entre Dieu & Abraham, ell ex- 
primée par la Promeffe.quccet Être Suprè- 
k me lui fait d'être fon Dieu. ■ De forte que' 
cette expreffion, emportera la Promefle du 
Rédempteur, & celle de toitf les avantagea 
qu'il devoit procurer aux Hommes, favoh: 
la Réfurre&ion^ & la Vie Etemelle. Quandf 
donc la Divinité prend le titre "de Dîetf 
$ Abraham, d'ij/flac & de Jacob, elle rap : 
pelle l'Alliance qu'elle a traitée avec ceè 

Patrir 
( a ) Gcn. XIT. vf. i t j,' JCVÏI. vf. i-g. &XVI' 
*f. 44. XJCV1II. vf. 13. io., »u 
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Patriarches, dont les effets s'étendent juft, 
gu'à l'autre Vie. j 

Nous ne devons {&s omettre ici , que 
nôtre Auteur trouve dipnsce Paffage de quof 
appuyer ce qu'il a agencé plus haut, que 
le Dogme d'un Etat^ venir ne faifoit pas 
partie de la Difpenfatipn Mofa'ique, mais 
que cependant moïfe en avoït parlé. C'eft 
dans la manière dont St. Luc s'exprime qu'il 
le trou ve. Or , que les morts rejfujcitent, Moï- 
fe même Va montré auprès du buijJon 3 dit cet 
Evangélifte. Ce qu'il paraphrafeamfi : Quoi-, 
que Moifc ne fût pas le Minijlre de rjlwmce 
Spirituelle 9 comme je le fuis; mais feulement de 
la partie Temporelle de cette alliance: cependant 
Jui même a montré le Dogme de la Réfurrec- 
ïion. 

A ce Paflfage, il en ajoute deux' autres: 
la Parabole d'un Homme riche &de Lazare { 
& l'Ordre de rechercher les Ecritures , dcns 
les quelles les Juifs croyoient avoir la Vie Eter- 
nelle Ça). Dans le premier le Mauvais Ri* 
che demande k Abraham d'envoyer* quel- 
qu'un à fes frères, pour les avertir, ou'il 
y avoit dans l'autre Vie un Ëtat de Ré- 
çompenfès & de Peines. A quoi dbrabam 
répond , qu'ils peuvent s'inftruire de cette 
Vérité dans Ie$ Livrçs de Moïfe & ceux 
des Prophètes; & que s'ils n'y ajoutent pas 
foi , ils ne croiroient pas à la relation d'uii 
iport. Dans le fécond le Sauveur renvoyé 

les 

(«) Luc XVI. y£ 19-31. * Jean V.rf. 39,4^ 
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les Juifs à l'Ecriture, comme contenant les 

Termes de l'Alliance traitée avec leurs Pè? 

res , & le défignant pour remplir toute l'év 

tendue des Promefl'es qu'elle renferme. 

„ Ces Paflages, dit notre Auteur (a) 9 ne 
5 , décident pas tout à fait la queftion. 
3, Tout ce qu'ils prouvent c'eft que dans 
3 , le V. T. il eft parlé du Dogme d'une 
„ Vie à venir; & que Moïfe &ç les Propbè* 
„ tes ont rendu témoignage de cette Vérité; 
„ Nous favonscela de la bouche de J. C. 
„ lui même, dont l'Autorité eft au deflus 
, ? de toute exception. Mais il refte enco* 
^ re une chofe à décider, favoir ce que 
„ les anciens Juifs cpnnoiflbient de ce 
>9 Dogme, & quelle étoit l'étendue deleup 
„ Foi à cetëgafd. Car, quoique la Promef* 
„ fe d'une Vie Etemelle (bit renfermée 
„ dans ces Paflages, ils pouvoient n'y pas 
„ faire attention , pu prendre mal le fens 
„ des termes, comme ils ont fait à d'au* 
j, très égards. Le Chapitre XI des Hébreux 
',, nous fournira fuffifamment de quoi éclair* 
„ cir cette queftion (b). Vous l'appeliez par 
î , raillerie le Palladium devosAd\tûrfafre$j 
,, mais il eft réellement ce que vous le 
,, nommez par mépris : car aufli longtems 
t , que cette Epitfe reftera dans le Canon , 
v là caufe que je deffends fera à Fabri de 
., ves attaques. " 

LePaflage de cette Epitre eft fl clair, 

qo« 

(a) p. r 9f 
(*] Vf. 13.17. 

Ut 
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que Mr. Warburton en conclut que le* 
Patriarches reconnoifibient un Ecac à ve- 
nir ; mais que cecce con no i (Tance fe bor- 
noic à eux feuls. Cependant il n'y à rieri 
de tel d'infinué dans les paroles du Tex- 
te. Car enfin fi PApôtre ne fait mention 
que des Patriarches, fon deffein n'eft pas 
d'exclure le Peuple. Il les nommé parce 
qu'ils étoienc les plus confidérables ; & 

r 'étant la Tiee & les Chefs de la Nation, 
étoit naturel de croire qu'ils n'avoient 
pas négligé d'inftruire leurs Enfàns & leur 
Famille d'un Dogme aufli important. 

Ce n'eft pas aux Paffages de l'Ecriture 
feuls qu'on acçufe le Théologien Angloîs 
d'avoir donné un fens détourné; il en aufô 
de même à l'égard du VII Article de la 
ConfefBon de Foi de l'Eglife Anglicane; 
& de quelques expreflîons dont le favant 
Evêque Bull s'étoit fervi. Nôtre Auteur 
s'attache encore à lui faire voir qu'il s'eft 
trompé, à ces deux égards ; & que , bien loin 

2 «té cet Article & l'Evêque Bull favorifent 
)q opinion', ils. font dans des idées tout 
oppoiées. ' 

L'on convient de part & d'autre que , du 
tems des Macchabées, la Doftrine de$ Ré- 
èompenfe* & des Peines daçs une autre 
Vie était un Dogme National ,• mais on n'eft 

Eàs d'accord d'oîi il tiroit fon origine, Mr. 
Pêrhurton croit qufe les Juifs letenoientdes 
Prophètes , ce<jui fournit à fon Âdverfaire dé 
nouvelles armes contre lui. Car enfin quel 
Prophète leur avoit enfeigné cettç Doàri- 

ne? 
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îieP Ce n'eft pas ceux qui ont vécu avant " 
Efdrasy puifque cet Ecrivain dans le Livre, 
de Job 9 que Mr. Wàrburton fuppofe être 
fon Ouvrage, parle directement contre la 
Réfurre&ion. Ce ne peut donc être que, 
JÏggée y Zacbarie & Malacbie. Mais malheu- 1 
reuîement ces trois Prophètes ne difentrien 
du tout ni de la Réfurrefition , ni d'un. 
Etat à venir. „ Je ne veux pas pénétrer* 
$ j continue notre auteur (a) , dansJa penfée deJ 
3 , perfonne ; & j'efpère, Monfieur, que vôtre 
*, but dans cet Ouvrage eft tel que vousl'a* 
3 , vez exprimé: mais il eft bien fur que fi vous. 
3, aviez eu intention d'expofer la Religion. 
3, aux railleries des Incrédules , vous n'au- 
u riez jamais pu vous y prer^dre d'une ma\ 
3% nière plus, propre k rèiïflir. " Dans lai 
fuppofitiori cependant que ces Prophètes' 
ayent parlé d'un Etat à venir f l'Anonyme 
demande encore, comment il eft poflible, 
dans la fuppofition de. fon Adverfaire, que 1 
cette Doctrine ne foit devenue un Dogme 
National , que deux cens ans après dans 
le tems des Macchabées? „ Eft U vraifem- 
*, blable que les En/ans ayent appris des 
33 Prophètes morts ce qu'ils n'avoient point 
>, enfeigné à leurs Pères durant leur vis F 
3^3 Les Ecries des Prophètes ont toujours 
3, fubQfté depuis le tems de leurs Auteurs 
3, refpeftifs; pourquoi donc tes Juifs ne 
3, fe feroientilspasïnftrults d'abord de cec- 
3, te Doctrine auffiaifémenr que leur Pof- 
M térïté longtems après ? " 

Cette? 
( m ) p. 114- 
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Cette Difficulté n'a point lieu dans le 
Syfthème de nôtre Auteur. Le Dogme 
de la Réfurreftion eft beaucoup plus an- 
cien que les Prophètes; &, étant fondé 
fiir l'Alliance faite avec Abraham , il s'eft 
confervé par Tradition depuis qu'il eft fait 
ipention de cette Alliance, c'eft à dire depuis ( 
la Chute. Auffi voyons nous dans le 2 Livre ' 
dès Macchabées , Cb. VIL vf. 3<î, que les Juifs 
de ce teins fondoient leurs Éipérances a- 
près cette Vie fur V Alliance de la Vie Eter- ' 
nelle, qui n'eft autre chofe que celle que 
pieu traits avec Adam , Noé & Abraham. 
Et comme ils ont toujours eu les Termes 
de cette Alliance , il s'çnfuit qu'ils ont 
tpujours crû ce Dogme. Auflî avons nous 
vu qu'il ert £toit affez fouvent fait mention 
dans les Livres du V. T. 

L'Anonyme termine fa Lettre, en s'ad- 
dreflant à fon Adverfaire en ces termes: 
,> Telles font, Monfleur, les difficultés 
„ que j'avois à vous propofer , pour mon- 
„ trer la faufleté de vôtre Seconde Propo» 
, t fition. Si vous pouvez les lever , &met- 
3f tre la Vérité dans tout fon jour , je vous 
^ conjure dç le faire. Comme ç'eft la Vé- 
5 , rite uniquement que je cherche , je ne 
„ fouhaite que de la voir triompher , . de 
„ quel des dçux côtés qu'elle le trouve. 
yy Si je vous ai caufé quelque embarras, 
„ c'eft parce que je vous crois dans Per- 
5 , reur. Il s'agit d'un point oh l'honneur 
^ delà Religion eft intéreffé; mais quoi. 
v que vous &moi convenions qu'il eft de 

„ nôtre 
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^ y nôtre devoir de le procurer, cependaht 
, 3 , nous nous y prenons pour cela d'une 
3 , manière directement oppôfée. Vous en- 
3, vifagez l'ignorance des Juifs fur le Dog- 
3, me d'un Etat à venir , comme une des 
„ plus fortes preuves de la Divinité delà 
„ Révélation: &moi, d'un autre côté, je 
3, crois que cela tourneroit au deshonneur 
„ de cette même Révélation*.... Je fuis 
3, ami du Chriftianifme & de tous ceux qui 
„ travaillent pour fes intérêts. Sivouspou- 
33 vez donc, au moyen de la Difpenjàtioti 
„ Mofaïque , répandre du jour fur nôtre 
33 Foi , vous méritez la reconnoiflance pu- 
3, blique. Je ne fais fi vous continuerez 
„ vôtre Ouvrage, OU fi vous vous attaché- 
3, rez à quelque fujet moins conforme à 
33 vôtre Caractère d'Eccléfiaftique : maïs 
3, permettez moi de vous dire, Monfieur, 
3, que vous êtes obligé de vous aquitter 
3, envers le Public, & que vous lui devez 
„ quelques exeufes pour le tort que vous 
„ avez fait à la Religion à cet égard ; puif- 
„ quç au lieu d'établir le Chriftianifme fur 
3, un fondement folide, vous n'avez fait 
„ que donner plus de prife aux Incrédules. 
„ Car quelle idée ces gens là fe formeront 
ils de la Révélation , quand on leur dira 

3ue , depuis la Création jufqu'à la venue 
e J. C. , elle "n'a fait aue remplir de té- 
3, nèbres l'Efprit de la plupart de ceux qili 
„ l'ont reçue, au lieu de l'éclairer? S'il y a 
„ quelque Efpérance digne d'une Créature 

„ taifon- 
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3, raifonnable c'eft celle d'une ineilleuïç 
J5 Vie après celle ci qui eft fi courte & ac- 
3 , compagnée de tant de traverfes ? Les 
„ Philofophes Payens, du moins quelques- 
5 , uns d'entr'eux , entretenoient cette Ef- 
„ pérance... & elle étoit pour eux unç 
Fource abondante de confolatiôns; Mais, 
fi Ton veut vous en croire, les $uifs, 
quoique Dieu prît un foin particulier de 
ce Peuple & qu'il fût fous fa Direâion 
immédiate, avoient un voile fur les 
yeux, qui empêchoit Peffet des Lunïiè* 
res naturelles, de peur qu'ils n'appriflent 
„ par ce moyen à fervir Dieu d'une manié* 
f> re plus pure & avec plus de fracérité. 
M Car enfin , vous nous dites aue les Biens 
„ & les Maux de ce Mondé leur étoient 
„ difpenfés, pour borner leurs Efpérances 
'„ à cette Vie, & les empêcher de porter 
„ leurs vues plus loin. Doûrine étrange, 
„ &jufqu'ici inconnue!' Croyez vous que 
, f ce Portrait de la Révélation guérifle les 
.'33 Incrédules de leurs préjugés? Ne leur 
3, fournira-t-il pas plutôt matière à de nou- 
fl yelles difficultés? Si quelque chofeem- 
'3, pêche qu'il ne produife cet effet , ce ne 
„ peut être que rabfurdité même de l'opi- 
3 , nion fur la quelle il eft fondé. . . 

„ Je finirai cette Diflertation, en vous af- 
9% fixant que , quoique je trouve que vous 
vous êtes trompé dans la Seconde Pro- 
pofition , je ne prétends point décider de 
vôtre Plan ûénérah Je le laifife préfente- 
ment tel qu'il eft ; & j'attendrai que vâ- 

» tre 
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,, tre Ouvrage foit fini pour en juger. Si 

v vous avez intention de l'achever; & que 

„ ce ne foit pas trop préfumer de moimê- 

„ me que de vous faire part de mes avis, je 

„ vous confeillerois de tirer vos preuves ? 

f , non de ce que les Juifs n'avoient aucune 

j, connoijfahce d'un Etat à venir; mais dç 

;, ce que la hpi de Moi'fe n'ejl pas fondée fur 

v ce Êo^me. Si vous n-avez befoin que de 

, f ce Principe, il eft aifé de rétablir. ... 

„ Mais fi le premier vous eft abfolumënt 

ff néceflaire, vous avez formé une entre- 

j, prife dont le fuccès ne fauroijt répondre 

„ à vos efpérances. Car quand même il ne 

„ feroit pas clair que lçs Juifs croyoient 

„ un Etat avenir, il vous fera toujours im- 

v poffiole de prouver qu'ils ne le croyoient 

„ point. " 

Pour terminer cet Extrait., nous n'q- 
vdàs plus qu'un mot à dire des Confia 
dérations de l'Anonyme fur l'Ordre que 
Dieu donna à Abraham de lui offrir ion 
Fils Ifaac en facrifice. Comme cette His- 
toire a fourni aux Incrédules matière à 
plufieùrs difficultés , Mr. Warburton croie 
pouvoir les lever toutes au moyen d'u- 
ne nouvelle explication. Ce Sacrifice , 
dit il, ne fut qu'une Aftion Symbolique, 
par la quelle Dieu révéla au Patriarche le 
Defiein oh il étoit de racheter le Genire- 
JHumain par la mort de fon Fils unique , 
au quel il rendroit etifuite la vie. C'eft de 
cette Révélation dqnt J. C. parle quand il 

difoit 
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difoit aux Juifs (a) qu'Abraham avoit vu 
/a journée & s'en étoit réjoui 

Cette explication ne plaît pas à nôtre Pa- 
yant Auteur , qui s'en tient à l'ancienne. 
Il croit , avec la plupart des Interprètes, 
que Dieu donna cet Ordre au Patriarche 

J)our éprouver fa Foi , fans lui faire porter 
es vues fut le Sacrifice du Sauveur. Il ne nié 
cependant pas qdlfaac ait été un Type de 
ce Rédempteur des Hommes; mais il eft 
plutôt Typique pour nous/ qu'il ne l'ëtoit 
pour Abraham. En même tems qu'il établit 
fon opinion, il renverfe celle de Mr. Wa^ 
burton;& lui montre que, pour lever dés 
difficultés auxquelles il eft aifé de répon- 
dre , il en fait naitre d'infurmontables, met- 
tant l*Ecriture en contradi&ion avec elle 
même En effet, fi cette A&ion eft plré- 
ment Symbolique , Abraham ne pouvoit pafc 
croire qu'il alloit ôter la vie à fon Fils. Mais 
alors que deviendront les Eloges que l'É- 
criture donne à la Foi qu'il marqua dans 
cette occafîon (&)? D'ailleurs, cette ex- 
plication renverfe totalement le Syfthèihe 
de Mr. Warburton; & il eft étonnant qu'il 
.ne s'en foit pas apperçu. Les Jncrédules 
difent que cet Ordre, pris dans le (ens or- 
dinaire, autorife les Sacrifices Humains ; mais 
cette difficulté n'a plus lieu, dit on, en 
prenant cette Hiltoire pour une Révéla- 
tien 

(m) Ican VIII vf. 5*. 
(à) Hcb. Xl.vf 17*19. 
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fibn 'du Sacrifice de J. C, & non pour un 
Ordre pofkif de facrifier Ifaac. L'on ne pou- 
voit pas être induit dans Terreur dès qu'on 
favoit qu'il ne devoit pas être mis à mort. 
Tout cela eft éxaftement vrai ; niais alors il 
faudra convenir ofiÂbîahàm révéla à fa Fa- 
mille toufclefMyftère du Sacrifice dé Cbrijh 
Car s'il garda cette Révélation pour lui , fans 
en faire parc à pefcfonne , fa Poftérité aura 
igfcoré ce qu'il y avoit de Symbolique dans 
cette Hiftoire, & fe fera imaginé que Dieu 
éxigeoit des Vîâimes Humaines. Si donc 
les Defcendans , d 9 Abraham n'ont pas pu 
tomber dans Terreur, en expliquant çeftce 
Hiftoîre comme le fait Mr. Wàrburton> il 
faut 'que ce P^tri:'rche leur ait révélé ce 
qu'elle fignifioit ; & s'il lé leur a révélé^ 
ils .adront été inftruits d'un Etat à venir de 
Itécompehfes & de Peines : ce qui eft Top- 
pofé de THypothëfe que ce Théologien 
veut établir." 

ARTICLE XL 

FlVE HUNDRED POINTS Ôf HÛS- 

b a n d it y: Direéting what Corn , Grafl) 
&c. is proper to be fown ; wbat Trees 
to be planted ; hew Land is to be im- 
proved : with whatever is fit to be 
done for the benefit of the Farmer iri 
every month of the year. By, T#o- 
Tofne XXIIL Pnrt. I. N ma? 
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mas Tu s se r, Efq. To wbich are 
addcdy Notes and Obfervations explaining 
many obfelete Terms ufed thercin, and 
vshat is agréable to tbe prefent Praftice 
in feveral Coûtâtes of tbis Kxngiom. A 
work very neceffary and ufeful for 
Gentlemen , as well as Oecupiers of 
tand 9 whether Wood-Gtoondor TU- 
lage and Pafture. London. Printed for 
M. Cooper in Pater -Nojter -Rom ; and 
fold by y. Duncan in Berkley-Square, 
near Grwefnar-Sfreet. 1744* 

C'eft-à-dire : 

Cinq Cens Articles concernant l'AgricuI- 
: ture: où Ton infeigne quel Bled il faut 
Jemer , quels Arbres il faut planter 9 É? 
comment il faut améliorer Jon Terrein; 
avec tout ce qu'on doit faire pour le bien 
tune Ferme dans chaque mois de l'année. 
Far Thomas Tusse*. Aquoil'ott 
aajouté des Notes & des Obfervations, 
pour expliquer plufieurs Terme* hors 
d'ufege , & pour rapporter ce qui fe 
pratique préfentement en plufieurs 
Comtés de ce Royaume. Ceji un im 

**: * iso pp. 

yAuteur 
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L 'Auteur de ces Préceptes d' Agriculture 
a vécu fotfs les Règnes de Henri VJII 9 
d'Edouard VI , de Marie & d' Eliiàbetbl 
II paffa la plus grande partie de fa vie dans 
les Comtés dGNorfoli $ Suffolk & Efièx. Son 
Ouvrage fut imprimé pour la première fois 
en 1590. Quoique T us s br parle quelques- 
fois de jours de jeune & d'abftinen.ce % il 
ëtoit> cependant fort bon Procédant* mais 
il faut remarquer, que c'étoit la coutume 
fous lé Règtfe d'Èlifûbetb de jeûner le mé- 
eredi , le vendredi & le faniedi ; coutume 
qui s ? eft inienfiblemenÉ abolie* C'eft là tout 
ce qpe L'Editeur dé l'Ouvrage de Tu s se a 
nous en apprend en divers endroits de foa 
Commentaire: car il n'a pas jugé à propos 
d'ymettfe leinouKirevfoef^wCT^àla tête; 
Comme Ton s'attache beaucoup & l'Agri- 
jCÙlture en Angleterre , .il a para depuis quel- 
<jues innées divers Ouvrages excellens en( 
ce genre. Quelques Auteurs même fe font 
appliqués à recueillir ce que les Mciens* 
ont écrie dEe plus fenfé fur ce fujét. IJe ce 
nombre eft Mr. Érmlley t Prôfeflfeur en Bo-. 
unique kCan$ridgfi. Il nom dpnâa en 172^ 
Un Etat de l'Agriculture des Anciens y tiré 
4c GaUmj Fatum* Golumella, Virmlt^ & def 
glufieurs autres Ecrivsifls de r Antiquités 
En 175*7 . il publia encore un Corps com- 
plet d' Agriculture ,-dan* le quel # inféra 1 
S and nombre de ReiQtfqftedi dfe •FS/xrHef', 
rde, le premier Anglois qui ait écrit dit 
fcette matière. L'Ouvrage de c»t J&crivaiî]C 
N % ' f 'Us 
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fiit compofé vers Tan 1500. C'eft fans dou- 
te à l'imitation de Mr. Bradley que l'A- 
nonyme vient de publier les Préceptes de 
Tusser, accompagnés d'un Commentai- 
re allez ample. Des Ouvrages de cette na- 
ture , réunifiant ce qu'il y a de meilleur 
dans les Anciens aux découvertes des Mo* 
dernes, ne peuvent qu'être d'une grande 
utilité» 

Tusser a écrit fes Préceptes en vers; 
& ils renferment ce qu'un Fermier doit 
faire chaque mois de Tannée. Le Commen- 
taire fuit immédiatement le Précepte. L'or 
y explique les Mots du Texte qui ne font 
plus en ufage, & les Allufions de l'Auteur 
aux Coutumes & à l'Hiftoire de fon tems ; 
l'on y reftifie les fautes , qu'il peut avoir 
faites ; & l'on y ajoute les découvertes des 
Modernes. Il n'eu guères poffible de don- 
ner un Extrait fuivi de tout cela ; auflînous 
bornerons nous à traduire quelques endroits 
de cet Ouvrage , au moyen aes quels on 
pounp fe former une idée du Tout, 

T u s s e r dit qu'il faut femer les Pois & les 
Fèves, dans le tems que la Lune décroît. 
Sur quoi le Commentateur remarque (a) 9 
„ qu'en Agriculture , l'on attribue beau- 
„ coup, & peut-être trop , à l'influence 
„ des Planéces , for tout à celle de la Lune. 
5 , Il faut cependant convenir, ajoute-t-il\ 
„ que fi la Lune n'eft pas la caufe de plu- 
j, fieurs effets furprenans, elle les indique \ 

» dtt 
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lf du moins , d'une manière bien jùfte : c'eft 
>, de quoi les Pois & les Fèves nous four- 
„ niffent une bonne preuve. Si on lesfé- 
„ me lorfquelaLune croit, la Paille en eft 
„ trop force; & fi c'eft dans le décours, 
„ la Cofle en eft trop épaifle: tous ceux 
„ qui s'appliquent à l'Agriculture corivien- 
„ nent de ce fait; &, moi même, je l'ai 
„ expérimenté; cependant je ne voudrais 
^, pas nier , que cette règle ne fû6 fujettc 
„ à des exceptions. " 

Tusser recommande aux Païfans de man- 
ger du . Poiflbn dant le mois de Février. 
,, Cet Article, dit le Commentateur (b) 9 eft 
fl préfentement fort négligé par les Gens 
„ de la Campagne. Je fuppofe que c'eft 
„ de peur de donner dans la fuperftition & 
„ le Papifme. Mais, mettant cela à part, 
„ confultons nôtre intérêt, & voyons ce 
,, qu'exigent nôtre fan té & lareconnoiflan- 
st ce. Ceux qui favent penfer n'auront pas 
„ de peine à avouer, qu'il feroit à fouhai- 
„ ter, dans cette faifon, que le Peuple 
„ m'angeât moins de Chair & plusfouvent 
„ du Poiflbn ; fur tout dans les Lieux voi- 
„ fins de la Mer, où il y en a abondam- 
„ ment. Il eft de l'intérêt de la Nation 
„ d'entretenir des Gens de Mer , pour oc- 
,, cuper grand nombre de perfonnes à la 
„ Conftru&ion des Bâtimens & à tout ce 
v qui eft néceflaire à un Vaifleau; & pour 
; , employer les pauvres à faire des Filets , 

» &«• 
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ft &c. ce qui leur donne occafion d'occu- 
v per utilement leurs cnfans, dès le mo- 
;, ment qu'il font en âge de travailler. Il 
9 , eft encore de nôtre intérêt particulier de 
, f vivre : frug*lemènt , à quoi ron'parviçn* 
„ dra en encourageant la pêche, notre Iflé 
f , étant fituée lé mieçx dt) monde pour 
n cela. En effet , il né faut pas s'imaginer 
„ que les Mersde/Maftfefoyentpfcs poif- 
^ fonneufes que les nôtres ; parce qu'il fe 
, t vend plus dç Portion à Amjlerdam qu*4 
„ Londres , qui eft popr le moins quatre 
„ fois plus grand : mais ç'çft parce qu'il y 
M a plus de Pécheurs , plus de gens qui 
ft mangent du Poiflbn, ce qu'il n'pft pas 
„ permis à de certaines perfonnes de ra- 
„ cbeter tout & d'en jettqr une partie. 
5 , pour tenir l'autre à nu prix ' exceflîf. 
>y Dans ce Pais chacun va au marché. 
;, J'ai vûcioi m^meunBourcmaïtredVwiT: 
; f Urdam y aller avec un filet à la main , 
fl pour y mettre le Poiflbn qu'il voulait 
9 ' 9 acheter. Si Je Peuple de Londres fe don- 
„ noie donc la peine d'aller k Billingfgate 
ft pour cela, l'on nç çarderoit pas à y voir 
tf du Poiflbn en plus grande abondance 9 
;, qu'il n'y eft préff ntement. '" On ne re- 
„ êarderoit plus alors ce beau pféfent de 
„ la Divinité, comme quelque chofe de 
„ fort rare; mais il feroit un foulagement 
J, réel pour les pauvres , ôt unç pourritu- 
„ ré peu à charge aux riches, four ce 
t , qui eft dé la fan té, il eft certain que 1^ 

; t yfande •# un 4^ eat P Ius P ernicieu * 
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* dans ce tems que dans un autre. Nôtre 
fang étant plus difpofé à la fermenta- 
tion , Je Poiflon lui fert d'un yafraichif- 
fement utile. D'ailleurs , il eft jufte 
que le Fermier faffe vivre le Bêcheur f 
\\ oui achète Ton Bled , <& quelques-fois 
,, (on Bœuf ât fon Mouton. Enfin , la 
„ reconnoiflànce que nous devons à Dieu 
, f pour nous avoir placés dans une fituatioa 
„ fi avamageufe, exige que nous ne aous 
„ faffions point de ferupuie de profiter de 
„ l'abondancfe 4P Foiffoos qjji nous icnvi- 
„ ronnent. " 

Le Commentaire de nétre Commenta- 
teur, fur ce que fon Auteur dit des Com- 
munes, me paroit fi judicieux, que je ne 
faurois m'empôcher de Je tranferire encore 
jci. Il fe propofe de prouver que Iç droit 

Îu'ont les pauvres d'y faire paître leurs 
leftiaux, bien loin de leur être avanta- 
geux, leur eft auifihle. D'abord, „ le Lait, 
9 , que donne une Vache qui paît dans dès 
„ Lieux ofc l'Herbe eft fi courte, eft trèà 
,, mauvais: enfuice, il faut que la femme 
„ de ce pauvre hoiçme faffe matin & foir 
„ un mile & quelques -fois d'avantage pour 
„ traire fa Vache; ajoutez à cela que s'il 
„ a des Enfans, il eft fur que l'Aine nç 
M peut rien entreprendre , jufques à ce 
f , qu'il ne foit pïusbon à rien; parce qu'il 
„ dçit -avoir foio de la Vache, ou garder 
„ la Maifon & les petits Enfans, tandis 
„ que fon Père eft à l'ouvrage , & que 
,, fa Mfcre eft allée traire fa YSChè. S'ils 
N 4 1» 4Tpn|? 
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„ font un peu de Beurre pendant la fe? 
„ maine, ils perdent un jour pour le porr 
,, ter au marché ; & il y a dix à parier. 
„ contre un, qu'ils le vendront à un bas 
,j prix, & qu'en échange ils rapportérotic 
„ de la mauvaife Viande. Quand l'Hy-r 
„ ver eft venu, ils n'ont qu'un Veau, bien 
„ fouvent, pour toute provifion ; & s'il 
33 arrive quelque accident à. leur Vache, 
, } ? les voilà ruïnés. Je fuis fur qu'un- fore 
., petit Jardin leur tourneront plus à comp? 
»te( a ). "■ '/ 

Dans un autre endroit (b), le Commen- 
tateur recominande très fort aux pauvres 
gens de la Campagne d'accoutumer leurs 
enfans au travail & de les faire à la facr* 
gue. „ Un pauvre homfne, dit il> fe plaint 
„ de la dureté de fon fort, & envie celui 
^, de gens qui, étant plus à leur aife, font, 
,', félon lui , ^lûs heureux. Cela lui fait 
,, prendre la réfolution de tirer fon fils 
,, de cet Efclavage; &, quoiqu'il lui en 
„ coûte ^ il veut qu'il fâche quelque chofe. 
„ De cette manière , au lieu que ce fils 
„ auroit été utile, il le rend vain , orgueil- 
v leux &f affez impertinent pour fe croire 
5 , favant , parce qu'il fait lire & écrire , 
3, & que fon Père ne fait ni l'un ni l'autre; 
„ il va même jufqu'à le méprifer, & à re* 
,, garder le travail au flefTous de luû Ces 
*, gens font la Pelle de tout Gouvernement 

„ bica 
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99 bien réglé ,' & vrai Gibier de Potences. 

7 y II feroic à fouhaiter que chacun fût lire 

yi & écrire: cela rendrait la chofe plus 

„ commune & diminuerait le mérite que 

3i quelques-uns en prétendent tirer; & les 

3f hommes en deviendraient plus utiles. 

9 , Mais il ferait encore plus à fouhaiter 

3 , qu'avec cela Ton apprît quelque Art Mé- 

„ chanique, oii la Lefture & l'Ecriture 

„ pûflent être utiles; ou, du moins, qu'on 

„ fît comprendre aux Enfans Tufage qu'ils 

„ en doivent faire. " 

Al'occafionde ce que Tussér dit fur la / 
manière de cultiver le Houblon,ic Commen- 
tateur remarque (a), „ qu'il commença à 
„ être en vogue du tems de cet Ecrivain. 
# <3ar, quoiqu'il eût été en ufagc fous le 
3, Règne de Henri VIII , d'abord après 
fon expédition contre Tournai , cepen- 
dant il avoit, comme toutes les nouveau- 
tés , reqcontré bien des obftacles. Mais 
plus on s'en fervit, mieux on le connut j 
„ & pliifieurs commencèrent à en planter, 
„ du nombre des quels fut nôtre Auteur. '* 
A la vue des malheurs que les Armes à 
feu peuvent occafionner, fur tout quand on 
les met entre les mains des Enfans, l'Ano- 
nyme fouhaiteroit cju'on reprit l'ufage de 
l'Arc. ' D'un côté il eft fujet à un beau- 
coup moins grand nombre d'inconvéniens ; 
il eft 'également amufant ; & il y a longtems, 

ajouie- 
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ajoute-t-il (a) , que les Médecins ont remarqué, 
que rien n'eft plus foin que cet exercice, pour 
dégager la Poitrine , dilater les Poumons , &c. 

Tu s s £ & recommande de tenir les Che- 
minées propres: cela donne oçcaGon au 
Commentateur, de parler de l'ufage qu'on 
peut faire de la Suye. „. Il y a apparence, 
„ dit il 00 , que nôtre Auteur ignoroit 
3 , le graqd avantage <ju*Qn peut retirer dç 
„ la Suye. Jl n'y a ri$n de meilleur pour 
M fertilifer les Terres pefantes $ froides, 
„ tant les labourables que celles qui font 
„ en prairies; & en particulier pour dér 
„ truire la Moufle de ces dernières; il n'y 
M a point de plus excellent fpécifique con- 
M tre pette maladie. " 

En voilà aflfez pour faire connpitre ce 
petit Ouvrage; où, comme on le voit* il 
n'y a rien de fort recherché. Il ne laiffe 
pas d'avoir fob utilité pour les Gens dç 
fa Campagne, qui en profiteront plus qu'ils 
lie feroient de quelque gros Volume, qui 
les efFrayeroit au premier abord,- & oh l'on 
entre fouvent dans des détails plus curieux 
qu'utiles. Ce feroit un grand bien fi, dans 
chaque Païs, les Gens qrçi entendent l'Agri- 
culture faifoipnt part au Public des Con- 
Îoiflances qu'ils ont acquifes fur ce fujet. 
1 faudroit fur tout s'attacher à décrediter 
4e mauvaifes Coutumes, qui fe tranfmet- 
fent de Père en Fils, & dpnt perfonne n'a 
la force dç s'éloigner. 

\ 4RTICLE 

Digitized byLjOOQlC 



Avril, May et Juin. 1744. 203 

ARTICLE XII. 

A Natural History of Bjrdsj 
*. mojî of whicb bave not been figufd or 
defcriVd, and otbers very litle knowq 
frvm obfcure orto briefDtfcriptions <with~ 
çut Figures , or from Figures very ill 
dejign'd* Contaiwng, tbe Figures af Six* 
îy Birds and Two Quadrupèdes 9 engrav'd 
on Ftfty-tw Copper- Plates , after eurious 
Original Drawngs* from Life , and 
exaftly colour'd. Wiù 1 full and accura- 
te Defcripticms. &y George &- 
D w a R d s. Natura femper eadem, fed 
Arces font varias. London. Printei fur 
the Jutbor at ihc Collège of Pkyficicms in 
Wami^Lsme. MDCCXLÙL 

Ç'efH-dirc, 

Histoir» Naturelle de quelque* 
Oiseaux, dont phfieurs n'àvoient éti 
jufques ici ni dejjînés ni décrits , & don% 
tes autres ne font encore que peu connus , 
foit par des Defcripthfts ou obj f cures ou 
trop courtes &Jans Figures, Joit par des 
Figures très mal dejjinèes. On y trou* 
vera Soixante Oijewx £f Deux Quadru*. 

phàes * 
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pèdes 9 gravés en Cinquante & deux Plan- 
ches fur iïexcellens DeJJeins tirés d'après 
Nature , proprement enluminés & ac- . 
compagnes de Defcriptions ixaStes IS 
complettes. Par Geouge Edwards. 
A Londres. Imprimé pour l'Auteur , au 
Collège des Médecins en Warmck-Lanc. 
1743. 4 . pagg. 53 pour la Préface, 
le Catalogue des Noms des Oifeau% y &c. 
& P a £ë* S 1 P our l es Defcriptions. 

CEt Ouvrage dédié à la Société de Mef- 
fieurs les Médecins de Londres, oui 
par leur émulation à foufcrife pour en fa- 
ciliter la publication doivent en être regar- 
dés comme les Pères , mérite d'être placé 
£ans le Cabinet des Nercuraliftes entre les 
Chefs-d'Oeuvre de l'Art. Ileft,du moins 
en partie, le fruit précieux d'un travail de 
plus de vingt ans. Touché des beautés 
de la Nature , oîi le Créateur a étalé fes 
Perfections à nos yeux avec tant de magni- 
ficence, Mr. Edwards nous apprend 
qu'il en a fait fon étudp favorite. Mais 
comme on ne peut pas s'attacher à tout 4 
& comme d'ailleurs chaqu'un a fon goût, 
il s'eft infenfiblement livré au plaifir d'em- 
ployer fes talens pour le defiein, à repré- 
fcnter des Oifeaux au naturel. Il s'eft at- 
taché principalement à s'en procurer des 
efpéces étrangères les plus rares , que les 
Curieux de fà connoiflance apportaient de 

tems 
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tems en tems à "Londres foit morts (bit ea 
vie 5 & peu à peu il s'en eft troijvé quel- 
ques centaines de copiés parmi lefquels 
d'habiles gens lui ont confeillé d'en don- 
ner au public quelques-uns dont on n'a- 
voit point encore lés Eitampes ou les Def- 
criptions. Deux chofes pourtant l'arré- 
toient. Premièrement il ne fc trouvoit pas 
affez inftruit de THiftoirc Naturelle de di- 
vers Oifeaux pour pouvoir dire de quel Pais 
ils étoient originaires. Mais on lui a fait 
remarquer que ce n'étoit pas là une raifon 
luffifante d'en fupprimer les Deffekis ; il a 
d'ailleurs fait des.recherches , & attentif à 
ne donner pour certain que ce qu'il a trou- 
vé tel, il a tout lieu de fe flattef que per- 
sonne ne lui fera un crime de n'avoir pas 
comme taqt d'autres embelli ou plutôt 
défiguré les Defcriptions qu'il àcompoféesr, 
par des fixions de fon cru. „ Je n'ai, dit 
» il y ni deffiné ni décrit aucun Oifeau qui 
• j, ait été déjà décrit ou deffiné dans quel- 
„ que degré de perfection ; ainfi Ton 
5 , peut regarder les Planches que je pu- 
33 olie & les Defcriptions qui les accompâ- 
3, çnent comme un Ouvrage tout nouveau. 
3, Te n'ai rien pris des autres fans leur en 
3, faire honneur... mais j'ai évité autant 
3, que je l'ai pu les Defcriptions déjà con- 
3, nues parce que j'ai cru que la Nature 
„ étoit le meilleur guide que je pufle firi- 
„ vre. Si j'ai confulté des Livres & des 
33 Perfonnes Intelligentes , je ne l'ai fait que 
s, pour en tirer les lumières néceflaires,afiff 
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5) de donner à mon propre travail le plut 
„ de netteté & de clarté qu'il m'a étépoffi* 
„ ble. •' 

Une acrtrè dificulté bien plus coafidérar 
bk que la précédente tenoit encore en fuf- 
pens notre Auteur. Céçoit J'impuiflimce de 
îuffire aux fraix indifpenfables pour faire gra- 
ver Tes Défieras. Mais fou induftrie & le* 
tàms obligeant du célèbre Mr. Gatesby ont 
levé cet obftatie. Ce dernier a appris à Mr. 
EiwARDs la manière de graver lui mê- 
rot fes Defleins i l'eau forte , & il a fi 
bien profité des direâîon* de cet habi- 
le homme , qu'il fe trouve en état de don- 
éer ici d'utiles leçons à tous ceux qui 

£,vent dafts le même gout & qui veu- 
t porter leur travail au degré de perfec- 
tion néceflaire pour la plus grande beauté 
des Enluminures. Il ne nous convient pas 
de le fuivre dan* ce détail. Il faut le 
kiflfer aiut gens dm métier, lèuk Capables 
de rendre fidèlement la peufife de l'Au- 
teur & d'apprécier fes avis* 

Nous nous contenterons de dire qu'au 
jugement des Experts, on n'a encore rien 
vu en ce genre d'aufii beureufemcac exé- 
cuté que lx)uvrage de Mr. E o w a a d s y 
foit pour le Deflein , foie pour la Gravu- 
te , foit furtoiu pôtir la Beauté & le Mé- 
nagement des Couleurs , foit pouf l'Art & 
le Goût de tout le Travail. Les Attitudes 
des Oïfeaux qui y font repréfe&tés , font 
toutes naturelles , gracieu&s, fi'aveccela 
diversifiée* de la façon la. plua agréable. Il 

1 
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y a partout de l'invention & de l'élégance. 
Après s'en être amufé vingt fois on y re- 
vient prefque avec autant de plaifir que ft 
lefpeftade écoit nouveau, tant il eft animé, 
riant , & varié ï 

Quant aux Defcrïptions qufi répondent à 
Chaque Planche , elles ont aitflî leur mérite, 
beaucoup de clarté & de précîfion. Uni 
exemple mettra le Le&eur en état tfen ju- 
ger. Nous choifiroûs pour cet effet la Def- 
eription de rOifeau ungulier que repréfen- 
te la Planche 4$, & que Mr. Edwards 
appelle, la Poule d'Eau à Ailes éptroméet. 
Voici ce qu'il en dit. 

4, Cet Oifeau eft de l'efpéce des Poules 
„ d'Eau. Wîllugbby en a décrit un qui en 
5 , approche allez pour la Figuré» mais qui 
„ endifère pour les Couleurs. On voit ce- 
„ lui-ci deffiné dans fa Grandeur naturelle. 
„ Il a le Bec jaune d'environ un pouce & 
5) demi de long , & les Narines placées de 
„ chaque coté à peu près au milieu. A la 
# racine de la partie fupérieure de cet Bec y 
5 , eft une Peau rafe & fans poil comme 
& dans toutes les Poules d'Eau, avec cette 
,, différence que dans celle-ci , ce n'eft pas 
& une Peau adhérente , mais une elpécede 
i9 Crète qui a trois découpures à la poin* 
„ te , & eft attachée de l'autre coté au 
,-, fommet de la Tête. Cette Peau eft auflî 
„ jaune. Je crois pourtant qu'elle étoit rou- 
„ ge quand l'Animal vi voit encore ; comme 
3 , dans ces Oifeaax que Margrave trouva air 
a Bt4/#. Le Sommet de la Tête de celui- 

S» <* 
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, j ci cft brun , avec des taches noirâtres; 
„ Des deux coins du Bec part une Ligne 
j, noire qui s'étend le long des Yeux juf- 
„ ques derrière le Col. Sur les Yeux font 
„ des Rayes blanches. Le deflbus de la 
„ Tête, le devant du Col^ la Poitrine, le 
i, Ventre, les Cuifles, & le deflbus de là 
â, Queue font blancs , mais les cotés du 
„ Ventre & des Cuifles font un peu tache- 
„ tés de rouge. Le deflus du Col eft noir, 
3 j mais d'un noir qui va en s'éclaireiflant 
i, & fe change en brun à mefure qu'on ap- 
„ proche du Dos. Pour le Dos y le Crou- 
„ pion, & le deflus de la Queue ^ ils font 
„ d'un rouge qui tient ou du pourpre ou 
,, dé la Couleur de rofe. Les petites Plu- 
„ mes qui couvrent le deflus des Ailes au- 
„ tour de l'Epaule font d'un clair brun, les 
„ grofles jufqu'au bout des Ailes font d'un 
i, beau verd bordé de noir , à l'exception 
„ des plus grêles qui touchent au Dos & 
j, qui font brunes ; celles du premier rang 
5, & qui couvrent les grofles font d'abord 
„ noires, puis eh remontant brunes. , & à 
j, la fin couleur de rofe ou pourpres. En 
^ dedans de l'Aile les petites Plumes font 
„ d'un brun rougeatre. Mais ce qu'il y 
,, a de plus remarquable dans ces Oifeaux* 
3 j c'eft qu'ils portent fur la jointure de cha- 
3 , qu'une de leurs Ailes une efpéce d'éperon 
3 , fort, épais, court, & un peu tourné en 
^ dedans., de forte que la pointe de l'un 
3, regarde la pointe de l'autre. Leurs Jam- 
ê* bes font fort longues & fans Plumes au deP 
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53 fus des Genoux. Ils ont l'Orteil du milieu 
3 , de la longueur de la Jambe. Ceux des* 
„ cotés font un peu plus courts, mais ce- 
,3 lui de derrière, qui eft allez long, elt 
.3, armé d'un Ongle droit, fait en aiguille 
,3 & plus long <jue l'Orteil même;' l'Ongle 
,3 & l'Orteil pris enfemble font plus longs 
„ que la Jambe. Cet Orteil de derrière 
3, n'a qu'une jointure , celui de dedans en 
33 a deux , celui du milieu en a trois , & 
3, l'Orteil extérieur quatre. J'en fais ex* 
33 près la remarque, parce que Wîllugbby 
3, donne toujours dans fes Defcriptions 
33 quatre jointures k chaqu'un des Orteils 
3, des Poules d'Eau. Du relie les Orteils 
3, de devant de celle-ci font tous trois garnis 
3, d'Ongles longs, minces, & aflez poin- 
3, tus , & Ces Jambes , fes Pieds , & ks On- 
3, gles , font d'une couleur cendrée & 
3, bleuâtre. ' 

„ Cet Oifeau a été depuis longtems con- 
. „ fervé dans de Tefprit de vin par Mr. le 
„ Chevalier Sloane qui a eu la bonté de me 
„ le prêter pour le deflîner. On lui a aflu- 
„ ré qu'il étoit originaire de Cartagène 
„ dans Y Amérique Méridionale. " 

On voit par cet échantillon que Mr. E- 
dwards ne néglige rien de ce qui peut don- 
ner une idée claire & diftinfte des Oi- 
fcftux, qu'il a deffinés avec tant d'exa&itu- 
de, gravés avec tant d'art & enluminés a- 
vec trnt de goût. S'il ne dit que ce quielt 
néçcffaire , ce n'eft pas qu'il ne fût en «état 
de donner' plus détendue à fon Ouvrage. 

Ton* XXIII. Part. I. O Sa 
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Sa Préface monfre aflez de quoi il eft ça*» 
pable. Il y fait entr'autres quelques re- 
marques fur les Oifeaux & autres Animaux 
de Paflage, fie je penfe qu'on ne fera pas 
fâché d'en trouver ici un morceau. 

„ Il feroit à fouhaiter , dit Mr. E- 
5 , dwards, que les Voyageurs s'informaf- 
„ fent de la qualité des Oifeaux & autres 
,, Animaux qui fe trouvent dans les Païs 
3, Etrangers, de la faifon de Tannée oh 
„ ils y paroiflent, dutems de leur départ, 
„ fie de celui de leur retour. Par le moyen. 
„ de ces obfervations, on parviendroit k 
„ favoir à peu près les lieiK d'ob viennent 
„ les Animaux de Paflage qu'on voit en 
3, Angleterre, fie ailleurs, fçulement dans 
„ certaines faifons de Tannée. Ceux qui 
3 , croyent au'il n'y a pas des Animaux de 
33 Paflage dans les Climats éloignés com* 
5 , me dans le nôtre, fe trompent fort. Je 
39 tiens de gens dignes de foi , fie aâuelle- 
5 , ment établis dans dos Forts à la Baye de 
„ Hudfm, que dans ce Païs-là les Bêtes Fau- 
„ ves paflent au Nord dès que TEté com- 
3, mence fie reviennent vers le Sud aux ap- 
„ proches de THyver, que leur route eft 
„ également connue des Indiens fie des 
„ Anglois, qu'ils les y attendent fie qu'ils 
„ en tuent quantité au paflage pour avoir 
„ leurs peaux. Les gens du Païs aflurent 
„ qu'en Eté ces Animaux pénétrent fort 
„ loin dans le Nord , fie qu'en Hyver ils 
„ s'avancent du cote du Sud jufques dans 
33 les Climats Tempérés. Les recherches 
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3 , que j'ai faites fur les Oifeaux, m'ont ap* 
39 pris que quelques-uns de ceux que nous 
„ avons en Angleterre dans de certaine* 
„ faifons, fe trouvent auffi à Bengale ," & 
„ qu'on en voit de même en d'autres Ré- 
„ gions de ['Europe qu'on a à Bengale pa- 
3, reillement. Je ne lai s'ils y font des Oi- 
3, féaux dePafTage, comme ils en font chez 
3, nous; ce feroit une affaire à obferver, 
33 & dont il couteroit peu à quelqu'un de 
j, nos Curieux qui réfldent à 2tewgafedes*in- 
3, former.. .. 

„ On ne peut guères douter que tous ces 
3, Oifeaux qui difparoiflent annuellement 
„ de nos Contrées pour un certain tems , ne 
3, paflent dans d'autres Païs. Plusieurs y 
„ font forcés, parce que la nourriture leur 
,3 manque, comme les Faifans, les Bécaf- 
3, /ex, les Grives , &c. Je m'imagine qu'ils 
j, vont chercher à manger vers le Nord, 
3, de même qu'en Eté nous en voyons tant 
3, d'autres arriver du Sud dans l'efpérance 
„ de faire meilleure chère dans nos cam- 
33 pagnes; apparemment que ces derniers 
,3 retournent en Hyver dans les Climats 
3, du Midi d'oh ils étoient venus, 011 ils 
„ font plus à l'abri des rigueurs du froid, 
„ & oh ils retrouvent la nourriture qui leur 
„ eft naturellement propre ; pendant que 
av les Païs Septentrionaux nous en fournif- 
„ fent d'autres qui viennent paffer l' Hyver 
„ avec nous. Je n'ignore pourtant pas qua 
3, bido des gens font dans lapenfée que ces 
O 1 „ Oifeaux 
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,, Oifeaux devenus trop gras pour pouvoir 
„ voler un peu loin dans le tems qu'ils, 
,, difparoiflent, loin de retourner vers le 
„ Midi, fe retirent dans les Trous des Ar-. 
3 , bres, dans des Cavernes, &c. & qu'ils y 
3 , tombent dans un profond fommeil A 
3J maisie croirois plutôt que la Providence 
3, a dilpofé les chofes de manière que ces. 
3, Oifeaux font plus gras quand le tems de 
3, leur retour approche, afin qu'ils puiflent 
3, voler plufieurs jours de fuite fans en être, 
3, entièrement épuifés. Ce qui me perfua- 
„ de furtout que t©ut ce qu'on dit ae leur 
3, fommeil n'eft que chimère , c'eft qu'oa 
3, n'a jamais trouvé de ces Oifeaux endor- 
„ mis , ou qu'au moins tout ce qu'on débi- 
3, te là deflus eft trop incertain pour que, 
„ l'on puifle y faire fond. S'il étoît vrai que 
3, des Oifeaux fe retiraffent par troupes 
3, dans des Trous , dans des Creux &; 
„ dans des Cavernes, lachofe, loin de de- 
3, meurer problématique , feroit démontrée, 
3, il y a longtems ; les Païfans & les gens. 
3, qui travaillent dans les Forêts en trouve- 
3, roient tous les jours d'endormis comme 
3, ils en ont fouvent trouvé d'éveillés en 
„ beaucoup plus grand nombre. Je croi à 
3, la vérité que l'inftinft de ces Oifeaux 
3 , n'eft pas fi parfaitement exadt qu'il ne 
„ leur arrive quelques fois de fe laifler fur- 
3, prendre par une froide Automne. C'eft 
„ peut-être ce qui arrive aux Hirondelles^ 
33 Ayant laifTé échapper le moment favo- 
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5, rable à leur Paflage, la Foiblefle lescon- 
*, train t à fe jetter dans des Trous oh elles 
„ périflent. " 

On lailfe à décider aux Lecteurs fi ^Au- 
torité de Mr. Edwards doit l'emporter 
fur celles que Tilluftre Derbam a produites 
• dans fa Théologie Phyfique pour prouver 
que les Hirondelles paflent PHyver dans des 
Creux ou fous l'Eau (a). Autre chofe eft 
d'exceller dans le deflein & autre chofe d'ê- 
tre habile Naturalise. 

ARTICLE XIII. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

De Londres. 

AU milieu du bruit des armes les RellesLertres vont 
. . leur train. Sans parler d'une multitude innombra- 
ble de Brochures Politiques parmi lefquellcs il y 
en a de très-curiaufcs» quoique la plupart compo- 
rtes a la hâte n'ayent abfblumeiit d'autre mérite 
que celui de la Nouveauté » les Libraires pouffent 
avec ligueur plufieurs Ouvrages importans. Ils 
font actuellement à mettre fous preffè le VII Tome 
de l'Univerfdl Hiflory » & dans peu de jours nous 
lurons auflï le îtl Volume des Voyages d$ BlainvilU. 
(Dr voit toutes les femaines quatre diférentes 
Continuations de Voyages qui fe donnent par 

feuilles j 

( m ) Liv. VIL Chap. 3. pag. 49 *• de l'Edit. d« 
Rot, 1730. ' •' 

o 3 

Digitized by VjOOQIC 



2 14 Bibliothèque Britannique * 

feuilles, autant de divers Syftèmes ou Dictionnai- 
res Géographiques, la nouvelle Hittoire dAngletcr- 
re de Mr. Guthrie, deux Continuations de celle de 
Rapin* Tune par Mr. TindaL l'autre par un Ano- 
nyme ( by an impartial Hand ) , une nouvelle Edi- 
tion fort augmentée de l'Hiftoire de toutes les 
Nations par Mr. Salmon &c. , 8c tout cela fc dis- 
tribue par cahiers. Jamais la Géographie n'a été 
ici plus à la mode. On fe cotife dans chaque Caf- . 
fé pour y avoir un Atlas. Tel qui ne favoit pas il 
y a un an s'il étoit en Europe ou en Afie , ne par- 
le à pre fent que de Climats , de Degrcz , de Ri- 
vières , 6Vc. Unie} urrarum c^ maris tra&ut crepat* 

Les Méthodiftes font toujours du bruit. Quel- 
qu'un vient de faire imprimer chez Otùon une Bro- 
chure intitulée ( )b($rvations upon the Conduâl Ôcc. 
Ohfervattons fur la Conduite d'une xertaine Seft*c$n~ 
nu* fout lt nom de Méthodiftes. Mais le Patriarche 
de ces Meflieurs u*a pas cru devoir garder le fi- 
lence, & Ton a bientôt vu ienir de ch<z Robin* 
f$n une production du jufte couroux de Mr. Wbi- 
ufield fous le titre de Réponfi aux Obfervaùons 
ôcc Malheuresement il n'y a pas grand' chofè à ap- 
prendre dans ces fortes d'écrits. 

La nouvelle Levée de Bouclier que les Déiftes 
ont ofe faire en attaquant le fameux Traité de 
Mr. PEvéquc shorlock, fur la Réiurredion de Je- 
fus-Chriit, leur attire tous les jours de nouvelles 
R ponfes & de nouveaux coups. Parmi ces Ré* 
ponfes on prétend qu'une des plus vi&orieufes eft 
' celte de Mr. Samuel ChandLr , qui a été déjà* an* 
noncée dans la Partie précédente de la Bibliothè- 
que Britannique. 11 y a pourtant des perfonnes 
qni font plus de cas de l'autre Réponfc indiquc'e 
au même endroit , & s'il faut en croire les con- 
jectures dé quelques Théologiens , c'eft de la plu- 
me même de l'illuftre Prélat qu'on attaque qu'el- 
fe 
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le cft partie. Quoi qu il en loir » il en paroit une 
troifième dont voici le Titre. The Evidence of 
the Refurrettion of Je fus vtndicated againft the Ca* 
vils of a Moral PhiUfophtr wbtch ht calls an An- 
fwct &c. Ceft a dire, L'Evidence de la Réfwrreftton 
de Je [us défendue contre les Calomnies du Phibfb- 
phe Moral , dans ce qu'il appelle Réponfe aux Té- 
moins de la Ré/urreftton examinez. , &c. par Iif- 
ping Silve/lre Maître es Arts & Prédicateur aux 
Leâures qui fe font à St. Barthélémy le Grand* 
Seconde Edition corrigée. Londres chez. Gardner 
dans le Strand. Pagg 124. en grand Oclavo. On 
ne f*roit pas malade réimprimer pareillement une 
autre Brochure ingénieufe qui parut l'année 
dernière , contre le prétendu Moral Philofopher* 
Ceft une Satyre que ce: Auteur n'a que trop 
bien méritée par Tes impiétez* Le Titre en décou- 
vre tout le Cujet, le voici, The Enthufiaftic Infidel 
detetïed, Seing the Trialofa Moral Philofopher before 
Grand Senate of Bedlam , on a Statute ef Lunacy % 
for publifhing a Rhapfody intitled , The Refurreftion 
of Jefus cenfidered in anfater to the Trial ef the 
Wîtnejjes. By a Brother Lunette. London. Printed 
for Charles Corbett &c. Ceft à dire , Le Déifie 
Fanatique âémafqué, ou Examen Juridique duBhu 
lofophe Moral devant le Grand Sénat de la Maifon des 
Fous à Bedlam » accompagné d'un Jugement qui 1$ 
condamne à y être renfermé comme Lunatique pour 
avoir publié une Brochure intitulée , La RéfurreoUon 
• de Je fus confidérée ôcc. Par un Frère Lunatique. ■ 
Le favant ôc ingénieux Mr. Warburton continue 
à donner de l'exercice à nos Théologiens. Il pa- 
roit actuellement contre lui un Ecrit intitulé An 
Anfmrtkc. ou Réfutation* de l'Ouvrage de Air.War- 
burtonyir la MiJJion Divine de Mot 'fe , par Th. Bott. 
Le Dr. Syket vient aufli de l'attaquer dans les for- 
9 4 fnef 
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mes enp'iblhnt Examination ofMr. W a r bu rton 'sAc- 
count ofAncient Legiflature> ou Ex imen dtstrincipes d* 
Mr. Warburron fur l'Ancienne Législature, chez Knap- 
ton. De Ton coté cet habile homme a publie* de nouveau 
KemArks on feveral Réflexions , in anfmr to Dr, 
Micidieron! c'eft à dire» Remarques fur quelques J?#- 
Jtexions , en répànfe au Dr. Middleton. Le Juiet de 
la difpute entre ces deux Meflieurs, roule fur la 
conformité des Cérémonies du Papifme avec les 
Rites de l'Ancien Paganifme. Mr. Wutbunon s'e* 
toit avifé de foutenir dans fon fameux Ouvrage fur 
la MiJ/îon Divine de Moïfi que quoiqu'il y ait une 
re(Temblance lurprenante dans quantité d'ufages 
religieux du PapHme avec ceux du Paganifme, on 
ne fauroit dire néanmoins que Rc >mc" Chrétienne 
ait emprunté fes Superftitions de Rome Payennej 
le Docteur Middleton avoit fait quelques réflexions 
également mo j'ettes 6: judicieufes fur ce paradoxe 
dans un Poftfaipi à fa Lettre écrite de Rome , & 
c'eft apparemment une Réplique à ces réflexions 
que nous annonçons, car nous ne connoifion» en* 
core l'Ouvrage de Mr. Wàrburton que par le Ti- 
tre. 

La Lettre du Dr. MiddUton avec fon Poftfcript 
va être plus connue que iamiis delà la Mer. Une 
perfonne de difhn&ion , mais nuins r<fpeéhblé 
encore par û naiflance que ptr fon érudition , par 
£bn goût pour les BeIKs Lettres & par le zè!c avec 
leyuel elle a toujours favorifé le p' ogres t\es Scien- 
ces & encouragé Jes Savans, vient rpur récemment 
d'en procurer une excellente Traduction en Fran- 
çois. Elle elHmprimée à Amfterdam chez Majf» 
nard Uytwerf in 8. à la fuite d'une Nouvt lie Edi- 
tion du Tiaité des Conformités des Cérémonies Mû* 
dernes avec les Anciennes» Ouvrage très-efHmé & 
lie la façon de 2im* Muffati natif de Genève de 
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Miniftre a Lyon > qui iè réfugia dans ce Royaume 
fc mourut ici Pafteur de l'Eglifc Françeife de la 
Savoye en i68r. 

Un autre Ouvrage importanr, dont on atten- 
dpit la fuite avec impatknee, c'eft celui du Dr. 
ZarJner, nous voulons parler de Ton Credtbility of 
Cofpel. Noon en débite la y Partie. 

Il paroit encore pour la Théologie A Letter te 
tbe Hon h [* Col. John. . in Flanders on tbe fuèjeft 
of Religion , ou Lettre au Col. John* . on Flandres Jur 
le fujet de U Religion* Chriftian Faïth « Rat tonal 
jifjent &c. Traité dans lequel on prouve que U Foi 
eft une perfuafion Rationnée , en réponfe au Livre in* 
titul jj$ue le Chri tanifme n'eft pas fondé fur le 
Raifonnement, par Afr.Rat.d >lph Une Nouvelle 
Edition des Oeuvres de Tillotjon en 12 vol. 8. &«- 
ligio Statu» , er the Harmony 6cc. CVft à dire , 
La Théologie Statique ou Harmonie des Oeuvres & 
de la Parole de Dieu, pente Brochure qui fe dé- 
bite chez Robert s. Roadini no preaching &c C'eft 
à dire, Jjfoe ce n'eft pas prêcher que de lire les Ser- 
mons , ou Lettre écrite à un jeune Eccléfiafti- 
que par un de fes amis de Londres* touchant 
l'inex eu fable coutume de lire l'Evangile au lieu de le 
prêcher. Cette Lettre imprimée pour l'Auteur & 
mite en rente chez J. Ofwald, n'eft que d'environ 

- 37 P a g es i° 8» mais le caractère en eft petit. Il 
y a beaucoup de paroles 5c de feu. Quelle bizarre- 
rie ! Tout ce qu*il y a de gens fages parmi les Pré- 
dicateurs , dans les Pais étrangers , envient aux no* 
très le bonheur qu'ils ont de pouvoir donner tout 
leur tems & toutes leurs forces a la compofition de 
leurs Sermons (ans être réduits à s'épuifer pour les 
apprendre , ôc cependant G nos Prédicateurs en 
croyoient l'Anonyme, ils renonceraient à la liberté 
dont ils jouiflcnti pour s'aifervir comme les autres 
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â un joug des plus dificiles à porter. Selon lui rieti 
de fi pernicieux, rien de fi funefte à la Religion» 
que la coutume de lire les Sermons. C'eft dédaigner 
l'exemple de Jélus-Chrift & de fes Apôtres, qui 
n'eurent jamais fous les yeux , ni notules, ni pa- 
pier, ni Sermon écrir. C'eft furtout fè défier des 
influences del'Efprit Divin, d'une manière qui an* 
nonce hautement qu'on n'eft pas digne d'exercer le 
St. Mimftère. A l'en croire, qui n'eft pas capable 
de prêcher par méditation , comme on parle , n'eft 
pas digne de monter en Chaire. Cela eft un peu dé* 
cifif Mais peut-être l'Auteur eft il Quaker, ou 
peut-être auffi nVt-il jamais recueilli les fuffraçes 
4e fes Auditeurs fur fa manière de prêcher. 11 n'eft 
pas impoflible qu'à force de compter humb'ement 
fur une aflilbnce furnaturelle on ne s'accoutume 
fans, y prendre garde à croire trop légèrement qu'on 
a reçu ce fecours. L'Auditoire en juge mieux ordi- 
nairement que le Prédicateur. 

A propos de Prédicateurs & de Théologiens , le 
(avant & vénérable Evêque Berkley\ïtnt de faire au 
Public un prefent digne de fon zèle. C'eft un Trai* 
té intitulé Pbilofopkical Réflexions &c. ou Obft routions 
t? Recherches Philo fopkiqucs fur les Vertus de ÏEau 
de Goudron, chez Hitch éc David s. On fait que 
cette Eau eft le gr?n<i Remède des Américains dans 
la Petite Vérole , où ils l'employent avec fruit. Cela 
même fit naître au Prélat , témoin oculaire des ad- 
mirables effets de cette liqueur bienfaifante , la pen- 
fée d'effayer, fi elle ne pourroit point être auffiutt- 
. lement employée dans d'autres maladies, & le fuo 
ces pafla de beaucoup fon attente. Malheur aux 
Médecins , aux A poticaircs , aux Droguiftes , aux Ca- 
baretiers deBath, de Tunbridge, de Spa, de Pyr» 
mont & de tous les lieux de l'Univers où Ton ac- 
court à grands fraix pour boire des Eaux Minéra- 
les. 
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les. L'Eau de Goudron effacera tout, fi elle conti- 
nue à opérer toutes les guérifons dont le favant E- 
vêque l'a jugée capable fur des expériences réitérées. 
Ce fera la véritable Panacée , d'autant plus pré- 
cieufe qu'elle coûtera moins. On en vend déjà dans 
tous les quartiers de Londres, & l'on en dit monts 
Se merveilles. Pour éviter cependant les illu fions 
delà nouveauté nous attendrons encore trois mois à 
rendre compte de l'Ouvrage quia été l'annonce pu- 
blique d'une découverte qui promet au genre hu- 
main tant de loulagement à tous Ces maux , & à l'il- 
luftre Evéque un Nom à jamais béni par toute fc 
Terre. 



FIN. 
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bibaia is. JEliani de Natufâ Ani- 
maliura Libri XVII ; cum Jnimëdver- 
Jumibus Conradi Oesneri, É? 
Danielis WiLriELMi Trij> 
Leri: Curante A brahamo Gr<> 
noviÔ, qui & fuas Adnotaîîones ad^ 
jecit. Londini , excudiï Guliekius 
Jîowyer , fumptibus Sociecaus ad T-k- 
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212 Bibliothèque Britannique, 
teras promovendas inftitutœ: Proftâht 
vénales apud ]. Whifton in Fleet- 
ftreet , f. Osborn m Pater -Nofter- 
Row*, & Frao. Changuion in the 
Strand , BMopolas Societatis. Jrmo 1744. 

Ceft-à^airc. 

Les XVII Livres d\*£lien 
I de laNature des Animaux; 
avec les Notes de Mrs. Conrard 
Gesnbr,& Daniel Guillau- 
me Triller : Publ/lé par les Soins 
de Mr. Abraham Gronôvius, 
qui y a ajouté f es Rtmarquse. A Lon- 
, (1res , aux dépens de la Société pont. 
V Encouragement des Belles Lettres.' Ceft 
un in quarto de 1128 pp; fans l'£- 
fttre Dédicatoire & là Préface de Mr.*. 
Gronovius , les Prolégomènes de 
Gésner , & les Indices y qui en 
contiennent 174 (*)* 

IL y a environ douze ans que M*. Abra- 
ham Gronoviushous donna une nou- 
velle Edition te%HiJtoiresdiverfesà?&i.itîX. 
L'applaudiflement avec lequel elle fut re- 
çue du Public 3 & le cas que les Savans en 
firent alors, ôcen font encore, furent, fans 
dôme, d'un grand poids pour le détermi- 
ner 
(*) Cet Ouvrage & débita i Laden th% B**ri* 
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Juillet > Aoutj et Septembre. *2jj 
her à* publier le Traité de la Nature des A- 
nifnaux du même Auteur. Accoutumé au 
fKle d'iELFEKj & feit à fes Façons de par- 
ler , pcrfonne ne pouvoit guères nous lé 
ëdbner dans un meilleur état. Il av oit d'ail* 
leurs de fon Père la Collation d'un M S. 
de cet Auteut*, qui fe trouve à Florence dans 
2a Bibliothèque de Medicis, dbnt les pré* 
cédens Editeurs n'avoient point fait d'ufa* 
ge. Aidé de ces feeoufs, & de tous ceui 
qû*une vafte érudition peut fournir , Mr* 
Cîronovius travailla à l'Ouvrage que 
mous annonçons. Son travail étoit achevé 
lorfqû'il fe vit obligé , par des raifons qu'il 
ne dit point, d'en envoyer l'impreffion à 
tin autre tems. Il y a apparence que ce font 
lesLibraiipesdeHolfende qui y apportèrent 
des obftactes. Ils n'aftnem pas à imprimer 
des-O^es, dont le débit n'eftpas prompt * 
& qui ne font pas à l'ufage de tout ordre 
*le Leâeurs. HeufeUfement pour les perfon-^ 
toes qui aiment les Belles-Lettres , Mr. R > 
tîHARD Mead propofa à nôtre favant 
Auteur die lui envoyé* fon M S. pour le 
faire imprimer' k Lendres 9 aux dépens de 
la Société qui s'y eft établie dçpuïs quel* 
ques années pour l f Avancement des Scien- 
ces (a). Cette propotîtion fut goûtée de Mr. 
tx^RoNovius,* & fon Ouvrage p&roit au* 
jourd'hui avec une magnificence digne des 
jHuftïes Membres qui compofeïtf cette ûti* 
le Société. L'on ne peut rien ajouter S là 

beauté 
(a) Voyw BiHieth. ÈfHamiq^ îom. IX; f. *f4 O'ftfà 
n P %_ 

Digitized by LjOOQIC 



%H Bibliothèque Britannique, 

beauté du Papier & à celle des Caractères * 
non plus qu'à la netteté de l'Impreffion. Le 
Texte eft acéompagné d'une Verfion Lati- 
ne, qui fe trouve fur la première page; & 
lé Grec fur la fui vante, vis à vis du La- 
tin. Pour les Notes, on les a renvoyées i 
la fin. Cet arrangement ne plaira , peut-être , 
pas k tout le monde. Le Texte auroit dû , 
ce femble, procéder la Verfion; & les No* 
tes auraient été placées plus commodément 
au bas des pages. Maisfic'eft là un défaut» 
il eft peu confidérable, & largement com- 
penfé par les chofes qui rendent cette Edi- 
tion recommandable. Voici ce que Mr. 
Cronoviui nous en apprend lui-même 
dans fa Préface. 

,. Aidé du fecours du M S. de Medicis, dit 
5 , »,j'ai donné le Texte Grec beaucoup 
33 plus correâ, que ne Ta voir fait le favanc 
„ Conraro UKSNKR. J'ai auffi corrigé 
93 la Verfion Latine de G ylli us & du 
9y même Gesner. Je me fuis fcrvi pour 
S9 cela des Corrections mêmes de ce der- 
5 , nier ; & ai fuivi la route qu'avoient tra- 
3, cée les favans Pàntinus & B.o- 
9> char t. Ce travail a été très pénible. 
„ Je me faifois fcrupule de rejetter tout à 
„ fait la Verfion de G ylli as, corrigée 

S ar Gesner, & il écoît extrêmement 
ifficile d'y changer quelque chofe; par- 
ce que l'un & l'autre s'étoient plutôt 
3 \ attachés à rendre le fens, que les termes 
*, mêmes de leur Original ; & que les mots 
y > étant liés entr'eux> il a'étoit pas aiféd'en 
s » retrttchejr'j 
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Juillet, Août, et Septembre. 825 
„ retrancher, d'en ajouter ou d'en fubfti- 
„ tuer d'autres. J'ai cependant fait tout ce 
„ qu'il a dépendu de moi , pour remplir 
5S cette tâche. J'ai eu foin dans les Notes 
„ d'éviter la trop grande longueyr. J'ai 
3f ajouté aux miennes celles du lavant Ges? 
„ neh, qui fe trouvent dans l'Edition de 
5 , Zurich ; auffi bien que celles qu'il avoit 
9t écrites à la marge de fon Exemplaire , 
,, & qui m'ont été communiquées par Mr. 
3, Jean Caspar Hagenbuchius 5 
„ homme d'une grande érudition, & mon 
f , ami particulier. Mr. Jean Jaques 
„ Trillprus, ayant auffi appris que je 
„ travaillois fur cette partie des Ouvrages 
3 , d'M lien, m'a envoyé fc$ Remarques & 
„ fes Corrections, dont j'ai enrichi l'E* 
3I dition gue je publie. Enfin , j'y ai joinc 
„ les Indices néceflaires. Le premier con* 
3, tient les Noms Grecs & Latins des Ani-: 
„ maux dont Mu en parle: le fécond ren- 
„ ferme les mêmes Noms en Latin & eti 
3, Grec: le troifième & le quatrième of- 
„ frent les Noms des Plantes dans le mê- 
„ me ordre : le cinquième contient les 
„ chofes les plus mémorables du Livre: 
„ le fixième oc le dernier eft un Catalogue 
v des Auteurs cités dans le corps de l'Ou- 
3, vrage. „ 

La Préface ,d'oh nous avons tiré ce qu'on 
vient de lire, eft précédée d'une Epitre Di* 
dicatoire à Mr. Richard MEAD,qui a 
eu tant de part à la publication du Livre que 
qous annonço&s. L'Eloge, que Mr, Gro- 

P 3 NOVIUS 
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provins fait de ce Savant j ne paroitra 

?>oint outré à quiconque connoit un peut 
'Hiftoire Littéraire de ïa Grande-Breta- 
gne. Son goût déclaré pour les Sciences , le* 
grands progrès qu'il y a faits, 6ç la protec- 
tion dont il honore les Savans , fbnt quefon 
nom fe trouve fréquemment dans les diver- 
ses Parties qui corapofent cette Bibliothe- 
Îue. Drfons en autant de Mr. Jean Ward, 
rofeflfeur de Rhétorique au Collège de 
Qresbam. Mr. Gronovius le remercie 
publiquement des fecours qu'il lui a fournis 
pour la compofition de cet Ouvrage , & des 
foins qu'il s'eft donnés pour en diriger l'im- 
preffion. Ilafuppléè, ajoute- t4l 9 par f on éru* 
âition 6f fan tymleti à mon peu de capacité. 
Cet aveu, auffi modefto que peu éommun, 
fait trop d'honneur au favant Anglois , pour 
être fupprimé dans un Ouvrage de la natu- 
re de celui-ci. 

Mr. Gronovius ne dit rien, ni de k 
Perfonne , ni des Eprits de fon Auteur. 
Cela auroit été en effet fuperflu après ce 
qu'on en lit dans les Prolégomènes que Ges- 
m e r a mis à la tête de fon Edition. On les 
trouve en entier dans celle-ci. Il fuffft d'eç 
avertir les Lefteurs, fans qu'il foitnéceflai- 
re d'entrer dans aucun détail des faits qu'ils 
renferment. 

Les Notes , dont on a enrichi cette Edi- 
tion, font de pure Critique. Elles font prin- 
cipalement deftinées k rendre raifon des 
Corrections que le favant Editeur a faites 
clans le Texte ; & à indiquer les Auteurs dans 
" ' k les. 
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Juillet, Août, et Septembre. 257 

les quels il femble que £lien ait puilë, 
ou qui ont dit les mêmes chofes que lui. 
Des Remarques de cet ordre font , fans dou- 
te., utiles. Elles tendent à rendre à -El i en 
fa beauté primitive ; & fouraiffent aux Cu- 
rieux les EclaircHTemens que Ton peut tirer 
des Anciens fur les Faits qu'il rapporte. -Mais 
bien des perfonnes trouveront , que ce n'eft 
pas aflez. Les Découvertes des Modernes 
fur l'Hiftoire Naturelle nous apprennent que 
^Elien s'eft trompé à bien des égard*. 
N'auroit il donc pas été à propos de le re^ 
lever , lorsqu'on voit évidemment qu'il nous 
débite des Contes? Mr. GronoviusF* 
fait quelques' fois , mais pas auffi fûuvené 
gue fes Le&eurs le fouhakeroient.En effet, 
ïans cette précaution , l*on ne fait que mul- 
tiplier les Erreurs, ep multipliant les Edi- 
tions. J'avoue qu'îî ifeft pas ordinaire aux 
Critiques de travailler dans ce goût ; & que 
plufieurs mêmes méprifent ce genre de tra- 
vail : mais en font ils mieux fondée pour 
cela? Ceft ce quej*ai de la peine à mener- 
fuader. Quoi qu'il en foit, tachons de don- 
ner une idée un peu plus diftin&e des No- 
tes, qui accompagnent cette Edition. Pour 
cet effet rapportons en quelques-unes au ha* 
fcard. 

Remarquons d*abord, que le Titre de l'Ou- 
vrage, eft différent de celui fous te quel 
Gesner l'avoit publié. Nous apprenons 
de Suidas , que nôtre M l i e n étoit natif de 
Prcenefte, Ville d'Italie, & qu'il fenommoit 
Claude. Le favant Zuricois, ayant çboifi cet 
P 4 Auteut 
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Auteur pour guide, en prit oc cation de don? 
lier les dixjept Livres dé rtiiftoire des Animaux 

foUS ce Titre : KX*»hv A'jAMfty rS «r« II/MWfa-r* 
r* '1***»*9 fnfk Zêtm 'lStirnT&>. Mr. GronO- 
vi us a beaucoup abrégé tout cela; & n'en 
xetient abfoluipent que ces mots : AîAimF 

I/oh trouve Livre l Cbap. VIII l'Avan- 
ture d'unChafleur, nommé. Nîcias, qui s y é- 
tant laide tomber dans le feu d'une char- 
bonnière , fes Chiens ne l'abandonnèrent 
point. Ils pouffojent des plaintes & des gé- 
miffemeps fur le malheur arrivé à leur mai- 
pe; & , faos s'éloigner du lieu oîi il étoit, 
ils alloient de c<ôté & d'auçre, jufques à cç 
Qu'ayant rencontré des' gèos, ils les mordi- 
rent par leurs habits pour les forcer à ve« 
nir au fecours deNkias. La Leçon ordinai- 
re porte: fAKfftff iVl t# wiêêr.y ce qpi à la 
lettre lignifie: les îrainans vers V accident, 

SuHtoit arrivé, ^fr. Triller fait fur cç 
ernier mot uàç conjeûure fprt ingénieu-r 
fe. 5 , Quoiqu'on puifie fort bien leconfer- 
99 ver, dit il; & que M lie y s'en ferve 
>9 Liv. II Cbap. X^ & ailleurs ; j'aimerois 
3, cependant mieux: , en changeant unç 
^ feule lettre fort^aifée à confondre, lire 
„ &A&-; comme fi l'Auteur eût fait allufioq 
*> âp gpuffre dans le quel Nicias étoit tom- 
w bé. ,, 

• Dans le Cbap. XXXV du même JJvte ^ 
£liem raconte que les Animaux Brutes 
Rivent fe garantir des maléfices dès Magi- 
ciens par divers moyens naturels. L'Aigle K 
\ ' • *■■*'■•■ ' + par. 

- 
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par exemple, employé à cela la pierre qui 
H porte (on nom. A quoi il ajoute que cette 
*Tnême pifeiYe eft bonne pour Us femmes greffes % 
6P prévient Us fauiïes couches* La leçon vul- 
gaire femble ici être corrompue. Elle por- 
te : Xtytrtu H JtO* • ?Jtà* km yvitufy mt»ir*tç 
çymêititHU) rmç «p£A*rtr< wêXlfUÊt. Mr. GrO- 
NOVIUS l'a redreflëe à l'aide du M S: de 
Midicis. Au ljçu de ce dernier mqt on y 
lit ?<*ïfiuêç Z*\ ce qui fe rapportant à a/#«, 
à eït vifible qu'il faitf aulfi changer *y*ûr 
en «ymêit. 

Dans le Cbap. fuivant, il eft parlé de la 
TorpilUy efpéce de Poiffon, dont Içs quali- 
tés font fingulières. Mr. Gronovius re- 
marque là deflus, que Ton Auteur en parle 
encore Liv. IX Çbap. XIV; Ariftote dans 
ion Hiftoire des animaux Liv. IX Cbap. 
XXXVII: Antigonus Caryft. Çbap. XLIII: 
Pline Liv. XXÏCbaj). IV: & Qppianus Liv. 
II 'Atoivr. vf. 62 & III vf. 149. Les Remar- 
ques dé cet ordre font le plus grand nom- 
bre. 

Le Titre ^u Cbap. XXXIX eft dans l'E- 
dition cle GesNER: wtft tfyyifén êctXetrrlê». 

Ce dernier mot paroi t fuperflu à' nôtre fa- 
vant Editeur, qui auffi. l'a retranché. En 

2uoi il a fuivi Pbiles cann. XXL & Gyttius 
f iv. XV Çbap. XLIX , qui l'ont auffi fup- 
primé. L'on peut voir ce qu'en penfe Mr. 
Paaw ad HorapoU. Lib. II Cap. LIV. 

Le fouffle dxkBafilic^tE^uz^Liv.ll Cbqp. 
V, tue les Serpens. Le favant Bocbart , citant 
cet endroit de nôtre Auteur Hieroz. To. II 
* 7 P 5 Liv. Ilf 
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9$o Bibliothèque Britannique, 
Liv. III Cbap. IX, le rapporte félon YEdU 
tïon dé Genève , oh Ton lit av-Aç èr»; termes 

Si, dans cet endroit, ne font aucun fens. 
îla lui fit conjeôurer qu'au lieu de «Me/ 
Jl ftudroit lire **vàç ou v*m%. Mais il n'elt 
point néccfTâire d'en venir là. C'êft une 
raute de l'Edition de Genève, qui n*eft ap* 

{wyée fur aucun fondement. La véritable 
eçon eft *S<^ , qui fignifie fec. ^Elien 
lui même a employé ce terme dans ce fens 
Liv. I Cbap. XLVII & Liv. II Cbap. 
XXXVI. Voyez Mr. Paaw ad Morapoll. p. 

Mr f Gronovius rétablit encore fort 
heureufement, à l'aide du M S. deMedicis, 
lin PaiTage du Cbap. VI de ce même Livre t 
qui faifoit un fort mauvais fens. Il s'agit 
de l'amitié des Dauphins pour les jeune&gar- 

Sons. Parmi les exemples qu'il en rapporte, 
cite celui d'un bel enfant , dont îl parle 
en ces termes ; ?« y* ps* h r&» vxip *$ xttt^ 

rit x«Aë 9 x*t rîjç ftt%e»i avrô x*t rë itftphfa*. Ce 

mot feifo forme un lens infupportabie., tout 
à fait éloigné de la penféçde JEx,iEN 3 qui 
a écrit »*'$/«. Le Paffege devient clair par 
cette correâion , & exprime une idée plus 
naturelle. 

Jïlien raconte Liv. II Cbap. LVI, 
qu'allant de Naples h.Pouçol, il efluya une 
pluye mêlée de Grenouilles, qui lui tôm- 
boient fur le corps. Ce fait donne occafîon 
à Mr. Gronovius de remarquer, que le 
favant Ifaac Vojfius ne s'étoit pas fouvepu 
de ce PafTage > quand il dit cfcns fes Obfer- 

vatian* 
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vat ions fur PmponiusMela> Lib. I Cap. IX, 
qu'il voudroit bien favoir, pourquoi, de 
tant de perfonnes qui ont écrit qu'il avoit 
plu des Grenouilles , il n'eneft aucune qui 
dife les avoir vu tomber. 

Parmi les Notes de G e s n e r , ilyena, 
comme l'on fait , un grand nombre qui ren^ 
ferment d'ingénieufes & de favantes Coa- 
jjefturespour rétablir le Texte de fon Au- 
teur. Efles font d'autant plus d'honneur au 
favant Zuricois , qu'une grande partie fe 
trouve préfentement appuyée de l'autorité 
du M S. de Mtdicis. Mr. Gronovius 
n'oublie jamais d'en faire appercevoir fes 
Lefteurs dans fes Notes. C'eft ainfi que 
ce qui julqu'à préfent n'avoit été qu'un foup- 
çon , devient une certitude par les foins 
du Savant de Leyden- 

Uo. III Cbap. XLII, il eft parlé d'un 
Oifeau rare & d'une grande beauté , que les 
plus friands d'entre les mortels n'ont jamaia 
fait fervir fur leurs tables. Parmi les gens 
de cette clafle, Mlien nomme un cer- 
tain *AxêX<& , perfonnage inconnu. Ges- 
ner avoit crû qu'il îalloit lire *Air<«9% 
Mr. Triller trouve qu'il n'eft guères 
probable qu'un Copifte fe foit oub'ié jus- 
qu'au point d'écrire v Am.^ pour *A«-i'«ife: 
ce qui lui fait conje&urer qu'il faut lire 
ixiterv, par 011 M liée aura entendu A- 
picius , cet illuftre friand. Il renvoyé 1^ 
deflus à PHne , Hift. Nat. Liv. X Cbap. 
XLVIII. & IX Cbap. XVII. A quoi Mr. 
Gronovius ajoute * qtfe le Grammairien 

Appion 
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£3& Bibliothèque Britannique, 
Appion avoit écrie , au rapport <VAtbén£t 
Liv. VII Çbap. XII , un Livre du fjuxe 
à'Apicius. Jl femble cependant ne pas ap- 
prouver Ifi conjefture de Mr. Trillbr, 
puisqu'il en propofe une autre. Il foup- 

Îionne que $lien avoit 'écrit a!vx*xxm> 
rôti par corruption fe fera forme 'a»h 
I conferve néantmoins ce dernier mot dans 
e Texte ; mais dans la Verfion il fuie 
Gesner §c Triller, & traduis Api^ 
cius; 

Le Cbap. LU du Livre IV traite <ies 
Anes des Indes. Une de leur qualités c'eft 
d'être plus légers à la courfe, non feule- 
ment que les Anes ordinaires, nréis même 
que les Chevaux; k quoi la leçon ordinaire 
friouce: $ ixtQyt**. il eft vifible,que c'eft 
une faute ; puifque Y Eléphant n'eïï pas re- 
çommandable par la légèreté de fa courfe. 
Mr. Gronovius croit donc qu'il faut lire 
l*#pm, les Cerfs: terme qui convient beau- 
coupmieuxici. Il ne l'a cependant point in- 
féré,™ dans leTexte,ni dans la Verfion. Coni- 
me cette corre&ion n'eft pas de lui, il y? 
apparence qu'on ne la lui a communiquée 
qu'après l'impreflîon de cet endroit. Au 
refte le premier, qui lui a fait appercevoir 
cette fatite, eff fop Imprimeur; & Mr, 
Ward a appuyé la correûion de fan fuf- 
frage. 

Il y a fur la fin du dernier Cbap. du Li- 
vre VII un Paflage que Gesner n'a point 
entendu. Il auroie pu faire comme bien 
d'autres ; je veux dire paffer cet epdjroie 

faoi 
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Juillet, août, et Septembre. 233 
ftns s'y arrêter : mais il a mieux aimé a- 
vouer fon ignorance à cet égard, gue de 
chercher à en impofer au Public. Sa rao- 
deftie auroit dû, ce femble, lui attirer plu- 
tôt les louanges que le blâme de Mr. Tril- 
lir. C'eft cependant ce qui n'eft point 
arrivé. Il regarde cet aveu comme indigne 
d'un fi grand homme ; & l'accufe, en quel- 
que manière , de ftupidité, pour n'avoir pas 
vu la même chofe que lui. Après quoi il pro- 

Ï>ofe d'un air de triomphe fon explication» 
1 s'agit dans ce Chapitre de la Mémoire 
5ue les Animaux conlervent des Bienfaits. 
El un rapporte à ce fujet l'exemple d'un 
Lion , qui pendant quelques années nourrit 
dans fon Antre un Efclave , dont il avoit 
éprouvé le fecours dans unbefoin preffant; 
&qui, quelque tems après, lui fauva la 
vie dans l'Amphithéâtre. Après quoi il a* 

jOUte : K*l rv»*Â» ?•<* *{êttçnpdtêtç > j£ iç tê *&*• 

tvTH t*tti%H7ê kv f$ Tê pêtXiu hiittu. Kas têré 
mcv'n* 'Eçmrértiwç ti w} JLwfiêçimuçy x, ixXm **- 

Ctryvpiyw mM Mr. Triljler remarque 
d'abord fur ces paroles , que l'Hiftoire, à la 
quelle jElibn fait allufion, & qu'il dit 
être femblable à celle qu'il a racontée, fe 
trouve dans l'Hiftoire Naturelle de Pline * 
Livre VIII Cbap. XVI. Pour en conferver la 
mémoire les Samiens élevèrent un Temple 
à l'honneur de Baccbus , fous le nom de 
Ktx***®*' Enfuite il fait quelques petits 
changemens dans le Texte & dans la ponc- 
tuation: à la place de loJwfr' il liçx/«rrfrs U 

après 
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&34 fixBrftT8a£Qû£ Britannique, 
après ffJ&tf ék H ajoute r) 9 : il place d'ail- 
leurs un point après A***™; & une fimple 
virgule encre tiïéiè* & le jg fuivant. Mfi 
Gronovius n J a pas fait entrer dans le 
Texte les Corre&ion* de Mr. T r i i. l e r j 
mais il y a conformé fa Traduâion; ce qui 
aelaiflepas de la rendre un peu différent* 
de l'Original. 

Liv. IX Cbap. XVII ./Eli en compa- 
re la Strufture du. Nid de l'Alcyon à celle 
d'une Cuirafie confacrée k Minerve de Lin* 

iûS : inciç &* iamêutm rj» 'Afym rf) Ajp^/k arfuurà 

*h*<n Tdnnegui le tevre , £#/ï. Crit. 60 
JPart. I pag. 205 avoit foupçonné , qu'au 
lieu d'&p«r» il fallait "Af****, nom propre 
d'un Roi d'Egypte. Cette conje&ure (b 
trouve ici appuyée du fuffrage de Mrs* 
Trille» & Gronovius. Cèdèroier 
ne fe oentente pas d'une, fimple aflertion: 
il prouve par le témoignage d' Hérodote , H*k 
IIC/&ap.CLXXXII, & par celui de Ptiné, 
Wft.. Nat Liv. XIX Cbap. I, <que le Roi 
Amafis confacra réellement une femWaWé 
Cuirafie à Minerve. Chacun des fils* qui la 
formoientjdit Pline, étoiteompoféde 365 
autres. Il appuyé cela du témoignage de 
Micianus , Conful Romain , qui en avoit 
vu les reftes à Rhodes, peu de tems aupa- 
ravant. 

Mr. Gronovius a inféré dans ffes No* 
tes fur le Cbap -XXIÏI du Lfa XIV les 
Fragmens de deux Lettres de Mr. Ha» 
cenbuchius, qui méritent bien que 
nous nous y arrêtions un moment» En mê- 
me 
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tire tems qu'ils éclairciflenc un Paflage fort 
obfcur d'MuEN , ils contiennent ouei- 
ques particularités Littéraires Aflèz intérêt 
fantes. L'Ecrivain Grec parle du Damtbt* 
qui prend fa fource aux pieds des Alpes» 

A nt&tw t**ttu) «vi>f$l C E S N E R avOÏC fcup- 

çonné qu'il y a quelque chofe d'omis dans 
ce Paflage ; mais, il s'en étoit tenu à ce 
foupçon* fans chercher à fuppléer à ce 
qu'il croyoit y manquer. Mr. Hagen* 
su cm us a feit ce qu'il auroic dû faire. 
Selon lui , Ceft le nprn d'un Peuple qui 
manque dans cet endroit ; & ce Peupla 
doit avoir habité veis les fources du x)a* 
nube r &, s'être diftingué par fon addrefle 
à manier les Chevaux. À ces deux ca* 
raûères, dit il, l'on ne fauroit mécoonoi* 
tre les Marvomns. VMwus Pater adus tic 
Tacite s'accordent à dire , que cette Nation 
étoit originaire du lieu dont parle ici 
iELiEïs; & il fe peut qu'il y en eût en* 
core de fon tems. Qu'ils ayent été bons 
Cavaliers , c'eft ce qu'indique le nom jnê- 
me fous le quel ils font connus. Marc , 
dans l'ancienne Langue des Celtes, lignifie 
un Gb&oal ; & Mm un Homme ; ainfi que 
l'ont reconnu Cambden , Cluvier, Bocbart, 
Meyer>& Scaliger. De là vient qu'on ap- 
pelle encore aujourd'hui en Allemagne 
une Ecurie Marcbftall , & celui qui a foin 
des Chevaux Marcbftaller. Ces principes 
étant pof4s > on peut corriger le Baffage 

en 
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en queftion de différences manières» nfii 

mufjm fiêff** vTTêxtaleu MMfXêftMHÏ* Kitttoflm Ji 

ytfO Têi*1» 'é**tx4tlu}çti. Ou bien : n^ç—Mm?- 
moue), oïl* *****!** rb&ti&c. Ou encore: 
oïl* S$ iu«A«7«i <yi>0 têiël». Si l'on vouloir 
conferver les mots âA i$ %*% , qui femblé£( 
cependant ne dire rien de plus que &**E» 
fiêjf«r 9 & n'être que des veftiges de l'an- 
cienne leçon MM{xêf4M9Ù,on pourroicles con- 
ferver en les plaçant immédiatement après 
fi*ffS*. Au relie , nous apprenons par ces 
Lettres, que Mr. Hagenbuchius tra^ 
vaille à un Ouvrage où il fe propofe de 
raflembler tout ce qui nous refie de l'an- 

e ne fais fi 
traitera de 
promet da 

our,queces 



cienne Langue des Celtes, 
c'eft dans le même Livre qu'f 
l'Origine des Marcomans. I 
moins ici de démontrer quelque j 
Peuples étoient originaires de la Suifle ; d'ofc 
ils forcirent à titre de Colonie, du teins de 
Tarquin l'Ancien , pour s'établir vers les 
fources du Neher & du Danube. Dans 1* 
fuite, ils quittèrent cet établiffement, pour 
occuper, le Pais des Boïens , qu'ils en 
chaflèrent. 

A l'occafion du Rhinocéros, dont jE li- 
en parle Liv. XVI Cbap. XX, Mr. Gro- 
ko vi us nous donne la Notice d'un M S. 
de la Bibliothèque du Vatican , qui ne peut 
du moins qu'exciter la curiofité de ceux 
qui aiment l'Hiftoire Naturelle. L'Auteur 
fe nomme Petrus Candidus ; & il vivoit 
4u tems de Louis de Gonzaguc , Marquii 

de 
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de Mantoue, à qui il dédit Ton Ouvrage. 
Voici le Titre & le contenu de ce Livre , 
tel que nous le donne Mr. Gronovius* 
d'après ce que lui en a écrit le Cardinal Pfo 
lenti de Gonzague. „ De la Nature & des 
M Formes des Animaux, &c. en cinq Li- 
39 vres , dont le premier contient la Dercrip- 
„ tion de cent-fix Animaux à quatre pieds : 
3 , le fécond traite de la Nature des Oi- 
„ féaux ; & il y eft fait mention de cent* 
„ feize efpéces différentes: dans le troifiè- 
„ me il s'agit des Montres Marins au nom* 
„ bre de cinquante-deiîx ; & des Portions, 
„ tant de Mer que de Rivière au nombre 
5> de cent-deux: le quatrième concerne les 
3 , Serpens & les Vers , au nombre de cin- 
„ quante-un : le cinquième & dernier eft def- 
3 , tiné à rapporter les chofes les plus re- 
„ marquables touchant les Animaux en gé- 
„ néral. „ Tout l'Ouvrage eft écrit fur du 
Velin. L'on en trouve ici la Préface en en- 
tier ; & le Chapitre qui traite du Rhinocéros. 

Terminons cet Extrait en remarquant» 
que Mr. Gronovius femble nous faire 
efpérer qu'il publiera quelques autres Ecri- 
vains de l'Hiftoire Naturelle des Animaux, 
Il nous apprend du moins , qu'il a employé 
le tems, qui s'eft écoulé depuis qu'il a eu 
fini fon travail fur £lien jufques à fon 
impreifion , à travailler fur quelques Auteurs 
anciens quiavoient écrit dans le même goût, . 
Il en nomme deux en particulier aux quels 
il pâroit s'être le plus appliqué: je veux 
parler des Ouvrages d' A ldhelme> Evê- 

Tome XXIII. Part. IL Q que 
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.que Anglois; & des Hamélip* de j£ê*r 
X 1 p H 1 M w f Patriarche .de Çonfiantinç- 
pie. Il eft.à fouhaiter , que nâ-re (avant Aur 
teur communique au Public fes RQraarquç$ 
fur ces deux Ecrivains; de mêm£ que fur 
tanc d'autres qu'il n'a pas étudiés ayecraoiqs 
de foin. 

ARTICLE IL 

AnEssay on Comparative A- 
natomy. London, printed for John 
Nourfe, at che Lcmb, without Temple* 
Bar. 1744. 

Ceft-à-di*. 

Essai fur FAnatomie desBETES, 
comparée avec celle de r Homme. 
Ceft un in Oftavo de 138 pp- fons un 
AverîiJJemenî de l'Editeur, & une Let* 
tre d un Médecin f qui en contien- 
nent 22. 

L'Ouvrage , dont on vient de lire le Ti- 
tre, a été trouvé parmi les papiers d'un 
Médecin , mort depuis peu. Il fut envoyé 
au Sr. Jean Nourfe, à qui l'on donna en 
même tems la liberté de le faire imprimer* 
Ce Libraire ne jugea pas à propos d'en fai* 
re un tel ufage , qu'auparavant il ne l'eût fait 

examiner 
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examiner par des Connoiffeurs. . Il chargea 
donc deux favans Médecins de Londres de 
cet Examen ; & le reiultat fut, qu'il fallojc 
rendre cet Effai public. Une Lettre , que 
l'un d'entr'eux écrivit à ce fujet ,• fert de 
Préface à l'Ouvrage , dont elle tait c©nno£- 
tre la nature, le but, & l'utilité. 

L'Autçur de cet Effai y fait une Descrip- 
tion Anatomique des principales Parties dji 
Corps des bêtes à quatre pieds, des Oi- 
feaux , & des Poiffons ; qu'il compare en 
même temsà celles de l'Hortme, pour en 
montrer la différence* & indiquer les rai- 
fons.de cette diverfité. Les premiers, qui 
fe font attachés à PAnatomie, n'ont d'a- 
bord difféqué que des Bêtes. Le refpeffc 
qu'on avoit pour les Cadavres Humains, j& 
le préjugé au'il feroit contraire à l'humanité 
d'en tdine la Diffe&ion , furent caufes- que 
les premiers Anatomiiles s'en, tinrent uni- 
quement aux Bêtes. Ce fut fur lés Ani- 
maux de cette efpéce y que Dértiocrit* , Hip- 
pocrate> & Galien, s'exercèrent. Nous ne 
fauriofcs même bien entendre aujourd'hui les 
Defcriptions des deux derniers , ni être en 
écac de relever les fautes qu'ils ont faites * 
fans une connoiflance jJxaàe de l'Anatomie 
des Brutes , comparée à celle de l'Homme: 
les Ouvrages mêmes de pluûeurs Anatomif- 
tes Modernes , qui ont iuivi cette Métho- 
de des Anciens , feront obfcurs pour nous 
fans cette précaution. Mais , la plus gran- 
de uti lit é de cette Ahatomie comparée , c'çft 
le jour.quielie répand fui* dherfes fooftions 
Q 2 du 
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240 BîBLTOTHCQUE BRITANNIQUE, 
du Corps Humain , qui jufques ici oat été 
Un frjet de difpute encre les plus habiles 
Anatomiftes. Ces difficultés font en gran- 
de partie levées par l'expofition de la Struc- 
ture des mêmes Parties dans différons Anî* 
maux; & par la comparaifon des divers Or- 
ganes employés pour opérer la même ac- 
tion, (fui dans les Hommes fe fait d'une 
manière plus compliquée. 

Comme il y a un fi grand nombre d'efpé- 
ces différentes parmi les Brutes , Ton ne 
s'attend pas à trouver dans cet Eflài l'Ana- 
tomie de chacune en particulier. On peut 
les divifer en Quatre Clafles: celle des 
Quadrupèdes ; celle des Oifeaux ; celle des 
Ptijfimsi & celle des Infeâes. L'Auteur ne 
dit rien de cette dernière ; parce que la 
connoiflance de cette forte d'Animaux n'eft 
«fie d'une très petite utilité pour le but qu'il 
le tiropofe. Patmi les Quadrupèdes & les 
Oiftaux, les uns fe nourrulent de Chair & 
les autres de Plantes; ce qui les fait distin- 
guer en Carnivores & Granivores. Cette 
différence d'Alimens en met aufli dans la 
Stru&urede leur Corps; ce qui oblige l'A- 
nonyme à faire l'Anatomie d'un de chaque 
efpéce. Entre les Quadrupèdes il choifit le 
Cbien, & le Bœuf; a entre les Oifeaux le 
Coq, & un Oifeau de Proye. Il y a deux 
efpéces générales de Poiflons : les uns ont 
des Poumons, & les autres n'en ont point. 
Ie< premiers ne différant pas beaucoup des 
Animaux à quatre pieds & y ayant beau- 
coup de difficulté à fe lç$ procurer, l'on 

n'en 
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c'en dit rien ici; <& l'on «'attache unique- 
ment à la féconde efpéce. 

Avant d'entrer dans aucun détail de la 
Struâure des diffërens Animaux, dont il eft 
ici traité, nôtre Auteur parte de leur Fi- 
gure, de leur Manière de vivre, des Ali- 
mens qu'ils prennent ; ce qui rend raifon de 
la Diverfité qu'il y a dans leurs Organes , 
& de leur plus ou moins de Conformité a- 
vec ceux de l'Homme. A quoi nous pou- 
vons bien ajouter, que cela nous donné une 
grande idée de la Sagefle & de la Puiflance 
du Créateur qui a fb & pu donner à cha- 

2ue Animal les Organes néceffaires pour le 
ïenre de vie qu'il devoit mener. 
En parlant des Quadrupèdes en général , 
1* Anonyme remarque , qu'ils font couverts 
de Poil, de Laine, &c. pour les défendre 
des injures de l'air. L'épaiffeur de cette 
Couverture varie fui vant les Saifons de l'An- 
née , & la nature du Climat que l'Animal 
habite. Ceux de RufKe & des Parties Sep- 
tentrionales ont des Fourrures fort épaifles :- 
& fort^chaudes ,• jtandisqueles petits Chiens 
<¥ EJ pagne , & les Bœufs de Barbarie , n'ont 
que peu , ou point , de Poil. Le Derme 
& VÈpiderme font, à peu près, femblables 
à ceux de l'Homme : la feule différence 
qu'il y ait entr'eux eft, que ceux des Bê- 
tes font plus élaftiques. Sous ces deux 
Peaux eft urie fubflance , nommée Cuticu- 
lus Pannofus, commune à tous les Quadru- 

?edes, excepté aux différentes efpeces de 
ores. Elle couvre le tronc du Corps; & 
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24& Bibliothèque Britannique , 
fert à faire rider la . Peau ^ pour chaffer les 
Infe&es; ce que ces Animaux n'auroient 
ras pu faire aifément avec la Tête & la 
Queue. Ils n'ont point de Clavicules, e&r 
cepté tes Singes , & les Ecureuils. .Ceux-ci , 
deffinés k fauter de branche en branche, 
avoient befoiq de ce fecours,qui auroit été 
un obftacle au mouvement des autres. 
La Peau des Chiens a ceci de particulier % 

% qu'elle ne laide que peu, ou point, de paf- 
fage à la Sueur. Quand ils font échauffés , 
les matières , qui forment cette humidité 
foperflue , fortent par les Glandes Salvomres y 
ce qui fait qu'ils ont ordinairement ia Gueu- 
le ouverte , & la Langue pendante, 

UOtnentum de cet Animal s'étend juf- 
qu'à l'Os Pubis. Cette Partie fervan* à la 
fecrétion d'une Liqueur huileufe, qui fecfr 
h'te le Mouvement périftaltiquedes înteftins, 
dttvoit ainfl être fltuée dans les Bêtes à qua- 
tre pieds , flfin que cette Liqueur pût fe ré- 
pandre également par tout. Il n'y avoit 
pas la mêmenéceflîté que cela fût aiufi dans 
l'Homme ; parce que fa pofture droite faci- 
lite la defeente de cette Huile jufques dans 
la partie des Inteftins la plus bafle , qui fe 
trouve fouvent être la plus haute dans les 
Quadrupèdes. D'aillçurs^s'il avoit été litué 
de la même manière chez nous , nous au- 
rions couru fans celte le hazard d'une £«• 

■ piplocele, à quoi les Chiens ne font point 
expofés , parce que leurs Vifcercs ne pref- 
fent pas autant les Anneaux des Mufcles de 
Y Abdomen. . . 
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: Les ïnteftins ' des Animaux Carnivores 
font plus courts "fiç ont moins de capacité 

Îue ôèux des Animaux qui fenourriflentde 
Nantes. La raifon de eectè différence fem- 
ble devoir fe tirer de la diverfité des Ali- 
mefls. Ln Viande , non feulement fe chan- 
ge plus aifément en Cbyle , mais eft encore 
plus fufceptible de putréfaction. Si elle 
reftoit donc trop Iongtems dans les Inteftins , 
cette pourriture y occafionneroit de fâcheux 
accidens. Pour les prévenir, Dieu a don- 
né aux Animaux qui s'en* nburriffent des In- 
teftins plds courts &; moins gros. Les Vé- 
gétaux au contraire fe çonverriflent plus 
difficilement en la fubftance de l'Animal : 
il étoit flonc néceffaire de donner aux Ani- 
ttiaiix*, i^ux quels ils fervent d'Alimens, des 
Inteftins qui euflent plus de longueur fit 
plus 'de capacité; afin que, fortant moins 
vjte du Corps, cette cojiverfion eût lé tems 
de fe faire. Et comme nos Inteftins appro- 
chent pour la longueur & pour la capacité 
de ceux des Animaux Granivores, nôtre 
Auteur conclut de là, aufli bien que de \z, 
forme de nos Dents, que l'Homme eft un 
Animal deftiné à fe 'nourrir principalement 
dePlantes. D'ailleurs, l'Homme étant une 
Créature fociable, il auroît été fans ceflb 
obligé de manquer aux bien-féances pour fe 
décharger le Ventre , fi Tes Inteftins n'a- 
voient pas eu plus de capacité & de lon- 
gueur, que ceux d- un Chien. 
• Le Foye de l'Homme , du Cheval ? du 
Bœuf, ÔÉ de tous les Quadrupèdes», qui ont 
Q4 l'Epinç 
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l'Épine du Dos ferme & immobile, n'a point 
de Fiffures ou de Divifions: au lieu que ce- 
lui du Chien, du Lion, du Chat, & de tous 
ceux oui ont une grande flexibilité dansl'E- 

fine du Dos, eft divifé, de même que les 
oumons, en divers Lobes, dont les Divi- 
fions font fort profondes. Il n'eft pas diffi- 
cile de rendre raifon de cette différence. 
Les violens mouvemens de l'Epine du Dos 
de ces derniers auroient froide ou déchiré 
le Foye, s'il avoit été tout d'une pièce; ce. 

Sjue la Nature a fagement prévenu en le 
ôrmant de plufieurs Lobes , qui s'arran- 
geant l'un fur l'autre, prennent facilement 
toutes les formes occafionnées par la pref- 
fion de l'Epine du Dos, 

La même Sageffe , qui a fait les Inteftins 
des Animaux Carnivores plus petits Que 
ceux des autres, leur a aufli donné une plus 
petite Veffie; afin que leur Urine, char- 
gée de Sucs plus acres , y féjouraât moins 
longtems* Aufli voit on qu'ils font obli- 

J;és de la vuider plus fouvent, C'eft dans 
'Acreté des Humeurs de ces Animaux, 
que nôtre Auteur trouve la caufe de la Rage , 
à la quelle ils font plus fujets que ceux qui 
fe nourriflent de Plantes; qui ont rarement, 
ou jamais, cette maladie, à moins qu'ils ne 
Tayent contraûée par infeftion. Voici fori 
Raifonnement (a), „ Si ces Animaux, dont 
„ les Fluides tendent toujours à la putré- 
„ faction, font expofés à la Chaleur au h 

n la 
( *Q p. }©• & ji. 
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„ la Faim , il faut que les Humeurs encre* 
„ tiennent pendant longtems l'a&ion des 
„ Vaifleaux qui les renferment, & qu'elles 
3 , circulent fréquemment fans recevoir de 
„ nouveaux ratraichiflemens ; or, comme 
„ cette Circulation augmente de plus en 
„ plus l'Acreté de ces Humeurs, il arrive 
„ que l'Animal tombe dansunë Fièvre putri- 
„ de, fuffifante pour oçcafionner la Ra- 

L'on fait que VAllantois eft une Mefnbrane 
fine & tranfparent e , qui , de même oue le 
Çbùrion & YAmnios , entre les quels elle fe 
trouve placée , feft d'envelope au Fœtus. 
Dans les Cavalles, les Chiennes, & les Chat- 
tes, cette Membrane couvre entièrement 
YAmnios; dans les Vaches , les Brebis , & les 
Chèvres, elle n'en couvre qu'une partie; 
& dans les Lapins & les Truyes ? elle en 
couvre encore moins* C'eft un fujet de dii- 
. pute, fi cette Membrane fe trouve dans le 
Foetus Humain. Ceux , qui font pour la né- 
gative, difent qu'ils ne l'ont jamais pu trou r 
ver; & quelques foins que nôfire Auteur fe' 
foit donnés avec un de fes Amis pour la cher- 
cher dans quatre Cadavres qu'il difféquoit 
dans cette vûç , fes recherches ont été inu- 
tiles- Mais , il attribue modeftement cela à 
\ fon manque d'habileté , plutôt qu'à la non- 

\ éxifteoce de cette Membrane. Car enfin , 

elle eft néceflaire à l'Homme tout comme 
r aux autres Animaux. Enfui te , l'on trouve 

conftamment de l'Urine dans la Veflie du 
FMUS) la quelle ne peut ♦enir que de cette 
Q S Membrane* 

Digitized byLjOOQlC 



i4<5 Bibliothèque Britannique , 
Membrane. Ci les Uretères fbnt bouchés t 
l'Urine fort alors par le Nombril, fans quoi 
die tomberont dans la Cavité de Y Abdomen* 
Ajoutez à cela que les Sages-Femmes ob- 
servent ordinairement deux fortes d'Eau qui 
fortent dans le tems de l'Accouchement. 
Mais enfin , ce qui met la chofe hors de 
tout doute, Mr. Littre a fait prefent de 
cette Membrane à l'Académie de Sciences 
do Paris ; Mr. Haie , à la Société Royale 
$e Londres; Mrs. Ferbeyen, He } fter 9 Keill, 
(difent l'avoir trouvée dans divers Fœtus; 
& Mr Albinus % célèbre Profefleur en Ana- 
tomie à Leyden, la montre,* dit on, chaque 
année dans fes Collèges. 

Les anciens Anatomiftes , qui ont divi- 
$ l'Aorte en Amendante & Defcendante, ne 
l'ont fait que fur la DifleÛion d'un Bœuf 
ou d'une Vache. Du moins eft-il fur, que 
cette divifion n'eft véritablement jufte que 
dans cet Animal; & fi on la retient encore, 
en parlant de l'Homme ou du Chien , ce 
ç'eu que par abus ; puifqu'à parler exatte* 
ment ni l'un ni l'autre n'ont. d'Aorte Afcen* 
fiante. 

C'eft pour fe garantir des injures de l'air, 
& pour voler , que la Nature a donné des 
Plumes aux Oifeaux. L'on remarque , que 
ces Plumes font parfaitement adaptées au 
Genre de vie de chaque efpéce. Elles font 

}>lus ou moins longues, & les Mufcles qui 
es font mouvoir pi us ou moins forts , à 
proportion de la proximité ou de Péloigne- 
pient de leur nourriture. Les Plumes de 

ceux 

Digitized by LjOOQIC 



Juillet > Août , et Septembre. $4£ 
ceux qui vivent -dansTEau font toujours en» 
duites d'une certaine Huile , qui : empêch& 
l!Humidité de pénétrer jufqu'à leur Peau." * 
Quoique les Ailes ne foyent pas placées au 
milieu du Corps, lés Oifeaux favent néants 
moins, à l'aide de la Tête, du Col, de la 
Queue % & d'une certaine quantité d'Air dont 
ils fe rerapliffent', fe mettre dans un par* 
faii équilibre. Les Oifeaux de ^Proye onc 
de fof tes Griffes pour retenir ce dont ils 
fe font faifis : ceux qui vivent dans l'Eau 
ont une Membrane , qui , en s'étendant , leur 
fert àe Rame, pour avancer : tous en gé- 
néral ont les Pieds formés d'une manières 
admirable. Quand ils étendent le* Jambes 
ou que le poids de leur Corps repofe defr 
fus, tout le Pied alors s'ouvre; au lieu que 
quand ils le$ retirent , il fe ferme. Un tel 
méchanifmé étoit abfolument nëceflàire k 
ceux qui nagent , fans quoi ils auraient 
autant reculé en retirant leurs jambes * 
qu'ils avoient avancé en les étendant. La? 
même néceflité a lieu pou* ceux qui fe 
perchent fur des- arbres,. & qui fe juchent 

{>our dormîr. Sans ce méchanifmé le vent 
es auroit abattus ; ou, durant le forameil 
que tous les Mufcles font relâchés , ils fe-» 
roient infailliblement tombés: L*on remar- 
que encore beaucoup de diverfité dans la 
Figure du Bec des Oifeaux ; différence ce- 
pendant dont il eft toujours trèsaiféderen* 
dre raifon*, en faifant attention au Genre 
de vie de chaque, efpéce , & à la manière 
dont il pourvoit à fa nourriture. * - 

. La 
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La DÇfrtion fe fait chez les Oifeau**par 
Attrition ; & , pour la faciliter, ils avalent de 
petites Pierres raboteufes, qu'ils rendent 
cnfuite lorfqu'elles font devenues trop po- 
lies pour cet ufage. Quelques perfonnes 
croyent qu'elle ferait de même dansI'Hom- 
sne: mais, fi elles n'ont pas d'autre raifon 
que l'Analogie pour foutenir cette opinion , 
l'on auroit autant de raifon de dire qu'elle 
fe fait au moyen d'un Diffelvant , puifque 
c'eft ainfi qu'elle fe fait dans les Poif- 
fons. 

La Tracbie Artère des Oifeaux fouffre une 
grande contraction; & c'eft ce Qui forme 
leur Voix. Ceft ce dont il eft aifé de s'ap- 
percevoir dans un Coq. Le bruit qu'il fait 
en chantant ne vient pas du Goder; mais 
d'un endroit plus bas. Si on lui coupe le 
Tuyau qui forme la Trachée Artère > &qu'pn 
fouffle par l'extrémité inférieure , il en ré- 
fulteraun bruît, à peu près, femblable à 
celui du Chant du Coq. Les Cartilages , 
qui la forment, font tout à fait ronds : au 
lieu que dans les Quadrupèdes & l'Homme , 
la quatrième partie eft formée d'une Mem- 
brane, qui en réunit les deux bouts. Il 
faut encore obferver, qu'elle n'eft pas auflî 
fortement attachée aux Vertèbres que dans 
les autres Créatures. Ce méchanifme leur 
étoit abfolument néceflaire. Exporés à de 
fréquentes inflexions du Col , elles auroient 
à chaque inftant arrêté leur Refpiration , G 
la Trachée Artère n'avoit pas eu cette ftruc- 
ture. 

L'on 
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L'on croie communément , que les Oifeaux 
ne rendent point d'Urine,- mais c'eft 
une erreur. Cette fubftance blancheâtre 
qui couvre leurs excrémens, & fe change 
en craye, eft leur Urine. Elle fort des 
Reins, & entre dans un Canal, qui fe ter- 
mine à l'extrémité du Corps. Ce Canal eft 
leur Uretère ; & leur tient lieu de Veflle. 

L'EJlomacb , ou le Gifler , des Oifeaux qui 
fe nourriflent de Grains , eft formé de deux 
Mufcles très forts i tandis aue celui des Oi- 
feaux de Proye eft d'une fubftance mem- 
braneufe. Cette différence vient de ce que 
laDigeftion des Alimens de ces derniers fe 
fait plus aifément. Par la même raifon , 
ils n'ont point de ces Inteftins , nommés 
Cœca , dont les autres ont une paire. 

Les Poijfons ont le deffus du Corps cou- 
vert de petites Ecailles, rangées comme le 
font les Tuiles fur les toicts. C'eft une 
des raifons qui engagent nôtre Auteur à 
croire que VÈpiderme de l'Homme eft d'une 
ftruâure écailleufe. L'Abdomen eft couvert 
dans fa partie inférieure d'une Membrane 
femblable à nôtre Péritoine. Ils ne fe fer- 
vent pas de leurs Dents pour mâcher les 
alimens: elles leur tiennent lieu de petits 
Crochets pour retenir leur pioye, qui ne 
peut plus fortir de leur Bouche dès qu'elle 
y eft ujpe fois entrée. VOefopbage n'eft 
prefque point féparé de YEftomacb, oh les 
alimens fe digèrent au moyen d'un Diflbl- 
vant. La preuve de cela eft, qu'on y trou- 
ve quelques fois de petits Paillons , qui 

femblent 
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fembleo* êcre dans leur forme naturelle * 
niais qu'on apperçoit bien tôt être réduits^ 
en&elée, dès qu'on les touche. 
"Les Anatomiites n'ont pas encore pu dé- 
terminer au jufte TUfage de la Ratte. L'A- 
nonyme nous propofe l'a penfée fur ce fu- 
jçten deux mots. Après avoir obfervé,que 
cette hartie efl placée dans les Poiflbns 

Îirès du Dos, & expofée à la preflion de 
a VeJJie d'Air qui elt dans ibn voiflnage * 
il ajoute (a): „ Pùifque, dans tous les A» 
3, nimaux que nous avons difféqués , nous 
$, trouvons la Ratte attachée à quelque Par- 
j, tie , qui peut la prefler ; comme le Dia~ 
i> pbragme dans l'Hoipme & les Quadrupe- 
„ des ; Y Epine du Dps , le Foye , & YEJlomacb, 
„ dans les Oifeaux; & la feffie d $ Air dans 
„ les Poiflbns: & puifqu'elle a divers Vaif- 
„ féaux qui fervent à y porter le Sang , qui 
,, de là fe rend dans le Foye,- ceferoitmal 
„ raifonner de regarder la Ratte comme un 
„ Poids qiy ne fert qu'à tenir l'Animal en 
„ Equilibre, au lieu de l'en vifager comme 
,, une Partie deflinée à préparer le Sang 
„ pour paffer dans le Foye. „ 

Les Poiflbns ont les Organes de l'Odorat 
d'une grande finefle. Celt par leur moyen 
qu'ils découvrent ordiqairementleurProye. 
Une 'preuve de cela, c'eft qu'en jettant un 
Ver* fraichement pris, pour les appâter, 
ils fe rendeùt en foule vers l'Hameçon : 
mais , fi cet appât a demeuré quelque tenu 

dans 
(*) P' W, & x *8. 
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dans l'eau, les Poiflbns ne viennent plus 
y mordre , parce qu'il a perdu fpn O- 
deur. Le moyen de les rappeller eft de 
faire des incifions au Ver, pour donner 
partage à une nouvelle Odeur. Après cep- 
te précaution ils reviendront comme au- 
paravant autour de l'appât. Il eft fort 
incertain s'ils font doués des Organes de 
l'Ouïe. Ils n'ont rien qui en approche 
qu'un petit Os, gros comme la moitié d'u- 
ne Fève commune , le quel eft d'une itruc- 
ture toute particulière, & placé à côté du 
Cerveau* Mais , on ne fauroit décider fi 
c*eft au moyen de cet Os qu'ils entendent, 
bu fi l'Air trappe par le Son communique 
fon mouvement à l'Eau qui les environne, 
& pafle de-là au Corps de l'Animal* 

ARTICLE IIL 

An Essai on the Schemi, andCoN- 
duct, Procédure, and ExtenT 
of Man's Rédemption: whc- 
rein is fhwen front the Holy Sçripturts, 
that this great Work is to. be accompli^ 
fbeâ Gradua lly. To whicb is an~ 
nexed a DiJJertation on tbe Defing anè 
argumentation of the Book of Job. By 
William Wqrthington, M. 
A. Vicar of Blodyel in Shropf faire, 

London* 
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London , prinîedfor Edward Cave , at 
, St. John's Gâte. 1743. 

C'eft-à-dire: 

Essai fur le Plan, l'Exécution, 
les Progrès, & l'Etendue de 
l'Ouvrage delà RéDEMPTioN.'dkiw 
le quel on montre par l'Ecriture , qu il dé- 
mit s'accomplir par Degrés. L'on y a 
joint une Diflertation fur le But & la 
Nature des Raifonnemens du JLivre de 
Job. Par Mr. Worthington, 
Ficaire de Blodwel. Cefi un in 8". de 
534 pp. & 10 pour la Préfacé. 



>% OUbiqu'il fe foit déjà écoulé plufieurs 



Siècles depuis la Venue de J. C. , 
û le Criftianifme, dit V Auteur de cet Ou* 
„ vrage (a) , bien qu'on Tait déjà envifagé 
„ à divers égards, qui n'ont pas peu con- 
,, tribuéà y répandre du jour, n'a cependant 
„ pas encore été examiné fous toutes fes 
„ faces, pans les premiers Siècles de l'E- 
„ vangile, lesApologiftes&les Défenfeurs 
„ du Chriftianifme eurent à combattre les 
s> Juifs & les Payent d'un côté, & plufieurs 
„ Hérétiques d'un autre» A peine cette Re- 

„ ligion 

l ( * ) Préface p. 8, ?. 
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„ ligion commençoit-elie à s'établir qu'el- 
„ le fut déchirée par dés Schifmes. Bien- 
„ tôt après , toutes les Sciences , Divines 
„ & Humaines, furent, en quelque forte, 
,, bannies du Monde; & les Hommes ne 
„ s'appliquèrent dès lors qu'à corrompre 
„ nôtre fainte Religion, jufques à ce qu'iL 
„ ait plû à la Providence de la rétablir par 
„ le moyen de la Réformation. Enfuite , 
„ les Sedtaires commencèrent à paroitre , & 
5 , il fallut difputer avec eux fur lé Culte, 
„ laDifcipline, & d'autres Points particu- 
„ liers, dont quelques-uns étoient allez peu 
„ importans. Mais , comme l'on n'avoit ja- 
„ mais mis en queftion, fi le Chriftianifme 
„ eft raifonnable & excellent en lui-même, 
„ l'on en convenoit de part & d'autre > 
„ fans entrer dans un Examen fort détaillé 
„ de ce fujet. On ne commença à s'y an- 
„ pliquer, que quand on vit les efforts au 
„ SoMnianifme & de Y Incrédulité , qui fe réii- 
„ niffoieftt pour fapper la Religion par fes 
„ Fondemens. C'eft ce qui donna lieu à 
„ mieux approfondir les chofes , & à éta- 
„ blir la Religion fur une bazefolide," ainfi. 
,i qu'on le voit en tant d'excellens Traités , 
„ qui auroient efficacenient contribué à 
„ l'honneur & aux progrès du Chriftianif- 
„ me , n d'autres obftacles n'étoient venus 
„ à la traverfe. „ Cependant, l'on n'eftpas 
encore allé âuffi loin qu'il eft poflîble , & 
il refte là-deflus bien des chofes à faire. 
Mr. Worthington fepropofedanscec 
EJJai de fuppléer en partie à ce qui nous 
Tome XXIII. Part. IL R mangue 
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manque for ce fojet. 11 y. eovifage 1» Reli- 
gion Chrétienne fous une fec? , qui lui pa- 
roic propre à dter aux Incrédule» tout pré- 
texte de ta taxer d'Imperfeâio». Le But eft 
des ph» louables 5 & tout k fait digne d'u» 
Mmiftre de l'Evangile. Vdyons comment 
cet Auteur s'y prend pour y arriver. 

Le Mal, tant Moral que Phyfique, qu'il 
y a dans le Monde , eft un fujet qui a exer- 
cé de tout ceins les plut grands Philofo» 
phes, La Raifon & la Révélation s'accordent 
à nous apprendre, que Dieu, dont la Bonté 
& la Sainteté n'ont point de bornes , n'en 
fauroit être l'Auteur,; Conformément à ce* 
Idées, Moîfenom enfeigne, que la Divini- 
té créa l'Homme faint & innocent; & que 
tout ce qu'elle avoit fait étoit bon. Mais, on 
eft furprfs de voir, que nos premiers Paréos 
foient fi - tôt déchus de cet Etat de Bon- 
heur , & ayent paflé it un Etat àe Mitera 
& de Corruption. Les Théologiens & les 
Philosophes à Peàvi ont cherché à conci- 
lier cela avec les Idées que nous avons de 
h Bonté & de la Sainteté de Dieu; & tout 
cequ'ilsont dit, fekm Mr. WortHing- 
ton (a), fe réduit prefqueà trous apprciv 
dre,qu'oo ne fauroit venir à bout de cette 
Conciliation , & que le parti le plus fage eft 
d'avouSr fon Ignorance, & de roumettre fa 
Raifon à celle de Dieu. Sans blâmer les ef- 
forts de ceux qui fe font appliqué» k é- 
ciatreir cette queftion, oétre Àttttur s'éton- 
ne 

( * ) * h 
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ne cependant, qu'on en ait entièrement né* 
gligé une autre, qui a beaucoup d'affinité 
avec la première. La foàci, telle qu'il là 
propofe. „ Puifqu'il a plû à Dieu de per* 
„ mettre que le Mal fe foie introduit «n* 
„ le Monde > combien de tëms durerâ-t-ii f 
„ Continuera- t-il jufqu'à la Deftruâkm fina- 
„ le de toutes chofes» ou bien prendra-t-il 
„ fin plus tôt? Le Genre-Humain n'arri- 
9ê vera-til pas à un tel Degré dePerfcûion 
,> fous la Difpenfation Evtngélique, ou'il 
„ ne refte pfcts de Mal, de quelque espè- 
ce que ce foit, dans le Monde; de for- 
te que la Nature Humaine, auflî bien 
que la Nature en général , (bit rétablie 
„ dams l'Etat de Perfe&ioB* oh elle avoit 
* été créée? " 

Mr. Worthinoton prend l'affirma- 
tive fur cette queftionj &,pour rétablirai 
fait trois chofes. Il examine i l'Etat orig£ 
nel dans lequel l'Homme a été créé: \ 
comment , & juSqu'à quel point , il en eft 
déchu : 3 enfin , de quelle manière la Ré- 
demption, que Jéfus Chriftnous a méritée . 
rétablit le Genre-Humain dans l'Etat oti il 
avoit été créé; & jufquet où ce Rétablifle- 
ment s'étend. Comme 1e Sentiment de cet 
Auteur efl: nouveau; & qtfil y a dans fon 
Ouvrage un grand nombse de chofes, li- 
non vrayes f du moins fingulières & curieu- 
fts , l'on ne fera pas fiché que nous nous 
y arrêtions un peu. 

En parlant dès Perfeâions êtAdâm dans 

fbû Etat d'Innocence v nôtre Auteur cher- 
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che à éviter deux Ecueils, également dan- 
gereux: l'un eft d'en trop dire,* & l'autre 
de n'en pas dire affez. L'Idée , que l'on fe 
forme de l'Image de Dieu à la quelle Adam 
fut créé, ne doit pas être un obftacle à une 
Chute , que l'Evénement à juftifiée. „ Ses 
„ Perfections étoient, fans doute, grandes; 
„ mais, cen'étoient toujours que les Perfeo 
5 , tions d'un Homme. . . . Son Ame était 
5i douée des mêmes Facultez, & fon Corps 
y , des mêmes Inclinations, que le refte de 
„ fon Efpece. Il avoit auffi mêmes Befoins 
,,-que nous. . . , & Dieu lui avoit aufliim- 
„ pofé la néceflîté de travailler : il n'y avoit 
„ de différence entre lui & nousà cet égard, 
3 , que dans le degré du Travail. . . . Puif- 
„ qu'il étoit fujet à manger du Fruit dé- 
„ fendu, il n'y a aucune Abfarditéàlefup- 
„ pofer afliijetti à de moindres Fautes. S'il 
,. pou voit violer ce Devoir volontairement , 
3 ; il pouvoic bien s'écarter de quelques au- 
„ très par ignorance , par foiblefle , ou par 
„ furprife. Cependant , nous ne voyons pas 
„ que la Perte du Paradis, & la Peine de 
„ Mort , ayenc été attachées qu'à ce feul Pé- 
„ ché. D'où l'on peut conclure , que l'Etat 
„ d'Innocence dans le Paradis n'étoit pas 
„ incompatible avec des Péchés moins 
„ grands, & d'une nature à pouvoir être 
„ plus aifément. pardonnez» „ A quoi Mr. 
Worthington ajoute, que tout ce qui 
eft créé a des Imperfc&ions, le Créateur 
étant le feul Etre parfait: jufques-là que les 
Anges ne font pas purs devant lui , Job IV 

vf 
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<of. 18 tt XV vf. ij. C'étoit pour réparer 
les Defordres naturels & moraux , ' tant du 
Corps que de l'Ame , que l'Arbre de Vie 
avoit été planté au mi lieu du Jardin. L'Hom- 
me devoit avoir recours à fon Fruit , pour y 
remédier; jufques à ce que, par un longufa- 
ge de<:e remède, fa perfonne entière eût 
aqui* aflez de Perfe&ions pour être tranf* 
portép du Paradis Terreftrè dans celui du 
Ciel. Nos premiers Parens négligèrent de 
manger de ce Fruit , préféranrde fe nour- 
rir d'autres plus agréables aux yeux & au 
^ goût. Cette Négligence Jeur fut ifunefte. 
"Bien loin de perfectionner leur Nature, elle 
déchut infenfiblement , jufques au point de 
donner prife au Tentateur. 

Mais , pour décheoir ainfi par dégrés j il 
faut néceflàirement fuppofer, cjue la Durée 
du Séjour d'/ldam dans le Paradis a été plus 
longue, qu'on ne Je croit communément.» 
Auffi Mr. Worthington la fait-il de 
fept mois. Durant ce tems, Adam connut 
fa Femme: elle étoit déjà aufeptième mois 
de fa Groflefle , quand elle eut envie de 
manger du Fruit défendu. Elle fe fatisfit^ 
mais, la Douleur qu'elle eut d'avoir défobéï 
à fbn Créateur, & la crainte qu'il n'exécutât 
fes menaces, caufèrent chez elle une (i 
grande révolution, qu'elle occafionna une 
faufle Couche. 

Cette Envie toute feule ne fut pas la 

Caufe de fa Défobéïflance. Le Démon , fous 

la figure d'un Meflager 5 célefte , envoyé 

pour expliquera Défenfe de ne point man, 

R 3 ger 
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ger du Fruit de l'Arbre de Science de Bieo 
& de Mal , pcrfuada à £w,que Iç Défiera 
de Dieu n'étoit pas de leur en interdire l'u- 
fage; qu'elle pou voit en goûter, en toute 
(Ûreté; & que fes effets étaient raerveiU 
Jeux, pour éclairer l'Efpik, & donner la 
Connoiffimce du Bien & du Mal. Cet ET* 
prit infernal avoit pris la forme de cette 
efpéce de Serpent qu'on nomme Ser&pb , 
fous la figure du quel les Intelligences ce* 
lcftes, nommées Séraphins, «voient coutu- 
me de fe manifefter à nos premiers Purent. 
Eve pat donc plus aifément prendre le 
change. Tout ceci eft éclairci par une 
Hiftoire femblable , qu'on lit ito XIII. 
Cette Défobéïfiance eut des Suites bien 
funeftes. Sans parler des Maux qu'elle attira 
à l'Homme, Mr. Worthiwctow a'i- 
magine, qu'il y avoit une Liaifon fi étroite 
entre toutes les Oeuvres de la Création , 
que le Dérangement, arrivé à Une des par» 
des de ce tout, put néceflàirement cautër 
un grand Desordre à toutes les autres. Il 
appuyé cette Opinion fur la Doârine que 
$t. Paul établit Rom. VIII vf. ip-22. Il 
prétend donc , que toute la Partîc animale 
de la Création fe reflentit du Péché d'A- 
dam. Tous les Animaux ont dégénéré de 
leur premier Etat, font devenus fauvages» 
& fe font fouftraits à l'Empire de l'Homme. 
Les Etres inanimés mêmes ne furent plus 
ce qu'ils étoient auparavant: la Terre per- 
dit fa fertilité ; l'Air ne fut plus auffi pur ; 
il y eut de l'Irrégularité dans les Saifons; & 

toute 
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toute la face de fa Nature fut extrêmement 
.çbaogéc Le Péché à 9 Adam , Source de 
ces Désordres, ayant pafl&e à fa Poftérké, 
11$ continueront tandis qu'il en reliera des 
Traces dans l'Ame de fes Defcendans. 

Pour juftifier cette Imputation du Péché 
d'Adam, nôtre Auteur fait trois Réflexions. 
1 . Nos premiers Parcns , étant Pécheurs , du- 
rent néceffairement avoir des. Enfans de mê- 
rne nature qu'eux: c'eft à dire, corrompus. 
Or, comme le Mal Phyfique efl: une Suite 
inféparable du Mal Moral, il s'enfuit, que 
tous ceux ,qui participent à la Nature cor- 
rompue ttAfam , doivent auflî participer aux 
Maux qui en font la Suite, 2. Ce Péché 
originel ne fut d'abord tranfmis qu'aux 
DeTçendans immédiats â'/fdaïn: ceux-ci le 
iranfmirent à leur Poftérité ; & ainfi de 
fuite: de forte au e chacun a eu le pouvoir 
d'attgmçater ou de diminua leDégré d£ Cor- 
ruption, qu'il a reçu de fes Ancêtres. C'eft 
à ce pouvoir, qu'on doit attribuer les bon- 
nes ou les mauvaifes qualités, qui font com- 
me héréditaires dans de certaines Familles; 
& le plus ou le moins de Corruption qui a 
régné dans certains Teins, & parmi certains 
Peuples. „ je ne fauroîs même m'imagi- 
# , ner , centime Mr. WorthinctqK 
» 00* <l ue f fi chaque Père de Famille , 
„ depuis 4dm jufques à nos jours, eût fait 
„ ufage de tous les Moyens qui font eh fa 
„ puiflaqce , & de la Grâce de Dieu, pour 

„ purifier 
( * ) p. «. ^ 
R * 
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„ purifier fa Nature , la Tache du Péché 
„ originel fût fi profonde, qu'elle n'eût 
„ pu être fi bien effacée , pendant un fi 
„ grand nombre de Générations , par le 
» Sang de Jéfus-Chrift, qu'il n'en reftât 
3 , plus la moindre trace.' „ 3. Enfin , les 
Perfedlions de Dieu ne noys permettent pas 
de croire , qu'aucun Homme foit damné 
pour ce Péché originel,- à moins qu'il ne 
l'approuve & ne le ratifie , autant qu'en 
lui eft, par des Péchés aftuels dont il ne 
fe repent point. 

Puifque là Chute de l'Homme devoit 
airifi bouleverfer la Nature, pourquoi Dieu 
l'a-t-il permife ? vA cela Mr. Worthin g- 
t o n répond , qu'il ne pouvoit pas l'empê- 
cher. Voici comment il le prouve (a). 
„ Toute Créature eft dépendante : cette 
„ Dépendance emporte la Néceflîté d'un 
w Secours: en accordant ce Secours, Dieu 
„ fe conduit par des Loix fondées far la 
„ Nature des Chofes & des Relations qti'el- 
„ les foutiennent entr'elles; & aux quelles 
„ il conforme fa conduite dans la dernière 
„ exa&itude. Auffî ces Loix font-elles in- 
„, violables; parce que leur violation em- 
3 , porteroit une foiblefle & une légèreté 
„ indignes de Dieu, & que ce feroit ren» 
.„ verfer la Raifon & la Nature des Cho- 
„ fes. Une de ces Loix , c*eft de gouver- 
„ ner toutes les Créatures conformément 
„ à leur Nature: une autre , ç'eft que les 

' v Secours 

( O P- H» M- 
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,, Secours accordez fôient proportionnez 
„ aux Befoins qu'elles en ont, &à l'Etat 
„ auffi bien qu'a la Nature de celles qui 
„ les reçoivent. D'où il fuit, que les Se- 
„ cours accordez aux Ageris libres doi- 
„ vent être tellement proportionnez à leur 
,, Liberté, que, réunis avec elle, ilsfoyent 
„ fuffifans pour les conferver dans l'Etac 
„ oîi ils font placés, & même pour l'amé- 
„ liorer; fans que néantmoins ils gênent en 
„ rien leur Liberté. Ce qui fait voir, que 
„ ces Secours doivent être fubordonnez à 
„ la Liberté , & de nature à lui être fou*. 
„ mis : parce que , s'ils avoient la force de 
„ contrebalancer la Liberté, ou feulement 
„ de la tenir en équilibre , ils en détrui- 
,, roient la nature; ce qui feroit contraire 
„ auxLoix précédentes, fuivantlefquélle* 
„ Dieu fe gouverne. „ 

Pour rendre ce Raifonnement encore plus 
fenfible, l'Auteur compare (a) l'Ame Hu- 
maine à une Main , qui tient une Balance : 
l'un des Baflïns panche vers le Bien , fie 
l'autre vers le Mal. Il y a outre cela deux 
Poids de différente Pefanteur , dont le moin- 
dre , qui eft la Grâce , eft toujours placé 
dans le Baffin du Bien; & l'autre, qui eft 
le plus pefant,fe place indifféremment dans 
le Baffin du Mal , ou dans celui du Bien: ce 
Poids eft la Liberté , qui dépend de la 
Main qui tient la Balance, & qu'elle pla- 



ce 
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ce ob elle juge k propos , ftre de la faire 
pencher du côté ou elle le mec. 

De tout cela * Mr. W o * T H i n g- 
tow tire les Corollaires fuivans (a). 
ff i. Chaque Agent libre reçoit, en en- 
„ trant dans la Vie , une certaine portion 
f , -4e Liberté, z. Cette Liberté doit natu- 
„ relleraent être envifagée fous deux faces : 
„ la Liberté de faire le Bien, & celle de 
„ faire le Mal. Car enfin, fi elle n'a pas 
if le pouvoir de fe déterminer pour l'un ou 
„ pour l'autre, ce n'eft plus Liberté, mais 
,, Néceflité. 3* Cette Liberté, de môme 
„ que toutes les autres Facultez de l'Ame, 
„ eft fufeeptibie de Perfe&ion ou de Dé- 
„ périflemant ; c'eft à dire , qu'à proportion 
„ de rUfage qu'on en fait, elle a plus ou 
„ moins de facilité à le tourner au Bien , 
„ ou au Mal. 4. Chaaue Degré de Perfec- 
„ tion, que le Liberté acquiert pour faire 
5 , le Bien , eft un Décré de Diminution de 
„ celle qui porte au Mal ; & vice vtrfa. r. 
„ La première impreflîon de la Grâce, de 
„ même que toutes celles qui la fuivent , 
5 , eft un pur Don de la Divinité, toujours 
5 , proportionné à la portion de Liberté que 
„ poflede le fujet. 6. Ses progrès marchent 
„ d'un pas égal avec la Liberté ,- c'eft à 
„ dire , qu'elle augmente ou diminue en 
„ raifon de TAceroiflement ou de la Di- 
„ minution de la Liberté pour le Bien. 7. 
„ Comme la Grâce fe renferme dans les 

„ bornes 
( * ) p. f7 A j*. 
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„ bornes que lui prefcrit la Liberté, plus 
^ lt Liberté pour le Bien s'accroit , plus 
f 9 auflî U Grâce prendra d'Accroiflemerçt 
„ dans la même proportion > & étendra fe* 
„ bornes: & chique Degré de Diminution 
*, de Liberté pour le Bien eft un Degré de 
„ Diminution de Grâce. De même, cha- 
f , que Accroiflèment de Liberté pour le 
„ Mal eft autant de Diminution de Grâce; 
„ & chaque Degré de Diminution de la 
f , Liberté pour le Mal eft un Degré d'Ac* 
5 3 croiflementde Grâce. & La Liberté pour 
3, le Bien s'accroifiant à l'infini 3 la Liberté 
33 pour le Mal diminuera à l'infini; c'eft i 
33 dire, fera détruite : au contraire, l'Accroif- 



9» 



fement de la Liberté pour le Mal allant 
i l'infini 3 la Liberté pour le Bien fera 
33 entièrement détruite. 9. LaLibertépour 
„ le Bicq s'étant accrue à l'infini 3 la Grâce 
33 fera auflî augmentée à l'infini ; & ta Li- 
3, berté pour le Mal s'étant accrue k Pinfi- 
33 ni, la Grâce fora auflî détruite. 10. En- 
„ fin, la Liberté pour le Mal étant totale- 
33 ment détruite , la Grâce & la Liberté 
3, rendent les Rechûtes au Mal absolument 
3, irapoffibles: au contraire, la Grâce Gf 
„ la Liberté pour le Bien étant entièrement 
3, détruites, le Retour au Bien devient im- 
,3 poflible, fans détruire la Nature de la 
„ Liberté. ,, 
Il réfulte de ces Propositions % qu'il eft 

C3ffible , que les Agens libres abufent de leur 
iberté pour faire le Mal , su point d'anéan- 
tir la Grâce. & leur Liberté pour faire le 

Bien; 

. 
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Bien; &, parmi le grand nombre, il n'eft 

Îas étonnant que quelques-uns le faffent. 
)'un autre côté , il n'eft pas impoflîble , qu'ils 
perfectionnent leur Liberté pour le Bien - f 
au point d'augmenter la Grâce à un tel Dé- 
gré, que de concert elles détruifent la Li- 
berté pour le Mal: & il eft très probable, 
que le gros des Hommes en viendra enfin 
là. De forte Qu'avant la fin du Monde le Uien 
prévaudra fur le Mal , le Genre -Humain fe 
relèvera de fa Chûtè , & fera rétabli dans 
fa Perfeftion originale. 
Pour établir cette Opinion , nôtre Auteur 

' fait „ 1 quelques Remarques fur l'Etat duGen- 
3, re-Humain après la Chute ; par 011 il pa- 
„ roit, que, des le commencement, Dieil 
3, a eu en vue fon Rétabliffement : iïéxa* 
„ mine la Conduite qu'il a tenue pour ce- 
„ la, & les Raifons,aufli bien que les Cau* 
3, fes, pourquoi ce Rétabliffement n'a pas 
3, eu lieu plus tôt. Il montre 2, que les 
3, Difpenfations de la Providence, dans 
„ les divers Ages du Monde, tendent ma- 
„ nifeftement à cette fin ; & qu'elles ont 
„ eu plus ou moins d'effet , pour rendre 
„ le Genre Humain meilleur, tant dans ce - 

. 3, qui regarde la Religion que le Gouver- 
„ nement Civil, à proportion du bon ou 
„ du mauvais Ufage qu'il en a fint. Il éxa- 
„ mine 3 les Idées & les Efpérances que 
3, les anciens Juifs, les Payens,&les Chré- 
„ tiens , avoient de ce Rétabliffement & de 
„ ce Renouvellement du Monde. Il fait 
„ voir 4, que cette Do&rine eft conforme 

„ aux 
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„ aux Perfe&iôns de Dieu , à la Nature de . 
„ l'Homme ; & à celle des Chofes. Il prou- . 
3> y^5 , que ce Rétabliffement de l'Hom- 
„ me dans Ibn Etat primitif eft le Bue gé* 
„ aérai de la Religion Chrétienne. limon* 
„ tre 6 enfin , par plufieurs Paflages , tant du^ 
„ Vieux que du Nouveau Teftament, que ce^ 
„ Rétabliffement aura lieu (aj.„ Parcourons 
chacun de ces Articles, en nous arrêtant 
fur ce qui paroitra le plus nouveau & le 
plus curieux. 

Si Ton examine la Nature de la Punition, 
que Dieu infligea à Adam, l'on verra, que 
c^toit bien moins un Châtiment qu'un Re-- 
mede, & un Moyen poiir le ramener à L'E- 
tat d'où il étoit déchu. „ Le Travail , dit 
„ Mr. Worthington (6),eftunecho- 
35 fe abfolument néceflaire , non feulement 
„ pour conferver la fanté & prolonger la ., 
,, vie , mais encore pour donner de la vi- 
„ gueur à l'Ame, & la former à l'Exercice 
„ de plufieurs Vertus. La Stérilité de la 
„ Terre rendok l'Homme induftrieux; & 
„ la Néceflité , Mère de l'Invention , luf ai- 
„ guifoit l'Efprit, &le portoit à inventer 
„ plufieurs~Arts utiles , comme autant de 
„ Moyens pour furmonter la Malédi&ion 
„ de- la Terre. La Qualité des Aliunens, 
,, moins bons qu'avant la Chute , & la Du- 
„ reté du Travail , auquel il fu,t condam- 
„ né, amortirent l'Impétuoflté de fes Paf- 

» fions, 



( * ) |>. 6ï 9 *2* 
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* fieaa* <Jui fens cela l'aurait porté aur. 
„ derniers Excès. Gomme fon Crime l'a- 
„ yok réduit à la Néceffilé de quitter 
„ ce Moode , la Malédiûion prononcée 
, f coatfe la Terre, le rendait moins défi- 
3f rable à fes yeux, l'empéchoit d'y placer 
3 , fon cœur , * le lui faifoit quitter avec 
, f moins de regrec. Les Douleurs , aux 
3, quelles la femme fut affujettie, font un 
„ Frein, qui l'empêchent de fe livrer fans 
J3 retenue aux Plaifirs de la Chair; & un 
9f motif à conferverfa Chafteté. L'Affujec- 
3, ttfTement à fon Mari met une Subordina- 
35 non abfolumem nécefTatre entre les deux 
3, Sexes, qui prévient les Difputes infinies 
33 que l'amour de la fupériorité aurait fait 
,) naitre^entr'eux. La Sentence» prononcée 
„ contre le Serpent, donnoit à l'Homme 
3, T£fpérance générale d'un Remède à fes 
3* Maux; cntretenoit dans fon Efprit des 
3, Sentknens de Religion; & maoifeftoit le 
„ Dtflein oh Dieu étoit de le rétablir dans 
33 fon Etat primitif par l'Ouvrage de la 
„ Rédemption. „ 

La Providence mit encore en ufage avant 
le Déloge divers autres Moyens pour ache- 
* miner les chofes au grand Ouvrage du Réta- 
blrffement. Elle punit févérement le Meur- 
tre d'jf M: elle montra, en la perfonne d'£- 
noeb , qu'en fe garantira m des fouillurca de 
ce Monde ,ï'cta fe garaûtiflbk auifi des Sui- 
tes funeltes du Péché : elle fit prêcher la 
Repentance par fon Serviteur Noi : mais, 
fur- tout, elle fit voir, que le Mal Phyfi- 

que 
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que awgmentoit en proportion de r Accroife- 
ment & Mal Moral ; comme oit le voit, dan* 
la Sentence contre Caïn, Gin. IV. vf. 12; dan* 
la Prophétie de Ltmecb,Cb. V>vf. «9; àL 
enfin dans le Déluge même, qui fut l'Ef- 
fet de l'extrême Corruption des Hommes. 
Une partie de la Matédtâion prononcée 
contre la Terre nefubfifta plus après le Dé* 
luge. Cette étonnante Révolution lui rendit 
une partie de fa Fertilité originale ; & , de 
cette manière 3 Dieu cira le Bien du Mal mô- 
me. D'ailleurs, le petit nombre de perfon*» 
nés, qui avaient échappé à la Vengeance 
divine , étoil recommandaWepar fa piété; 
il falloit donc que k Mal Phyfique dimi- 
nuât en raifon de FAccroiflement du Bien 
Moral. Ccft ce que Lammb avoit prédic 
lors de la naiffance de Noé, Gen. V , */. 29, 
Cette Prédation n'emporte pas une Promet 
fe, que la Malédiaion delà Terre feroit 
entièrement dtée, comme le croit le favant 
Evoque Sberkck {à) ; mai», feulement 11m 
8wlafim*nt dans h Tr#oM occajimni far là 
Malédiaion de la Ttrre* C'eft encore ce qu'in- 
dique aflfez clairement la Promeffe me Dieu 
fit à AW au forti* de l'Ardie , Gtn. VIII, 
vf. it , vz. Enfin , en fbppofent que te Dé* 
luge' ait rendu la Terre pk» fertile qtfeiler 
n'avoit été dépits l^Chfite, m re*d mo- 
ment raifon de FVvrefle de Nui. Ce faine 
Hemtne avoit bfe dû Vin avant le Déloge : 
il en voulut boire de celai que la Teiïe a*oît 

produit ' 
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produit après ce terrible Evénement; 4 maïs, 
jl fe trouva beaucoup plus fort , que celui 
qu'il avoit accoutumé de boire auparavant: 
& la même quantité , qui jufques-là ne l'a- 
voit point incommodé, lui fit perdre la 
Raifon. 

Les Maux , caufez par la Chute , avoient 
cependant jette de trop profondes racines , 
pour en être fi-tôt délivré. L'Etat, oh fe 
trouvoit lefïenre-Humain après le Déluge, 
& dans les Tems poftérieurs à cet Evéne- 
ment^ étoit celui de l'Enfance du Mon- 
de. Les Hommes n'étoient pas encore ca- 
pables de ce Degré de Perfeftion néceffaire 
pour recouvrer leur Etat originel : il fal- 
loit les y amener par Dégrés. Si l'Ecriture 
fait quelques- fois l'Eloge de la Piété du 
Peuple Juif, & de certaines perfonnes de 
cette Nation, il ne faut prendre cela que 
dans un fens de comparaifon , & non pas 
comme s'il s'agiflbit d'une Sainteté^bfolue. 
ils étoient beaucoup meilleurs que d'autres 
Peuples, & d'autres Particuliers ; mais, ils 
n'étoient pas parfaits. 

Quoique le Mal Moral & le Mal Phyfi- 
que euflent diminué après le Déluge, on 
ne remarque cependant pas, que cette Di- 
minution ait continué à fe faire, dans la 
fuite, dans une Proportion fi jufte, qu'on, 
puiffe en marquer tous les degrés. La Rai- 
fon en eft, que l'Homme , étant un Agent 
libre , fe détermine au Bien ou au Mal 
par fa propre Volonté,- de forte que , dans 
un certain' Age &, parmi certains Peuples, 

. on 

Digitized by VjOOQIC 



Jujxi-rt, Août, et Septemir*. 969 
on ifaic <ta progrès vers la Parftftioo- 




Salue s'eft aufii mis de la partie, & a ap- 
porté de tems en tems de grands obftacles 
a ce Rétabliflement de la Nature Humai- 
ne. Enfin , le But de Dieu p'étoit pas d'o- 
pérer lejrrand Ouvrage de la Rédemption 
dans ces Tems-Ià. Il vouloit feulement ache- 
miner les chofes à ce merveilleux Evéne- 
ment. C'eft ce qu'il a exécuté par divers 
Moyens. 

D'abord Noi, dont l'Autorité étoit ref- 
peâabie à tous fe* Defcendans , conferva 
au milieu (feux, durant fa vie, la Religion 
daûs fa Pureté, Enfuite,la Difeerfion des 
Hommes, faifant échouer l'infenfé projet 
d'une Monarchie univerfelle, empêcha la» 
Corruption qui en auroit été infaillible- 
ment la fuite. L'Idolâtrie ayant pris naif- 
fance parmi les Cbaldiens y Dieu tira Abra- 
ham de ce lieu , pour le rendre Dépositai- 
re de la vraye Religion. Les divers Voya- 
ges ,oue ce Patriarche tjc fes Defcendans fi- 
rent dans la PaUJUne & en Ezypn, leur, 
donnèrent occafion d'y porter Ta Connoif- 
fance du vrai Dieu. Leurs Efclaves, inftruits 
par des Maitres fi pieux, répandirent les 
mêmes Connoifiances dans les Pais dont ils 
étaient originaires. Leurs Enfans, de mê- 
me que ceux de Lot y formèrent des Eta- 
bliffemens fi, cohfidérabJes , qu'ils pouvoient 
pafler pour des Royaumes: & l'on ne doit 

font* XXIII. Part. IL S pas 

Digitized by LjOOQIC 



270 BlULIOTHEQUR BRITANNIQÛE r 

pas douter, qu'ils n'âyent eu Jbfo de rendre 
meilleurs les Peuples qui leur furent foa- 
mis: La Deftruâion des Villes de la Pfaine 
fut un Châtiment bîén propre à donner de 
Féloignement pour le Crime, Aufli voit-on 
des Effets de la vraye Religion bien fenfi- 
bles dans MelcUfedecb , dans Àbimélecb y & 
& dans 3^ & fes Amis. La Publication de 
la Loi fut encore un Moyen bien efficace, 
pour conferver la vraye Religion , non 
foulement parmi' les Hébreux , mais en- 
core parmi les autres Nations. David, Sa-, 
lomon , &c , la firent connoitre à plufieurede 
leurs VôHitfs. Les diverfes Captivuez des 
Ifraëlites & des Juifs i ' & la Difperfion fi 
univerfellede ce Peuple, en répandirent en- 
core davantage la Gonnoiffance. Un Roi 
d'Egypte fit même traduire en Grec cette 
Loi ; ce qui en facilita davantage la Lec- 
ture. Tous ces Moyens ne furent pas in- 
fructueux. Ils fervîrent à convaincre les 
Gentils de leur Corruption > & de Plnipofli- 
bilité otiils étoient de sfen tirer. Ce qui les 
faifoit foupirer après un Libérateur. Ils 
étoient même permutiez , que Dieu leur, en 
enverroit un : & fi nous en croyons Tacite 
& Virgile , cette Efpérance étoit prefque 
univerfelle vers le eems où le Sauveur eft 
venu. 

La Venue de ce Rédempteur a beaucoup 
contribué à rapprocher le Genre-Humain de 
fa Perfection originale. La vraye Religion 
a été beaucoup plus répandue, qu'elle ne- 
Tétoit fous la Loi: & elle le fcroit bien da- 
vantage 
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vamage, fans les obftacles que le Démon 
a apporté à Ton EtabHfFement. Quand on 
conudere ce qu'il a fait pour la détruire, 
on fent, que Tes efforts n'auroient pas été 
inutiles, fi Dieu n'avoit pris un Soin parti- 
culier de fon Ëglife. Il eft même bien re- 
marquable , que l'Evénement a juftifié avoc 
tant d'éxaâitude les Prophéties qui carac- 
térifent l'Antechriff, l'un des principaux 
Suppôts de Satan, qu'il ne faut pas douter 
que cet éxaû AccompliîTementne devienne 
un jour un Moyen très efficace pour con- 
vaincre tous les Hommes, de la Vérité de 
la Religion. Si depuis la Venue de J. C. il 
y a eu des Siècles ténébreux, oîile Soleil de 
juftice fembloit être obfcurci , la Réforma- 
tion a diffipé ces Nuages. Il eft même vrai 
dédire, qu'il y a plus de Lumières aujour- 
d'hui parmi les Chrétiens, qu'il n'y en a 
jamais eu. Tous les jours l'on éclaircit da- 
vantage la Religion: les Catholiques Ro- 
mains mêmes commencent à avoir Honte 
des Abus de leur Eglife; &, par leurs Ex- 
plications, cherchent aies ramener à quel- 
que chofe de plus raifonnable. Il n'y a 
S eut-être pas parmi nous la même Pureté de 
iœurs, que dans les premiers Siècles du 
Chriftiannme; mais, nous l'emportons fur 
eux par rapport aux Conaoiflances. Quant 
à ce qu'on of>je&e,queles Chrétiens fonten 
générai plus mauvais que les vnoiens Payens , 
que les Mabomitms^ que les Chinois > que 
les Américains , c'eft une Erreur. 11 ne ré- 
gne pas parmi nous cette Idolâtrie groflie- 
S 2 re 
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Te; nî ces Vices énoftstes$tfuî'Oât encours 
parmi eux. Si quelques-uns ont été mertlcurs 
<pere des Chrétiens , c'efl: au Chriftiànifine 
Même qu'ils en fane redevables , lequel a 
tef^tendi jufqu'à eux. Mr. Woethinc* 
tok renvoyé fàr ce. Sujet à un Auteur , au 
quel nous renvoyons auffi \a}. 

CeWeft pas du côté de la Religion feu- 
lement queMe Monde a gagné depuis la 
Venue de J. C. : il s'eft auffi beaucoup per* 
fe&ionné dans ce qui regarde les Affaires 
Civiles. ,, N'ya-t-îl pas eu un Teros, dit 
-, Mr.- WorthinctonC^dù lesAns 
y, & les Sciences ri'éxiftoîent point? Ne 
M connoit-on pas le Nom de la plupart de 
„ ceux qui les ont inventez? N'avons-nous 
i5 pas iTiifloire de l'origine, des progrès, 
„ /5c de la perfection du plus grand nom* 
„ bre? L'utilisé qu'on retire cte"toqsitfdt- 
„ elle pas aflez bien connue, fans qu'il foie. 
„ néceflaife de le prouvera Chaque Gêné- 
;, ration ,proi5tant des Découvertes dccel- 
„ les qui l'ont précédée, & y djoucânt les 
r fiennes „ , devient plus fndaftrieufe ,*plus 
Rabîîe ,*& plus en état de remédier aux 
Maux que le Péché a introduite dans le Mon- 
dé. Les Sciences font préfontemenr culti- 
vées' par in! beaucoup plus grand nombre 
de Petfonnes , qu'ellçs n'ont jamais Tété: à 
<..'••- quoi 

(*) Cm§ùf Dti/mï Vol. T. p. ro8,8cc« Voyez 
iqtik la idc' Ltur$ Psjhrsh de Tfivéquc de £#* 
éto$. 
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Digitized by LjOOQIC 



Juillet, Août, et Septembre. 273 
4juoi l'Invention de l'Imprimerie n'a pas peu 
contribué. De lorjçe aue cous vivons d^ns 
un Siècle des. plus éclairez. LesLoix, ei* 
ufage dans les . djvçrs Çbuvernemens , font 
la. plupart excellentes ; & les Princes, bien 
difféfens en cela de ceux des anciens Tems » 
préfièrent de terminer leurs différens* par la 
voye de$ Négociations à celle des Armes,. 
lU n'en vierinent-là qu'à l'extrémité. 

Nous ne fonjmes cependant pas encore 
au Point ^de Perfection, od nous devons 
atteindre, Jl faut efpérer^ que les Hommes y' 
arriveront enfin; &, au'avant la fin du 
Monde >r ils feront rétablis dans leur Etat 
Qrigjriel. Les Juifs , le* Pfailofophes Payens,; 



THiNOTjbijr faitùlàge fies Autoritez allé 
fixées par ce Savant, les accompagne de 
les Remarques , & y joint de nouvelles 
Prpuves. 

! Cé.n'eft pas fans raifon, qu'ils avoiënt 
formé de telles Jïfpér^pces. Ce RétabliiTe- 
ipent eft un Ouvrage 'parfaitement r<ïjgne : 
de Dieu. 11 eft de la Sagefle de ramenenes 
chofes auBut pour le quel elles ont; été créées: 
il eft defon Honneur & de fa Bonté de ne 
pas abandonner fon Ouvrage : il éft " de fâ. 
Sainteté & d& fa j.uftice de jie laiffer pas 1 
prendre lç deflus au Jvîal t 'mais de le. fur-, 
Uîontpr garje JÇieh: enfin, rÀutoritê^qu'iï 
doit avbir fur fes Créatures, ne faurbft avbif 
fîèi» , s'il no lei ramène à leur Jgtjt primitif. , 
S 3 " ' v J Li 
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La Nature même des Chofes coqfirme ces 
Raifonnemens. Nous voyons, que tout tend 
à fa Perfeâion. Le Monde feul feroic - il 
excepté de cette Règle générale? Pourquoi 
Dieu l'auroit-il coniervé fi longtems , & le 
conferveroit-il encore, fi Ton Butn'étoicpas 
de l'améliorer. Difdns-en autant de la Na- 
ture de l'Homme. Puifqu'il eft déchu de fon 
premier Etat, il peut le recouvrer; parce 

Îu'il n'y a pas plus de diftance depuis la 
!hûte au Recouvrement , qu'il n'y en a de- 
}>uis l'Etat originel jufqu'a la Chute. Si 
'Homme n'avoit pas les Facultez nécfeffaires 
pour fe procurer ce Rétablifiement, Ton 
pourroit en douter: mais, aidé du Secours 
de Dieu, il ne lui manque rien pour cela. 
Perfonné cependant n'eft mieux fondé à 
former de fi glorieufes Efpérances , que les 
Chrétiens ; parce que Dieu leur a révélé , 
qu'il r établirait un jour toutes chofes. C'en 
ce qui paroit „ par le But général duChrif- 
,, tianifme; le Caraûère & l'Exemple de 
j, nôtre Rédempteur ; la Nature & le But 
„ des Préceptes de l'Evangile ; le Soia 
,,. de leur Auteur pour en procurer l'Ofefer- 
yy vation; & les Moyens & les Secours qu'il 
„ employé pour cela (a); „ tout autant de 
Preuves que Mr. Worthington em- 
ployé ici pour établir Ton Opinion. 

Il par,oit d'abord , que le But général du 
Chriftianifme eft de purifier nos Ames, & 
de les réformer à l'Image de Dieu , félon 

la 
( «< ) p. %tu • 
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la Reffemblance du auel elles avoient d'a- 
bord été créées, C'eix ce qui fe prouve clai- 
rement par divers Paffages de l'Ecriture. 
Ployez tite II vf. 15. Coll. III vf. 10. & 
I vf. 22, La même chdfe paroit encore par 
les termes de Régénération , de Renouvelle- 
meut 9 de Nouvelle Naiffançe , de Nouvelle 
Création , & de Jufiification , qifi fç prend 
fouvent félon la force du terme. Mais, ce 
qui achève de mettre cela dans fon jour, 
c'eft aue le But de l'Evangile eft dé rendre 
les Hommes aufli parfaits qu'ils en font 
fufeeptibles. Pfyez Heb. VII vj. u. 19. & 
• X vf. 14. a Ttm. III vf. 17. Eph. IV vf. 
12, 13. Il les exhorte même à tendre vers 
celte Perfection. Voyez Heb. VI vf. 1. Ja- 
ques I vf. 4. 1 Pierre V vf. 10. Coll. IV vf: 
12. Matt. Vvf.4.8; Aufli voyons nous, que 
c'eft pour nous y faire atteindre, que Jéfus eft 
venu au Monde, Dm. IX vf. 24. Vite II vf. 1 4. 
1 Jean lllvf 5. 8. C'eft ce qu'emportent les 
Idées de Rédempteur & de 'Rédemption. Nous 
étions les Efclaves du Péché , & aflujettis 
à tous les Maux qui font une fuite de cec 
Efclavage. Il ne fauroit donc y avoir de 
parfaite Rédemption , fi J. C. ne nous a 
pas entièrement affranchis de ce Joug. 11 ne 
refte plus rien à faire , pour en être entiè- 
rement libre, que ce que l'Evangile exi- 
ge de nous ; c'eft à dire , imiter l'Exemple 
du Sauveur, fit ôbferver fes Loix. Si nous 
le faifons , nous ferons aufli parfaits qu'on 
peut l'être ici bas, & nous nous trouverons 
rétablis dans l'Etat oh Dieu nous avoic 
S 4 créez. 

DigitizedbyVjOOQlC 



ïjô Bibliothèque Britannique, 

créez. Il met enufage tous les Moyens çof- 
fibles,pour nous porter à cela. Il nous îaf- 
truit de fa Volonté dqih$ fa Parole : iLpous 
accorde l'Ufage des Saçremens: il pousVpr; 
pionne de recourir à lui par la Prière : enfin , 
il nous promet de puiflans Secours , pour 
nous aider à faire de nôtre côté ce que 
nous fommes obligés de faire pour parvenir 
h cet Etat de Perfeâion. 

Tous ces Raifonnemens font quelque-cho- 
feau But de Mr. WoRTHiNGTONjniaii, 
cependant, ils ne décident pas la Queftion. 
U veut prouver „ qu'avant la fin de la Dif- 
„ penfation Evang^lique & la Confomma- 
„ tion de toutes choie?, le Genre Humain 
„ fera totalement affranchi du Péché , des 
,, Àffliûions . des Maladies , & de toutes les 
„ autres Mifères de cptte V ie , Suite de la 
„ Chute de nos premiers Parons; & enfin 
, , de la Mort même , étant tranfporté du Pa- 
„ radis Terreftfe, dont il jouira encore 
„ une fois , dans le Ciel qu'il poflèdera pour 
„ toujours. De forte que Dieu remédiera k 
„ tous les Defordres de la Nature , & que 
„ toutes les Créatures feront rétablies dans 
,, leur Etat primitif, de mêmeaue l'Hora» 
„ me, qui en eft le Seigneur £<0.„ Un 
Evénement de cette nature eft trop impor- 
tant, pour qu'il n'eu foit pas clàir^ipent fait 
mention dans l'Ecriture." Voyons «tes j?af> 
fages où nôtre Auteur croit qu'il eiv eft 
parlé. * 

:\ Les 
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Les Prophètes parlent çn plus d'un en* 
droit de llJniverialité du Régnée du MeL- 
fie, qui s'étendra fur tous les Peuples de 
la Terre. Ce Royaume ne fera p** abColui 
ment temporel , comme Ce l'imaginent, 
les Juifs,* nj purement fptrituel , .conjmt* 
le croyent quelques Théologiens Chrétiens» 
Ce fera un Mélange de tous le» dçux; ; 
comme il paroit par la manière dont Ûa-, 
. niel en parle Gbap. II & VIL Tous le* 
Hommçs étant devenus Chrétiens, J. C, 
régnera fur eux d'une manière viûble; $ 
fon Règne fera une vraye Théocratie. Cet- 
te Converfion au Chriftianifme ne fera ga$ 
extérieure feulement; mais ,1e Cœur &l'Ef- 
prit y auront le plu9 de part* Efaïe LX 
vf. ai. LU vf i. Àpoc. XXJv/: 27. Jtrm. 
L vf ao. & Zwb. XIV # 20. De forcç 

Îue, félon la Remarque de St. P&ut, EpL\ 
V vf ia-i6 , tous les Hommes feront 
alors parvenu* à là Perftftion , qjue Diew rç* 
quiert de nous. A quoi ne contribuera pal 
peu l'Abondance des Dons du St. Efprit-* 
que Dieu répandra alors fur toute çhai^ % joel 
III vf. 18. Car , quoique cette Promeflft 
ait eu une partie de fon AecompliflfeStf Qt tè 
Jour de la Pentecôte, elle ne fera cepen-r 
dant bien accomplie, que quand Oicm aur^ 
répandu les Dons au long fc? au brgfifur tsu* 
teux qu'il appellera , A&es II vf 3P- O r * 
tomme nous ne voyons pa&cette Univçrfa-> 
teé du Règne de Chrift, ni cette fincèro. 
"Converfion de coût le Genre- Humain* H 
S 5 faut 
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faut cfpérer , qu'elle arrivera un jour, aiofi 
que les Prophètes l'ont prédit. 

Mais .comment peut-on concilier cet E- 
tat de Perfe&ion avec l'Ecriture , qui dit 
qu'il n'y a point d'Homme jufte fur la Terre , 
Eccl. VII vf. 20? On peut le faire , dit 
Mr. Worthincton, en fuppofant que 
l'Ecriture l'entend des Hommes deftituez 
du Secours de Dieu; ou bien de ceux, qui 
vivoient du tems de l'Ecrivata Sacré ; ou 
enfin de ces légères Foiblefles , que nous 
avons vu ne pas être incompatibles avec 
l'Etat d'Innocence. L'on obie&e encore 
deux Paflages, Luc XVIII vf 8 & Matt. 
XIII vf. 30, oh il eft dit, qu'au Retour du 
Fils de l'Homme. il y aura un grand Nom- 
bre de Méchans fur fa Terre. Mais, quant 
au premier, il eft évident qu'il s'agit de la 
Venue de Jéfus, pour détruire la Nation 
Juive & le Temple : quant au fécond , il 
s'agis du Tems de la Réfurreftion , oii l'on 
verra les Méchans de tous les Ages, mêlez 
parmi les Gens- de-Bien. 

Après avoir recouvré nôtre Etat de Pu- 
reté originel , nous rentrerons , par une 
fuite néceffaire, en poffeffion de nôtre Bon- 
heur primitif. Cela paroit d'abord ppr les 
magnifiques Defcriptions que les Prophètes 
font delà Gloire de l'Eglife dans ce Tems. 
Voyez Pfeau. XLV vf. 14-16. Efaïe LXI 
vf. 10. Apœ. XIX vf. 7, 8. Cantiq. IV 
vf. 7. & Epb. V vf 27. Enfuite par la 
profonde Paix dont elle jouira. Fuyez Efaïe 
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II vf. 4. MicbielV vf 4. EfaïeLXVlvf. 
1*. & XI vf. 6-9. Enfin, parce que Se. 
Pierre , Afteslllvf 19-21, nous a promis 
que ces Tems feroient des TemsdeRafiraicbif- 
fement pour les Hommes, & un RétabliJJe- 
ment imiverfel de toutes ebofes. Mais, ^com- 
me tout cela pourrait paraître trop, vague , 
'Mr. Worthington entre fur ce fujet 
4ansde plus grands Détails. 

St. Jean nous apprend , jlpoc.XX. vf. 
i-é, qu'il viendra un Tems, oti le Diable 
fera lie pour mille Ans, pendant le quel et 

?ace les Fidèles régneront avec ChrMfc 
ïhacun fait , que les Serîtimens , tant des 
Anciens, que des Modernes, ont été fore 
partagés fur la Nature de ce 1 Règne. Nô- 
tre Auteur s'en tient à celui de WUtby % 
tel qu'il l'a exprimé dansfon Traité fur le 
Règne de mille Ans. „ Ce Règne commen- 
„ cera, dit il Ça) , lorfque Satan fera ref- 
„ ferré dans ton Pouvoir de féduire les 
f , Peuples, &que PAntechrift fera détruit ; 
„ de forte qufe Pldolatrie & les Impiétezde 
„ TEglife Romaine, ni les Impoftures d* 
f , Mahomet, ne feront plus un Obftacle à PE- 
„ tablifTement du Chriftianifme. Alors, les 
„ Juifs & les Gentils fe feront Chrétiens ; 
„ jouiront d'un très grand Bonh#ur tempe* 
„ rel ; feront enrichis de tous les Dons 
„ céleftes ; & vivront dans cet heureux 
„ Etat pendant mille Ans, fous la Direûion 
f , de Jéfus leur Chef , qui ne les honorera 

„ cependant 
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w cependant pas de faPréfence perfonnei- 
„ le. Les Juifs en particulier (eront réta- 
„ blis dans leur Païs. où ils rebâtiront Je- 
„ rufalem & le Temple, pour y fêrvir Dieu 
„ félon le Culte Evangélique: ils auront 
M même quelques Avantages pardeflûs les 
$ , autres Chrétiens , durant cette nouvelle 
n Théocratie. „ 

Ce merveilleux Evénement .doit arriver 
après la Ruine de rÀntechrift, comme fl 

Sarçie par lés Prophéties de Daniel & 
p St. Jean (a). Les mêmes Prophè- 
tes s'accordent i faire durer fon Règne 
4ouze cens fgixante Ans. Pour déterminer 
o©Hc le commencement du Règne de mille 
Ans , il n'eft queftion que de fixer le com- 
mencement de celui de l'Antechrift; & d'y 
ajouter le Tems de fa Durée. Or* St. Jean 
nous apprend , Apoc. XIII <of. i8 ? <jue le 
Nombre de la Bête, qui eft TAntecprift, eft 
iix cens foixante-fix. Cette Année donc dé 
l'Ere Chrétienne fera celle de FEtabliflement 
ïiu Règne de la Bête. Mais, fi à cette Année 
«Vous ajoutez douze cens foixante Ans , pouf 
Je Tems de fa Durée, vous aurez pour terme 
lie fa fin l'An de J. C. mille neuf cens 
yingt-fix. Le Prophète Daniel (Chap. XII 
«/". ii.) compte 1200 Jours, c'eltà diredes 
années, aepuis PEtabliflement de l'Abomi- 
nation jufqu'à fa Fin ; ce qui fait foupçon- 
f cer à nôtre Auteur, que le Règne de la Bê- 
le ne fera pas détruit tout ^^n coup, Cj: 

a. ... , x qu'a 

l ( s ) DM*, nueupej. fy : xx. ; 
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Si'jl faudj-a trente Ans, pour achever "cef 
uvrage. Dans le verfei fqivan t , le Propftç- 
te ajoute ; : Heureux celui qui parviendra 4 
1335 Jours ! Son Bonheur confiftera,, f&s 
douce , en ce que le Règpe de mille Ans 
commencera alors. Mais . fi cela eft, ton 
Commencement tombera fur l'An de j. C* 
aooi, Il femble cependant, qu'il ne dojpç 
pas s'établir tout d'un coup. La Cônverfioq 
des Gentils ne pourra pas fe faire fi fubke- 
ment, non plus que celje des Juifs. ï| 
faudra du tejns à ces derniers, pour ferea* 
dre à Jérufalem de tous les Coins de la Ter^ 
re, & pour y rebâtir leur Temple & lèui; 
Ville. Il fe pourroit donc bien, Qu'il faut 
renvoyer plus loin le parfait Etabliflemenfc 
de ce glorieux Règne. L'on prouve ÙOr 
nielVlll vf istf/w^queleSan&uairene 
fera entièrement purifié qu'au bout de 2300 
Jours. Mr. Worthinoton les compte 
depuis la Ruine de Jérufalem par Tite* ôr, 
corçme elle arriva l'An 70 de J. G, , .cette 
Purification pourroit bien n'être compteur 
qu'en l'An 2370. Aurefte, nôtre Auteur ne 
donne tout cela que pour des Conjectures* 
plus -pu moins vraifemblables. 
: Pendant ces mille Ans que le Démon fe- 
ra enchainé, Ton ne doit pas douter, que 
les Hommes ne faflfent de grands Progrès, 
dans la Sapftification. Ils ne feront cepen- 
dant pas encore arrivez au Point de Per- 
feftipn oîi ils doivent être. Pour les y a< 
mener, Dieu permettra de nouveau au Dé- 
mon de forcir. * Il fera fes derniers Efforts 

pour 

Digitized by Lj-OOQ le 



28* Bibliothèque Britannique, 
pour féduire le Monde; mais, ils Déferont 
pas de longue Durée, & le Seigneur le pré- 
cipitera dans l'Etang ardent de Feu & de 
Soufre. Voyez Apoc. XX. 

Après cela, paraîtront de Nouveaux deux 
& une Nouvelle Terre , Apoc. XXL Ceft ici 
la Defcriptionde la Félicité dont le Genre- 
Humain jouira , quand il fera parvenu à fon 
Etat de Perfe&ion originel. Elle eft toute 
femblable à celle qu'on lit Efaïe XLV vf. 
17 & fuiv. & 2 Pierre 111 vf. 13. Mr. 
WoRTHiNGTON s'attache à prouver , 

Sue l'Etat défigné ici eft différent du Règne 
e mille Ans, auquel il fuccèdera. Nous 
ne le fuivrons pas dans fes Preuves. Nous 
nous contenterons de remarquer, qu'il aura 
lieu dans ce Monde , & avant la fin de 
toutes choies. On peut le conclure des 
termes mêmes que St. Jean employé pour 
le décrire. Ils expriment tous des Idées 
de chofes de ce Monde. Ce font des deux; 
une Terre; une Fille; des Rois qui s'y ren- 
dront; un Arbre de Vie , femblable à celui 
du Paradis Terreftre ; des Maifons & des 
Terres pour les Habitans : enfin , Y Agneau en 
fera ftoi ; ce qui prouve , que fon Office de 
Médiateur ne fera pas encore fini. Voyez 
Apoc.XKl, XXII. EfaïeLXLvf. 21. Com- 
me ce Syfthème eft fort différent de celui 
du Dr. Éurnety nôtre Auteur répond aux 
Difficultés de ce Savant-, & établit fon Opi- 
nion fur les Ruïnes de celle de fon Adver- 
fàire. 
St. Jean nous ayant tracé les Caraéteres 

de 
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de l'Etat dans le cmel le Genre-Humain fe 
trouvera alors, Mr. Worthingtow 
les examine chacun féparément. Le pré* 
inier eft contenu Apoc. XXI vf. 3. Il con- 
fiée en ce que Dieu habitera avec les Hom- 
mes, &converferaaufii familièrement avec 
eux, que dans l'Etat d'Innocence. Le fé- 
cond, c'eft que le Péché n'aura point d'En- 
trée dans ce nouveau Monde. Voyez Apoc. 

XXI vf. 8. 27* Le dernier enfin, c'eft que 
tous les Maux, & la Mort même, auxquels 
nous fommes affujettis depuis la Chute r 
n'auront plus lieu , Apoc. XXI vf. 4 & 

XXII vf. 3. Ce dernier Article, étant ce- 
lui qu'on a le plus de peine à fe perfuader , 
mérite que nous nous y arrêtions un peu. 

Le Mal Phylique étant un Effet du Mal 
Moral , dès que la Caufe qsflera > il faut que 
l'Effet cette. D'ailleurs, comme il eft un 
Remède , que Dieu employé pour rétablir 
les Hommes dans leur Etat primitif, dès 
qu'ils feront parvenus à ce Retabliffement , 
ils n'auront, plus befoin de Remède. L'E- 
criture nous confirme tout cela. Voyez 
Rm.Vlllvf. 1923. £/afeLIv/;3.XXXV. 
LVV. 13. AmoslXvf. 13. Joël ill vf. 18. 
Ofée II vf 18- Efaïe XI vf. 8, cf. & XLIX 
vj. io, Jerem. XXXI vf. 12. 14. & Efaïe 
LX vf. 17. & LXV vf. 2I-2V XXXIII 
vf. 24. & XL vf. 31. Toutes chofes étant 
ainfi rétablies dans leur Etat primitif, les 
Hommes prolongeront la Durée de leur Vie, 
autant qu'ils le faifoient avant le Déluge. 
- — - •• • Pureté d< 
l'Air, 
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l'Air, la Bonté des Alimens, le Genre 4e 
Vi%i &c. tout contribuera à conferver leur 
Corps durant loagtems. Ceft ce qu'em- 
porte la Prophétie d'Ëfaïe LX V vf. 20. 32; 
& celle du Pfeaume Cl II v/. 1,2. îifemble 
que nous commencions déjà i prêtent à re- 
courrer à cet égard ce que nous avions per- 
du en Adam, il eft vrai , que nous ne deve- 
nons pas plus vieux que nos Pères < mais, 
nous partons beaucoup plutôt qu'eau de 
l'Etat d'Enfant à celui d'Homme -fait. Si 
nos premiers Farens n'a voient pas péché, 
Dieu les auroit transporté du Paradis Ter- 
retire dans le Ciel , fans les faire mourir. II 
•n a donné une Preuve, dans la Perfon- 
ne d'Enoch, 6l. celte d'Élie. Comme ils 
av oient atteint le * Degré de Perfection 
su quel la Nature Humaine peut parvenir, 
Dieu les exempta de la Mort» & les 
fit paflei tout d un coup de cette Vie 
dans l'autre. Puis donc que les Hommes de 
oette dernière Génération feront tous parve- 
nus £ un pareil Degré de Perfection , com- 
me il a été prouvé , il s'enfuit 5 qu'il» ne 
induiront point, tnais qu'ils feront tous tranf- 
portez dati6 le Ciel. Le Paflage des Hébreux. 
Cbap. IX vf. 27 n'eft point contraire k 
cette Opinion. L'Apôtre ne djt pas, qu'il 
foie ordonné à tous les Hommes de mourir 4 mais 
aux* Hommes; 'c'eft à dire, à la plus grande 
Partie d'emr'eux; Une Preuve* qu'il faut, 
l'entendre dans ce Sens , c'eft que St. Paul 
dit en termes exprès, que nous ne nmarrons 
pas tous $ i Cor. XV vf. 51, ja. & 1 TbeJL. 
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IV vf. 15-17. D'ailleurs, J. C. promet po- 
fitivemënt , que ceux qui croyent en lui ne 
mourront jamais , Jean XI vf. 25 , 26. VI 

vf. 49 , 50. vin v/. 51 , 52. & x. *?/; 10. 

De forte qu'on pourra dire alors, qu'il à 
détruit V Empiré de la Mort> Heb* U vf 14, 
15. 1 Cor. XV vf 24-26, & 54 58. 

Tel eft en abrégé le Syfthème de Mj\ 
Worthington. Il ne le donne pa* 
comme une chôfe abfolument vraye, mais 
feulement comme une Opinion qui mérite 
l'Examen des Savans. Il les prie même d'y 
faire attention, &de contribuer par leurs 
foins à en démontrer la Vérité ou la Faufle- 
té. C'eft. dans la même Vue, auc nous en 
avons donné un Extrait allez étendu, afin 
que ceux, qui n'entendent pas la Langue dé 
l'Auteur, puiffent en juger. Il ne nou* reftè 
préfentement-, qu'à dire un mot de la Differ- 
tationfur le Livre de Job. 

Nôtre Auteur le regarde comme un Poème 
Allégorique & Pbilofopbique en môme tems* 
55 Job , nous dit on (aj , y repréfentele Gen* 
„ re-Humain: dans la Vie particulière nous 
/, avons en petit une Image de la Nature 
5y Humaine en général. Car x quiconque con- 
„ fidere le Plan de cette Hïftoire, avec at- 
„ tention . y découvre une vive Repréfepta* 
„ tion des différens Etats de l'Homme*,. & 
3, des diverfés Révolutions aux quelles il 
*, eft & fera expofé dans cette Vie. LaFé* 
3 , licite & l'Innocence de 3^6, dans fonpré- 

„ mier 

( a ) p. 4^4, 49c. 

Tome XXIlt. Part II ï 

Digitized by VjOOQlC 



itô BiBtrtom&QUS Britannique, 

,, mier Etat, cft une Peinture de celui de 
>, nos premiers Paréos dans le Paradis : 
„ ceux- ci, auffi bien que Job. furent tentez 
„ par le Diable, Le trille Etat de ce der- 
„ nier, après que Satan eut obtenu la Per» 
„ million de l'attaquer, eft une Image de 
M la ma! heureufe Condition de l'Homme 
„ après fa Chute, qui fe vit privé de$ Ri- 
„ cheffes de la Grâce de Dieu , & couvert 
„ des Ulcères du Péché , beaucoup plus nui- 
„ fible à KAme , que les plus facheufes Ma- 
„ ladies ne le font au Corps. De même , le 
„ Rétabli (Terrien t de ^oWans un Etat le dou- 
3, ble plus heureux que le précédent; fie la 
„ prolongation de fa Vie au de-là du ter- 
33 me de celle des hommes de fôn tems; 
3, font une Peinture bien naturelle du fu* 
3, tur Rétabliflement de la Nature Humai- 
3, ne dans un Etat aufli heureux, fi ce n'eft 
3, davantage , que celui de nos premiers 
3, Parens. „ 

ARTICLE IV. 

The Parallel: or a Colie&ion of 
extraordinary Gaies, relating to con* 
ceaki Births , and difputed SucceJJions. 
The Second Edition, London, printed 
for J. Robert s, near theOxford-Jrms , 
in fParwicb'Lane. 1744. 

Ceft-à-dire. 

Les Parallèles: ou Recueil de 

Cas 
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Cas extraordinaires ^ concernant des AFaif- 
fonces cachées &des Succejfîons difputées. 
A Londres , chez J. Koberts. 1744» 
Ç eft une Brochure in Oftavo de 56 pp» 

LE <îro$ du Genre Humain peut fe diri- 
fer erf deux Claffes: les uns admirent 
tout , & les autres n'admirent rien. A l'ouïe 
d'un Fait extraordinaire, & qui femble tenir 
du Merveilleux, les premiers ne balancent 
point d'y ajouter foi, par cela feu'l qu'il eft 
extraordinaire; tandis que cette même Rai* 
fon eft un Motif pour ïe faire regarder com- 
me ftùx par les derniers. Les uns & les 
autres n'agiffent pas en Philofophes. Un 
Faft , qui femble être hors du Cours ordi- 
naire des chofes , peut être vrai, & il peut 
aufli être faux: & cette Propriété, qu'il a 
d'être peu commun , ne doit pas être une 
raifon pour nous je faire recevoir comme 
une Vérité, ou rejetter comme un Menfon- 
ge. Pour combattre ce dernier préjugé ,-nô- 
tre Auteur a raflemblé ici cinq Cas extrê- 
mement finguliers, de la Vérité defqueb 
Tonne fauroit douter , après les 'Recherches 
qui ont été faites pour la cqnftater. 

Le premier eft PHiftoîrede Richard Plan- 
tagenet, Fils de Richard III, qui exerça le 
Métier de Maflbn jufqu'à fa mort. Le fé- 
cond Cas eft celui de Marie Coçnot , que le 
Parlement de Paris déclara Héritière de 
Joacbim Cognot, Médecin de la Reine, quoi- 
que fon Père & fa Mère ne la reconnufleqt 
point pour lear Fflle. Le troifieme eft celui 
T 2 Digitlzedby Goc$S n 
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d'un Gentil-homme Savoyard, qui fut changé' 
à nourrice. Le quatrième eft celui du Com- 
te de Saint- Gitan , qui, fans être connu, ni 
de fou r ère ni de fa Mère , fut élevé chez 
eux en qualité de Page; & enfuite recofinu 

gour leur Fils. Le cinquième , enfin eft le 
établifleraent du Baron Sutton de Dudley, 
que le fameux Duc de Nortbumberland avok 
privé de fon Titre. Comme ces Cas font 
allez curieux, & nue quelques-uns même 
font peu connus, l'on ne fera pas fiché 
que je m'y arrête un peu. Je ne dirai ce* 
pendant rien du troifieme r dont divers Au- 
teurs ont parlé,- ni du quatrième, que Mr. 
Gaiot de Pitaval a rapporté aflez au long 
dans fon Recueil des Caufes Célèbres & Inti- 
rejfantes. , 

Richard III eft fameux dans I'Hiftoi- 
re & Angleterre. Dans le tems qu'il n'étoit 
que Duc de Gîocefter, il eut en 1469 un Fils 
d'une Dame de Qualité. Cette même année , 
Edouard fon Frère ayant été fait prifonnier, 
& Henri VI rétabli , Richard ne crût, pas 
que la circonftance fût propre pour recon- 
noitre l'Enfant qui venoit de naitre. Il le 
fit donc élever fecrettement dans un Village % 
après lui avoir fait prendre fon Nom lors- 
qu'on le batifa. Les quatre années fuivan- 
tes furent des tems de troubles & de con- 
fufion, oii il y auroit eu du danger pour le 
ieune Richard d'être reconnu pour Fils du 
bue de Glocejîer. La cinquième , il époufa 
la Veuve d'Edouard, Fils de Henri Va; ce 
qui fut une nouvelle raifon pour tenir ca- 
ché l'Enfant qu'il avoit eu de fa Maitreflè. 
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Il ne laiflbit cependant pas d'en prendre 
foin. A Tâge de fepc ans, il le fit tirer des 
mains de fa Nourrice, pour le mettre dans 
une Penfion près de Lutterwortb , dans le 
Comté de Leicefter. Il y demeura entre huit à 
neuf ans , durant lefquels il fit de grands 
progrès dans les Belles- Lettres. Sa Naifr 
îance étoit toujours un Myftère pour lui; 
& , pendant tout cet intervalle , il ne vie 
qu'un Gentil homme, qui venoit payer ré* 
guliérement fâ penfion, & lui donner dç 
l'argent pour fes menus plaifirs. Le jeune 
Richard avoit environ* quinze ans, lorfque 
ce Gentil homme, qui avoit eu foin de lui, 
le vint chercher , & le mena dans une fore 
belle maifon; où, après avoir paffé par une 
file de magnifiques chambres , on l'intro* 
duifit dans un cabinet oty il trouva une Per- 
fonne richement vêtue, portant l'Ordre de 
«la Jarretière, 019 Péxarriiaa foigneufement ; 
lui fit miMe queftions, accompagnées de gran- 
des marques de tendreffe; oc en partant lui 
donna dix pièces d'or, de la valeur de dix 
fchellings chacune. Cette Perfonne , revêtue 
de l'Ordre de la Jarretière, étoit fans doute 
Richard III , gui venoit de perdre le Prince 
de Galles y l'unique Fils qu'il avoit de la Reine. 
La perte de ce jeune Prince réveilla toute fa 
tendreffe pour Richard; &il ne put réfifter 
à l'envie de le voir. Mais, comme la Reine 
y ivoit encore , il ne voulut point le recon* 
noitre pour fon Fils. Sa mort, qui arriva 
quelques mois après, lui laiffala liberté de 
le faire. II le-fit venir près de Leicefter ,oti 
fon Armée fe trouvoit en préfence de pelle 
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de Henri de L*ncaflre 9 oui lai drfputoit la 
Couronne. On introduint le jeune Richard 
dans la Tente du Roi Ion Père; gai, après 
Tavoir reconnu pour foft Fil», lui parla en 
ces ternies: „ Mon Enfant, je dois demaia 
>i combattre pour la Confervation de ma 
f , Couronne. Soyez fur, que fi je ne puis 
„ pas la conferver,je perdrai la Vie; mais* 
„ je me flatte d'un heureux Succès. En at> 
5 , tendant, demeurez dans cet endroit (lui 
n montrant un lieu oh il étoit hors de dan* 
M £er}. Si je fuis viâorieux , vêtiez d'à- 
„ bord auprès de. moi , & je vous recon- 
„ noitrai publiquement pour mon Fils : niais, 
„ fi je perds la Bataille, prenez la fuite, fit 
„ gardez-vous bien de jamais dire que je 
5 , luis vôtre Père , parce qu'on ne vous 
„ feroit aucun quartier. „ 

Richard III ayant perdu la Bataille & la 
Vie, le jeune homme S'enfuit à Londres. 
Il y vendit fon cheval & fes habits, & fe 
mit en Apprentiffege chezunMafibn. C'eft 
dans 4'Exercice de ce Métier > qu'il paflà fes 
jours jufqu'en 1546. Cette année-là , il étoit 
occupé à bâtir une maifon à Eaflwel , dans le 
Comté de Kent 9 pour Mr. Thomas MoyU. 
Comme il avoit toujours confervé du Goût 
pour les Portes Latins, & en particulier 
pour Horuci') il profit oit de tous fes momen* 
de loifir pour lire cet Auteur. Uh jour, Qu'il 
s'étoit endormi fon Horace à la msin , Kir. 
Moyie eut la curiofité de voir quel Livre co 
vieux Maflbn lifoir. Sa Surprime fut grande 
quand il l'eut vu; mais elle redoubla, lorfc 
qu'après avoir lopgtems qucttionné ce boa 

'homme 
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homme ,ii lui eut fait connoitre fa Naiflaa- 
ce, fur ta quelle il a voit conftàmment gar* 
dé le fecret. Touché de fon Sort Mr. Moyle , 
lui offrit fa Maifon pour te refte de fes 
jours , l'affinant qu'il pourroit y vivre en 
toute liberté. Richard n'accepta point cette 
offre,* parce que, accoutumé à mener une 
vie retirée, il auroit eu de la peine à vi- 
vre dans une Maifon oh il y av oit autant de 
inonde que dans la flenne. Il le pria donc 
de lui permettre de bâtir une Chambre dans 
un terrein, aflfez éloigné de fa Maifon pour 
y vivre en foli taire, & a fiez près pour pro- 
fiter de fes Bontez. Mr.Moytelui ayant ac- 
cordé fa demande, Richard eut bien-tôt éle- 
vé fon Palais, oh il eft mort fur le milieu 
de Décembre de l'An 1550. Cette Terre de 
Mr. Moyle eft pafTée entre les mains de la 
Branche ainée de la Famille Fincb\ & c'eft 
au Comte de IVvnchAfèa, qu'on doit les Par- 
ticularitez , dont je viens de donner l'Extrait. 
Le feeond Cas , rapporté par nôtre Au- 
teur, n'eft pas moins ungulier que celui-là. 
Joacbim Ctgriot époufa , à l'âge de faisante 
auSiMarie NaJRer i qui en a voit euviron vingt- 
neuf. Ce Mariage fut célébré à Bar fur 
Seine en 1590. Ils eurent plufieurs Enfans, 
qui rçoururent tous en bas âge à l'excep- 
tion de Claude, pour le quel ils avoient 
une extrême tendrefle. Le Père, qui étoit 
Dofteur en Médecine, laiflant fa Femme à 
Bar fur &m*, alla, fans qu'on en façhe la 
raifon , s'établir à Fomunay le Comte en Pot- v 
tou. Ce changement de dejneure fe fit en 
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*597; &,fur la fin de l'année fui vante , Ma* 
rie Naffier fa 'Femme l'ai la joindre Sept 
mois après fon retour, elle accoucha d'une 
Fille, que le Père jugea être trop vigou- 
reufe, pour être venue avant le terme. Il ne 
fit cependant point de bruit; fe préfenta 
pour Père; & la mit lui même à nourrice. 
En 1601 il s'établit à Paris, oh, fe voyant 
en train d'amafler du Bien , il forma la ré? 
folution de le laifler tout à fon Fils au pré- 
judice de fa Fille. Pour cet effet, il cher- 
cha, du confentement de fa Femme , à s'en 
défaire pour toujours. Dans ce deflein , il 
la remit entre lés mains de la Femme de 
Jean Boutet, Maitre Serrurier, demeurant 
dans un de* Fauxbourgs de Paris ; avec la 
quelle il s'accorda pour la Penfion \J\u\ di- 
fant , que la petite Fille Je nommoit Marie, & 
qu'elle avoifc trois ans. Il s'étoit déjà écou? 
lé une année , lorfqu'il prit fantaifie à Ma- 
dame Cognot d'aller voir fa Fille* Les mar- 
ques decendrefle, qu'elle fitéclatter durant 
cette vifite, firent foupçonner à la Femme 
de Boutet, que c'étoit la Mère de l'Enfant; 
& elle ne fe fie aucune peine de dire ce 
qu'elle penfoit à Madame Cognot, qui lui 
fou tint que fa Conje&ure étoit fauffe. Elle 
ne jugea cependant pas à propos de s'ex- 
poier davantage , & ne retourna plus voir 
ion Enfant. 

Vers l'An 1609, la Bautet, étant tombée 
dans la roifere, mit, malgré elle, la petite 
Cognot à l'Hôpital de la Trinité , oh elle 
J^IIqjç .voir régulièrement, pour lui procu- 
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*er tous les fecours qui dépendoient d'elle* 
Pendant cet intervalle, ie Fils de nôtre Mé- 
decin mourut , fans que cette mort déter-f 
minât ni le Père ni la Mère à reprendre leur 
Fille. La Femme avoit une raifon particu- 
lière, pour étouffer ainfi toute la tendreffe 
'maternelle. Son Mari avoit amaffé du Bien , 
& elle étoit beaucoup plus jeune que lui : 
elle efpéroit donc pouvoir fe,jemarier un 
jour , & le faire plus avantageufement fi 
elle étoit propriétaire du Bien , fans avoir 
4'enfant à fa charge. Dans cette vue , el* 
le engagea le bon homme Cognot à faire un 
Contraâ, par lequel le dernier vivant fe- 
roit maitre de tout. 

11 s'étoit écoulé treize ou quatorze ans 
depuis que cette Fille avoit été mife en 
penfion chez la Boutet , lorfqu'elle rencop* 
tra un jour par hazard le Médecin Cognot. 
Quoiqu'elle ne l'eût vu qu'une fois , elle 
ireut pas de peine k fe le remettre ; parce 

Îu'il étoit d'une figure fort reconnoiffable. 
111e l'arrêta , pour lui demander ce qu'il pré- 
tendoit faire de cette Fille qu'il avoit mife 
en penfion chez elle ; & s'il n'étoit pas 
bien-tôt tems de lui en payer la penfion ? 
Cognot fut frappé du coup ,- oc , bien qull niât 
qu'elle fût fa Fille, il en dejjqœda cepen? 
dant des nouvelles , & l'alla voir deux fois 
en qualité de Médecin chez un Maitre d'E- 
criture , 011 elle étoit Servante & malade 
de la fièvre. 

La Boutet , ayant appris la demeure de 
Cognot j n'étoit point chiche de Tes vifites, 
* "• ' T s ' P°MÇ 
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Pour y mettre fin, le Mari & la Femme ré- 
solurent de prendre chez eux la petite Cognot, 
qu'on nommoit Marie Croijjant. Quand el- 
le y fut domiciliée , la Boulet demanda la 
Penfion de cette Fille durant les années 
qu'elle avoit été à fa charge. Au lieu de 
la fatisfaire , le Médecin l'envoya prome- 
ner. Sur quoi, cette Femme le fit citer de- 
vant le Bailli de Saint-Germain. Pour pré- 
venir l'éclat , Cognot s'accommoda avec el- 
le, & lui donna quatre cens Livres. L'on 
en paffa un Contraft par devant deux No- 
taires, dans lequel il étoit dit, que cet ar- 
gent étoit donné par charité; enconfidéra- 
tion de Marie Croijjant , Servante du Méde* 
cio Cognât, & parce qu'il s'étoit trouvé pré- 
fent, lorfqu'on avoit chargé la Boutet du foin 
d'élever cette Fille. 

Le Plan du Médecin & de fa Femme é- 
toit de traiter Marie CrùiffatU comme leur 
Servante. Mais, elle Ait fi bien gagner leur 
affeâion , qu'à l'aide de la tendrefle qu'on 
a naturellement pour fes enfans, elle eut 
la même Autorité dans la maifon , que s'ils 
Tavoient reconnue pour leur Fille. Enfin, 
Cognot mourut en 1625 ; & comme il s'étoit 
reïervé, parle Contraft dont nous avons 
parlé, la difpofition d'une certaine fomme , 
il légua fix cens Livres à fa Servante, pour 
1* récompenfer de fes bons fervices. Elle 
continua à demeurer dans la maifon de fa 
Mère fur le même pied qu'elle y avoit été 
auparavant , jufqu'à ce que la Veuve Co- 
gnot jugea à propos de la marier. Dans le 

Contrat 
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Contraâ de Mariage , elle la fie pafleîpour 
fa Filleule , & lui fie en coftféquence une 
petite Doc. Mais, un jour cftie cette pré- 
tendue Filleule étoit occupée, par ordre de 
fa Marraine, à examiner des Papierg^elle 
trouva une Lettre, en datte de 1601, que 
Madame Coghot écrivoit à Ton Mari, pour lui 
recommander d'avoir foin de leur petite 
Marte. Cela la confirma dans l'idée oèi el- 
le étoit depuis longtems, qu'elle étoit plus 
Îue la Filleule de Mr. & de Ma<*n". Cognai. 
Me fe difpofoit à empocher cette Lettre, 
Jorfque fa Marreine l'en empêcha. Cette 
petite Gonteftation donna cependant lieu à 
d'amples EclaircifTemens , qui fe terminèrent 
par reconnoitre que la jeune Femme étoit 
cette Marie en queftion ; mais que, pour tout 
au monde, il ne ralloit pas qu'elle paffâc pour 
Fille du défunt Médecin: que fi elle vou- 
loir garderie filence là-deflus, onauroitfoia 
ffelle ne manquât jamais de rien ; mais que , 
elle parlait , on étoit réfolu à nier forte* 
ment qu'elle fût ce qu'elle v oui oie être. Ce, 
Djfcours produifit fon effet pour quelque- 
tems , jufques à ce que la Veuve Ccknot 
a'étant récriée, & favorifant les Enrans 
4e fon Mari plus qu'il ne lui convenoit , la 
prétendue Filleule lui intenta un Procès par 
devant le Bailli de Saint-Germain. Quoique 
la Marreine eût fait ferment qu'elle n'étoit 
point Mère de cette Femme, elle ne laifla 

ris d'être condamnée le iî de May 1629 
la reconnoitre pour fa Fille. Elle appella 
de cette Sentence au Parlement de Paris, 
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où le Procès fut plaidé de parc & d'autre 
par les plus habiles Avocats; & le Jugement 
du Bailli dcSaint-Germain confirmé le 8 de 
Décembre 1634, 

hpierniere Hiftoire, rapportée par nôtre 
Auteur, a ceci de fingulier, qu'il femble 
n'avoir compofé fon Livre, que pour avoii 
lepl^ifir de la raconter. Sans cherchera 
pénétrer fes Vues , nous nous contenterons 
d'en donner un Extrait fidèle, lai (Tant à 
nos Lefteurs le foin de faire les Réflexions 
qu'ilsjugeront à propos. 

, , Tous ceux , qui connoiflfent PHiftoire de 
f , nôtre Païs, dit VAnmme y fa vent coin? 
„ bien nous avons foutfert, fous certains 
„ Règnes, des Intrigues f des Artifices, & 
„ de P Ambition fans bornes des Dudley s . . . 
„ Ils attirèrent à Henri VII le Reproche 
„ d ? Oppreflîon , & à Henri VIII celui de 
5 , Cruauté: ils fouillèrent le Règne d'£- 
f , douard VI par leurs criminelles Jaloufies, 
„ & le glorieux Gouvernement de la Rei- 
„ ne Elizabetb par leur Politique Marina* 
„ vellifte. Le premier Grand-Homme de 
„ cette Famille fût Edmond Dudley, qui 
„ parvint aux plus grands Emplois de la 
„ Robe fous Henri VII. De tous les Mif 
„ nittrçs , que ce Royaume a jamais pro- 
„ duits, aucun n'a eu plus de netteté 
„ dans TEfprit, ni un Génie plus vafte. 
„ D'un coup d'œil, il découvroit ce qu'on 
„ pouvoit extorquer du Peuple , & diftin- 
„ guoit les divers Moyens propres pour 
„ le lui arracher; &cela, avec une Sagacir 
. * » t* 
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*> té égale à celle des Miniftres moder- 
*, nés , malgré l'Avantage qu'ils ont d'avoir 
3 , l'Expérience des autres pour les guider. „ 
Tant de beaux Talens n'empêchèrent pap 
Henri VIII de le faire mourir (lir unEchar- 
fauc , pour étouffer par fa Mort la Haine que 
fes Oppreflions avoient attirée fur le Gou- 
vernement. 

Son Fils Jean Dudley ne perdit rien à 
cette Mort. Non feulement le Roi lui laif- 
fa tous les Biens de fon Père * mais il eut 
encore une fingulière Affe&ion pour lui, & 
l'envoya en Italie, pour tâcher de réunir en 
fa Perfonrie la Politique des Italiens à celle 
qp'il avoit héritée de fon Père. Il fiit bien 
tirer partide ce Voyage: car, quoique nous 
ayons eu des Miniftres ambitieux , entre- 
prenans,&rufez, il les a tous furpafffezàces 
divers Egards. Jamais perfonne ne fut fe 
conformer avec plus d'addrefle aux Intli- 
nations de fon Maître , dont il conferva 
conftamment la Faveur, au moyen de la 
quelle il réunit en fa perfonne les plus 
grandes Charges de l'Etat. „ Du chef de fa 
„ Mère, il avoit quelque Prétention auTi- 
5 , tre de yicomte Lijle : 1* Affeâion du Roi lui 
3f fit envifager cette Prétention comme un 
„ Droit; & il le revêtit de cette Dignité , 
„ t|u*i] rendit héréditaire dans fa Famille. Il 
„ ne fut pas content'de ce Titre, qui au- 
„ roit , peut-être , fatisfait l'Ambition d'utf 
„ autre homme; & il obtint fucceflîvement 
„ de fon Maître d'être fait Comte de Wat* 
„ wick y & Duc de Nprtbumberlund, Il ne s'en 

» «ni 
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j, duc pss»là. Comme s'il eût voulu tout 
j, engloutir, H fe fit donner les Emplois 
„ les plus honorables &le&plus lucratifs du 
j, Royaume. 11 fut feit Grand- Amiral à y An* 
„ gleUrre, Grand-Chambellan de la Cou- 
„ ronne , Grand-Maréchal du Royaume, 
„ &c. „ 

Une chofe cependant l'empéchoit de jouir 
de tous les Avantages de fa Fortune , & 




pie Chauderonnier. 11 auroit trouvé cent 
Géné*logiftes pour prouver le contraire: 
mais , cela n'auroit pas fermé la bouche au 
Peuple ;& il avoit le Foible d'être fortfen- 
fible aux Difcours du Vulgaire. A force de 
méditer, il crût avoir trouvé le Moyen de 
le faire taire. Voici comment. 

Il y $voit dans le Comté de Wavmck un 
vieux Château nommé DudUy, oui appar- 
tetioft à Mylord Sutton , & lui aonnoic le 
Titre de Baron de Dudley. Ce Seigneur 
avoit fort dérangé fes Affaires, & cous Tes 
Biens fe trou voient engagés à desUfiiriers. 
Lfe Duc de Nortbumberland les pouffa à s'en 
iaifir, & à réduire te Baron à la dernière 
Mifere. 1! acheta d'eux le Château de Oui* 
Uy\ & le fit rebâtir magnifiquement, corn* 
me s'il avoit été l'ancienne Demeure de 
fes Ancêtres. Non content de cela , il s'em- 
para auflî du TRredu pauvre Baron Sutton, 
qai perdit par ce moyen la Dignité de Pair. 

Les choies changèrent bien de face après 

la 
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1& Mort d'Edouard VI. Mine, étant montée 
fur le Trône, fit décapiter le Duc; & ren- 
dit au vieux ÂttHon Ton Titre de Baron de 
Dudley. Il eut l'Honneur d'aififter en cette 
Qualité au premier Parlement que la Reine. 
fie affembler. Mais , il ne jouît pas longtems 
de cet agréable Changement de Fortune ; 

Euifqu'il mourut bien-tôt après. Marie n'ou* 
lia cependant pas fon Fils. Elle lui rendit 
le Château de Dudley, rebâti par le Duc de 
Nortbumbtrlùnd ; avec un grand nombre de 
magnifiques Terres , dans les Comtés de 
Staff ord & de ïPàrwick, qui étoient dévo- 
lues à la Couronne par laTrahifon du Duc. 
„ Tels font les changement arrivez dans 
„ ces deux Familles en fort peu de tems. 
„ Si le Baron Sutton étoit mort dans l'obf- 
j, curicé, & qu'il n'y eût eu aucun inter- 
„ valle entre la grandeur du Duc de Nort* 
3, bumberhnd & celle de Tes Fils, les Coin* 
„ tes de IVarnmk & de Leicefier; ou bien> 
„ fi le Fils de Sutton étoit relié mineur juf- 



5» 



?u'au Règne à'Elizabetb, & qu'il ne fe 
ût pas fournis paifiblement à fon Sort, 
]> il auroîtpaffé pour un Impofteurqui vou- 
„ loit s'arroger un Titre qui ne lui appaj- 
„ tenoit point 5i & auroit vu le Châtean 'de 
„ Dudley , Héritage de fes Pères, eàtre les 
„ mains d'une autre Famille qui n'y avoit 
„ de droits que ceux que la Fraude & la 
„ Violence peuvent donner. C'eft un pur 
, 5 effet du hazard, ou, pour parler plus 
„ chrétiennement , de la Providence, que 
„ la thofe n'ait pa* été aïnfi. Mais, alors « 

» on 
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99 on auroit vu un Evénement des plus ex* 
*, traordinaires & des plus merveilleux: 

, M c'eft qu'un homme a la Hardieffc de pren- 
„ dre les Armes, le Titre, & la Dignité 

. y, d'un Pair d'Angleterre , du vivant même 
„ de celui qui en efl le véritable Poffefleur, 
„ Nos Généalogiftes , & ceux qui s'attachent 
„ à notre Hiftoire , lavent affez ce que je 
„ viens de raeonter: mais, le gros de la 
„ Nation l'ignore totalement; & j'ofemë- 
„ me afTûrer, qu'il y a bon nombre de Lé- 
s , gifles , qui , fur le ample expofé des 
5 , Faits , & (ans nommer les Perfonnes , dé* 
j, rideront hardiment que la chofe eft im- 
„ poffible. „ Cela cependant doit nous 
apprendre à être fort retenus à prononcer 
fur les Cas extraordinaires qui fe préferi- 
tent de nos jours , & à ne fe point faire de fera* 
pule de les éxaminerfoigneufement. „ Nous 
i% vivons dans un Siècle, oii l'A varice , TAni* 
,» bition, & (aSoifdepofféder ccquiappaf- 
„ tient légitimement à autrui , dominent 
», autant que jamais. Mais, fi nous entretô- 
,» nons une lâche Indifférence pour éxami- 
„ ner ce qui nous paroit obfcur & embaf- 
j, raffé; une honteufe crainte d'irriter les 
i, Riches & les Puiflans, qui , peut-être, 
^ ne font devenus tels que par leurs Injuf- 
^ tices,- & une politique Appréhcnfion d'etf- 
„ cirer de nouveaux Procès par un Jugement 
,> contre le préfent Poflefleur : il en reful- 
„ tera, & cela en peu de tems* un Rert- 
„ verfement total de TOrdre , un Boulevef- 
i, fement dans les Succédions , & un Anéaîi- 

i, tiflemellt 
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„ tiflement abfolu de la Paix & de la Sûre- 
„ té dans la Société. Il eft donc abfolu- 
„ ment néceflaire de s'oppofer à ce Genre 
„ de Scepticifrae , oui prend fi fortiedef- 
yy fus aujourd'hui ; à moins que nous ne 
„ prenions la Réfolution de facrifier le Droit 
„ des Perfonnes vivantes & la Sûreté de no* 
„ Defcendans à la chimérique Crainte des 
„ Apparences extérieures. Qu'y a-t-il de 
„ plus jatte , que d'examiner avec foin les 
„ Prétentions de Perfonnes, qui r fe trou- 
„ vant dans de fâcheufes C irconftances * 
„ s'expofent aux plus grands Dangers pour 
M obtenir Juftice? CeDefir qui les anime 
„ eft fi louable , & en même tems fi natu* 
„ rel , que les Juges ne fauroient l'éteindre , 
„ fèhss'expofer eux-mêmes, car , quiconque 
„ favorife leslnjufticesd'autrui fe prive du 
„ Droit de les faire redrefler , quand on lui 
„ en fait à fon tour. „ ' 

ART I C LE V. V 

C Coenelii Taciti Opéra, quœ 
estant , omnia,, ad Edltionem optimam 
JoS. Fkep. Cronovii accurati 
expnfla. GLAsaui, TypisRoBER- 
tiUrie & Societatis* ; Sutnptibus 
Johânnis Barry, apudquem vc- 
neunt. Edinburgi, apud Gavi- 

NUM HAMILTON & JOHANNEM 

TimeXXmPart.il V " 
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y» Biraura£QiJ& Bcrr&tfNiQaa* 
Bât ro&iu Lôtffcini , tpod Ak- 
ftttftAftt, MïLiAit. 1743. 

Cdtà*dire: 

Les ÔÊtJVftèS de C Côït»Éii.L* 
Tacite, te&j çh les a données J* 
F re p. Giuonovius. Eodeus Vo- 
tante* m dmodctimç: pp. 3*7 pour te 
I ïta* *£$ jpo«f fe II * & £4 pour 
YMièt. 

L'Edfeion de Gàoif ovmt 9 t)te l'Edi* 
taur de celle-ci dit dans èe TStte afroir 
fini vie * cft celle qui pan* à ijtyttnen 1722* 
Les foins de ce Savant, potr daâdcr Je 
Texte de fon Auteur dans toute fa Pureté, 
répondirent trop bien à la belle Réputation 
qu'il s'étoit aquife dans la République des 
Lettres , pour ne pas lui mériter l' Approba- 
tion des Côtoôiffèurs. C*eÛ âotic avec 
fceanc&up de RaflbD,<que le St. Ba**** fe 
$top6ftnt de dttfeet «ne nouvelle Edition 
des Oeuvmdd TAxtTB, s'tft «ffacàt à 
ftftre édélemAt efcUe du Savant de Lej- 
den. Auffi fe perfuade-t il fans peine , qse fon 
Choix fera du Gbftt de ceux qui aiment les 
Beïtes-Lêïtfë*. „ Jen*ai épargné, ajoute t il 
„ dans jft Préfaût , ta Peiùes ni DepetiTes, 
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H pour publier est excellent Auteur dans 
if la Forme & avec les Caractères conve- 
i, nobles : j'en ai fait corriger les Fautes,donc 
, v les précédentes Editions founnilloient ; 
„ & l'on a ufé d'une grande Exaûitude par 
** rapport à la Ponctuation. Comme lés Dif- 
9> tj&ttio&s bien obfervées font d'un grantf 
M Secours pour l'Intelligence d'un Auteur ; 
9V de même^ elles caufent beaucoup d'£m* 
M Carras, lprfqu'elles font mal placées. „ 
, Yottà tout ce que l'Editeur a jugé à pro- 
pos 4e nous dire fur cette nouvelle Edition 
4e Tacite. Nous ajoutons* qu'elle eftenefr 
Ut très bien exécutée Le Papier en eft 
fprt beau} les Caractères r quoique petits , 
font très nets; & les Lianes fort bien e£ 
racées. Ce qu'on ajoute de l*$xaffitude des 
CorreÉtfon* » & de la Juftefle avec la quelle 
}e$ Foims & les Virgules font placée, n'eft 
p^int au deflus de la Réalité ; & cela feul 
itàfij&it pour rendre cette Editioo très re- 
çoçimpodablcv 

L'on ne trouva 4ans cette Edition» ni 
îiotes, m Diverfiçé 4e Leçons Cela ne fe* 
r» peut-être pas duGout de ceux qui aiment 
kvpiï ta anciens Auteurs epféveUs (pua 
un Tas énorme de Remarques Critique*} oh » 
4 force de- Soins & de Travail , le Commen- 
tateur prouve à fesLefitejirs, que les Copif- 
tes n'ont pas tous orthographié le même 
Mot de la même Maçàere ; que quelques uns 
ont tranfpofé les Termes , ou bien en ont ful> 
ftitué un fy nonyme aw véritable ; que 4'autre$ 
en ont omis un par mégarde, ou n'auront 
V 2 .pas 
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pas fÙ lire l'Original dont ils tiroieftt un« 
Copie ; & que tel ou tel Commentateur s*eft 
lourdement trompé , en corrigeant un tel 
Paflàge ; mais , qu'il n'en faut pas être fur- 
pris , puifqu'à une profonde Ignorance-, il 
joignoit une Hardiefle & une rréfomption 
fans bornes. D'un autre côté , il fe trouve- 
ra , peut-être , des Cens , qui préféreront cet- 
te édition du Texte tout pur à une qui fe- 
rait enrichie d'un ample Commentaire dans 
ce Goût. C'eft Tacite , qu'ils veulent lire , & 
non pas les favantes Difcuflîons de l'Edi- 
teur. Ils feront aflez peu raifonnables , pour 
ne vouloir pas payer chèrement l'Achat de 
l'Hiftoire des Démêlez Littéraires du Com- 
mentateur , qu'ils ne liront jamais. 

A la Tête de chaque Livre des Annales fc 
de YHiftoire , l'Editeur a placé un Abrégé 
des principales Chofèsqui y font contenues. 
On en .avoit ufé de même dans lesf précé- 
dentes Editions. La Leâure de ces Argu* 
mens donne une Idée générale des Faits , 
avant la Le&ure du Livre \ & aide à en 
faire la Récapitulation après qu'on l'a lu. 
L'on n'en a pas ufé de, même dans les Lu 
vres des Mœurs des Germains , & de la Vit 
dJÎgricola. Quoiqu'il foit incertain fi Tacite 
eft l'Auteur au Dialogue fur les Orateurs , ou 
fur les Caufes de la Corruption de V Eloquence 9 
on n'a pas laiffé de le placer ici. 

La plupart des Editions, dans le Goût 
de celle-ci , ont un Défaut , qui fait qu'elle» 
font ordinairement peu recherchées : je veux 
dire, qu'on néglige le plus fouvent d'y met- 
tre 
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treun Indice; Chofe abfolumentnéceffaire , 
tant dans les Auteurs anciens que dans les 
modernes. Il eft peu, ou point, de Mé- 
moire affez heureufe,pour fournir lesMoyens 
de trouver d'abord , fans ce s ecours , les Cho- 
fes dont on a befoin. L'on a remédié à ce 
Défaut dans cette Edition àcs Oeuvres de Ta-, 
tf te. Elle eft accompagnée d'un Indice , qui 
n'eft, ni trop court, ni trop ample. H nous 
paroitêtre fait avec beaucoup de Difcerne- 
ment & de Goût,- de forte qu'on peut trou- 
ver fans peine' les Endroits où font conte- 
nues les principales Chofes , qu'on fouhaite 
de voir. Les Renvois aux difrérens Ouvra- 
ges , qui compofent ces deux Volumes, 
quoique marqués d'une Manière fort abré- 
gée, font cependant clairs, & fans le moin- 
dre Embarras. Il feroit à fouhaiter, qu'à l'a- 
venir on fuivît cette Méthode, chaque fois 
qu'on publie les Auteurs Clafliques, dans un 
petit Format , & fans Notes. L'on s'y ell 
quelques-fois conformé , fur-tout en Angle- 
terre; mais, on devroit s'en faire une Loi 
invariable. 

ARTICLE VL 

Reflexions 

fur la Tràbifonde Judas. 

LA Trahifon de Jidas> fur laquelle je vais 
faire quelque* Remarques, pourroit pa- 
roitre à de certaines Personnes , un Sujet 
V 3 aflez 
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allez mal cboifi. Ce Traître eft uà Objsl 
d'Horreur, far quoi il femble qu'il vaudrai I 
mieux tirer le rideau, que de Fexpofer do 
nouveau au grand jour. Mais, ce ferait*!^ 
une Délicateffic mal entendue. Puis que le* 
Evangdiftes ont voulu conferver la Mé- 
moire de cet Evénement dans leurs Ecries^ . 
rien n'empêche que nous ne nous en oçcut 
pions. Lies Ecrivains Sacrez ne diffirouleut 
point ce Fait , dont il ferahle qu'ils auraient 
dû rougir. Us le mette** dans tout fon jour. 
Ils ne le contentent pas de l'avoir dit une 
Ibis, & de l'avoir placé à fa Date. lia le 
répètent encore dans toutes tes ocoafioni» 
Ce n'eft pas affez pour eux de nous avoir 
dit, dans fa place naturelle, que cet Apô- 
tre du Fils de Dieu le vendit à fes Enne- 
mis ; que cet Hotmno, deftiné à convertir 
les Peuples , fe rendit coupable de oecto 
noire Trahifon : ils y reviennent encore à 
plufieurs ïeprifes. Toutes les fois qu'ils 
nomment Judas 5 Ceft celui, difent-tls , qui 
trabitfm maître. Ils auraient pu le déûgner 
Amplement par Ton furnom iïïfcamt ; mois, 
fon feul nom prononcé eft pour eux une 
occafion de rappelter fol Crime. Une autre 
Raifon pour examiner quelquefois ce Sujet, 
c'eft que l'on en peut tirer des Leçons im- 
portantes. On peut y apprendre à fe défier, 
de certains Penchans, que l'on regarde com- 
me affez innocens , & qui cependant peu-, 
vent jetter dans les plus grands Crimes. Les 
Moraliftes doivent imiter ces fiœes Méde- 
cins, entre les mains de qitidcsJrojfonsdtft 

ttibuez 
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tribucK avec prudence, deviennent d'ex» 
retiens Rçmed^. 

C'eft qaelque-çhofe de bten furprenant, 
que TAoJon d* y«rfar,^ui Uvrefoq Maître 
aux Juifs, qui chercfcoie&tàleperdre. Qu'un 
Difciple du Sauveur , inftruit par fès Le* 
çons, & formé à fon Ecole, fe foie rendu 
coupable d'une femblable Trahifon , ç'eft 
ce que Ton a de la peine à concevoir. On 
demande donc quelles étoient les Penféet 
qui roulotent dans l'Eforlt de ce malheureux:, 
quel étoit fdn Projet , & qu'eft-ce ou'il fe pro*- 
pofoit par une A&iou fi noire? On voit 
bien d'abord, qu'il étoit avare, qu'on lui 

fromit de l'Argent pour Récompenfe de fa 
erfidie:mais, la Somme eft trop modique, 
S in* famftlre entièrement à la Queftion, 
ta demande donc un Examen un peu plus 
^profond). 

Puis que nous cherchons ce qui fepaflbk 
alors dans rEfprit de Judas , irmefemble, 
qu'ttfauc d'abord tâcher de découvrir; quel- 
le Idée il s'étoit faite de fon Maitre. Il n'y 
a aucune apparencc,qu'il connût la Divinité 
de J. C: autrement, il ne fe feroit jamais 
porté à le trahir de cette manière. Il pou- 
voit regafder Jiftts comme un Homme-de- 
Bîen , comme un Homme d'une Vertu dif- 
tinguée. Il le regardoit encore comme un 
Proféte révéra d'un Pouvoir (UroatureL II 
luiavok vu faire divers Miracles: il ne 
pouvoir d&nc pa« douter, qu'il n'eût une 
Vertu plus qu'humaine. Mais,il paroit,que 
fou Erreur principal* fiir la Perinne de 
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Î, C. , c'eft d'avoir trop limité fa ConnoiP 
ànce. 11 ne croioïtpas ,que fon Maître pdt 
lire dans fon cœur les penfées les plus fe- 
çrettes, qu'il pût pénétrer dans Tes Defleins 
les plus cachés. Sa Vocation même à l'A- 
poftolat put lui paroitre une Preuve, que J. C. 
ne connoiffoic pas bien fon Caraftere. Ce 
qui put encore lui perfuader , que le Sauveur 
ignoroit fa Prévarication future , c'eft que, 
fous prétexte que fon Maître diffimuloit les 
Infidélitez prélentes de fon Difciple, dans 
la Maniement de la Bourfe commune, Ju- 
das s'imagina lui en avoir entièrement dé- 
robé la Connoiflance. Il crut donc, que fa 
Trahifon échaperoitdemême aux Lumières 
de fon Maître. 

11 eft vrai , qu'on pourroit oppoferà cette 
Supofltion , que , dans le Soupe de la Pâque , 
]. C. fit connoitre clairement ïl Judas, que 
fa Trame étoit découverte. Il dit , par 
exemple , comme le raporte St< Matthieu , 
Celui , qui met la main avec m$i dans te plat , 
doit me trahir (a). Mais , Erafme , Beze , & 
d'autres habiles Interprètes, remarquent, 
que ce que dit alors J. C. n'étoit peut-être 
qu'une efpece de Proverbe, ou de Senten- 
ce générale, prife du RfeaumeXLI^verf. 10. 
De cette manière, le Sauveur voulojt dire 
Amplement par-là > que c'étoit undefes plus 
familiers Amis qui le trahiflbir. Ce ne fut 

2u*à St. Jean, qu'il découvrit, que le Traître 
toit Judas. Il le lui défigna quand il lui 

dit, 
( « ) M*t$k. xxn. i$. 
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die , C'eft celui à qui je donnerai le Morceau , 
trempé. Mais, ces Paroles furent pronon» 
crées fore bas , & à l'oreille du Difciple à 
qui on faifoit cette Confidence. 

II eft vrai , que Jéfus fit connaître à Judas 
lui-même, qu'il favoit tous Tes mauvais Def- 
feins; mais, il y a beaucoup d'appareoce,qu'a- 
veuglé par fa Paflîon, il s'imagina, que cç 
que fon Maître lui difoit làdeflus n'étoit 
qu'une fimple Conje&ure , & non une Con- 
noiflance diftin&e de ce qui devoit arriver, 
Ainfi ce Prognoftic ne l!arréta point. 
En général,on doit remarquer, que toutes les 
Indications , que le Sauveur donna alors du 
Coupable, étoientaflez enveiopées. Ce qu'il 
die a St. Jean, il le lui dit à l'oreille. Il 
eft vraifemblable » qu'il parla auffi tout bas 
à Judas lui-même. Les Apôtres n'entendi- 
rent pas, que Jéfus eût dit bien diftinttemei)t 
que ce fût lui qui dût commettre cette Ac- 
tion. -Autrement, ils auroient dû compren- 
dre le Sens de ce qu'il dit au Traitre, Fait 
vite ce que tu as à faire (a). 

Quand J. C. dit aux Apôtres, qu'un d'eux 
U trabiroit , il y a apparence , qu'ils regardè- 
rent cela comme une chofe éloignée , com- 
me un deflfein qui n'étoit pas encore formé, 
mais qui pourroit s'exécuter dans la fuite. 
Autrement, ils ne feroientpas venus deman- 
der l'un après l'autre, Seigneur, Ejl*cemoi? 
Chacun d'eux devoit favoir ce qui en étoit. 

Mai* 



( « ) Jesm XUI. *7« 
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Mais, ils veulent dire» Seivit-ce moi, Sei» 
pour , qui ferais capable dans la fuite de cm*- 
mettre une A&imfi lâche? La maAiere vague, 
donc les Apôtres prirent la chofe, mît Ju- 
tas an peu au large. Il fe trompa donc fur 
laConnoiffance que J. C. avoit de Ton Pro- 
jet, & du Traité avec tes Juifs. Ce fttt-I* 
la première Ulufion. En voici une féconde. 
Judas fe mit dans l'Efprie, qu'il n'arrive- 
roit pas beaucoup de Mal à fon Maître du 
Marché conclu avec fes Ennemis , pour leur 
indiquer le lieu oti ils pourraient le trouver, 
<5t pour le leur défigner d'une manière 4 

Erécife, qu'ils ne le puflent pas manquer dans 
> tems marqué pour l'arrêter. En général, 
les Hommes les plus perdus, tels que J& 
4as , fe (latent ordinairement que leurs Des- 
ordres n'auront pas des Suites funeftes ; 
nais , voici quelque-chofe de plus précis. 
On jieut conjeôurer avec beaucoup de 
TraHemWançe , que Judas s'imagina, oue 
ouand les Soldats voudraient prendre Je- 
jusy il fauroit bien fe tirer de leurs Mains, 
comme il l'avoit fait plu fleurs fois, quand on 
avoit tenté de le fàïfir. Les Juift avoient 
déjà fouvent pri$ leurs mefiares pour l'arrê- 
ter ; mais , autant de fois , il avoit difpara* à 
leurs yeux. St. Jean remarque, que quand 
les Soldats envoies par les Sacrificateurs 
vinrent pour le prendre cette dernière fois, 
il ne leur eut pas plutôt' dit, c'eft moi, qtfùs 
tombèrent à la renverfe (a). A ces deux mots 

ils 
( s ) Je*m XViîh €..- 
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ils forant renverfés par «terre , comme s'il? 
3 voient été drapez de la foudre. Mais, J&> 
fys , dont l'heure étoit venue, ne voulue 
pas fe prévaloir de leur foihfceflfc pour s'é; 
ebaper. Il leur donna le tems de fe rele- 
ver , & il voulut bien qu'il* Farrétaflen^ 
I/Êvaogélifte fait entendre clairement, que 
la Sauveur fe laifla prendre volontairement, 
quoiqu'il eût bien pu l'empêcher. Judas 9 qvi 
avoic vu, dans plufieurs ocafions, ce Pou- 
voir furqacurel de J. C. , pouvoit donc croire, 
que la chofe fe pafleroit de la môme m*t 
niere cette fois-ci. Il jugea qu'il pouvok 
fe prévaloir des trente Pièces d'Argent 
qu'on lui avoic promifes pour un Avis, qu'il 
rimagmoit qui ne nuiroit point à fon Maî- 
tre, 5ç qui au contraire ne fèrviroit qu'à 
manifèfter FImpuiflance de fes Ennemis. 

Il eft vrai, que Ton fait une Difficulté à 
ceux qui prêtent à Judas la Penfée, yie L 
C. fe tireroit aifément des Mains des juin. 
St. Marc nous apprend une petite Circonf- 
tance, qui femble ne pouvoir pas s'aiuftç? 
avec un femblable Plan. II . fait dire a 
Judas faifant fon Traité avec les Ennemb 
de Jtfus , Jt vous le livrerai i après quoi, 
il .ajoute ces Paroles remarquables , P:t» 
nn f&tdtment garde de remmener Jurement 
(a). Comment accorder , dit-on. cet Aver- 
çiffement de ne pas laiffer écijpper leur 
prtfbnnier, avec le Tour que Ton voudroit 
prendre pour exeufer ce Traître? Oh peut 

répondre 
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répondre, que cet Avis, raporcé par St. 
Marc, n'eft pas juffi déciflf qu'il le fem- 
ble d'abord. Dans la ferme Perfuaflon oh 
étoit ce Difdple, qu'il ne tenoit qu'à fon 
Maitre d'écarter fort aifément ceux qui 
-voudtpient mettre les Mains^ fur lui , il 
peut fort bien leur dire , mais ironique- 
ment , Prenez feulement garde auHl ne vous 
iebope. Ces Paroles, dans PEfprit de celui 
qui les emploïoit , pouvoient lignifier Am- 
plement, que, quelques Précautions que 
priflent les Ennemis de Jéfus 9 il leur feroit 
bien difficile de venir à bout de leur Def- 
fein. C'eft un Défi qu'on leur fait d'y pou- 
voir réfiffir. 

Si cette Réponfe ne paroit pas fatisfai* 
Tante , il eft bon d'avertir une fois pour 
toutes , que nous ne nous fommes pas en- 

5 âgés à tout aplanir dans la Conduite de 
■udos. Nous ne prétendons pas lui prê- 
ter un Plan parfaitement lié , & qui fe 
fourieane dans toutes fes parties. On fait 

Îue les Pallions offufquent notre Raifon. 
/Avarice aveugla ce malheureux-, 11 ne 
faut donc pas s'attendre, que fes Démarches 
aient été uniformes , & qu'elles puiffent 
toujours bien s'expliquer. 

Cependant, en continuant d'atribuer à 
* Judos cette Perfuaflon , que Jifus fe tire* 
roit aifément des Mains de fes Ennemis, on 
peut répondre à d'autres Queftions , qui, fans 
cela , paroitroient embaraffantes. On rend 
encore raifon par-là de la Modicité delà 
Somme qu'il toucha pour fa Trahifon. Quand 

on 
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on veut relever l'Atrocité de cejteAûion, 
on ne manque pas de faire remarquer, que 
Vudas vend aux Juifs le Fils de Dieu pour 
îe Prix de trente Deniers. N*eft-ce pas là, 
dit-on, une Preuve d'un grand Mépris? lit 
le livre à la première ofre qu'ils lui en font, 
& pour ce qu'ils voudront bien lui en don* 
ûer. Après cette Remarque générale, on 
ne laifle pas d'effaïer d'expliquer comment 
il a pu le contenter d'une fi petite Son* 
me. 




99 

,, i ha, 1 nrucar uc t^uA qui 

99 



l'avoir en leur Pouvoir, ne fe fût ralen- 
tie , & qu'ils n'euffent cherché un autre 
„ Moïen de s'en faifir. Il fe contenta donc 
„ de ce qu'on lui ofrit, de peur de ne rien 
„ tirer du tout. Tel eft le Génie de l'Aya* 
„ rice, ajoute-ton. D'un côté, elle eft in* 
„ fatiaWe^ mais aufli, comme elle craint 
„ que le moindre Gain ne lui échape, elle/ 
,, relâche Couvent de fes Prétentions. „ 

D'autres répondent différemment à cette. 
Difficulté. Ils prétendent , que ces trente 
Pièces n'étoient pas Amplement des Siclesp 
& qu'elles valoient davantage. Outre le 
peu d'apparence, difent ils, que Judas ait 
voulu livrer fon Maitre pour quinze Once* 
d'Argent, comment, avec une fi petite Som* 
me, les Juifs eulfent-ite pu acheter utr 
Champ , pour en faire un Cimetière ? C'eft* 
là l'Application qu'ils firent de cette Somme, 1 
quand cç malheureux la leur eut rendue,- .; 
^ On 
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. Oo voit aflèz, que cette dernière Raifbn 
n'eu pas concluante , pour changer la Valeur 
des Èfpeces. Le Champ acheté pouvok 
être fort petit, &ftérile. Il eft bieo plua 
Hatdrel de répoadre à cette Queftion , que 
fudastè contesta d'une légère Somme pour 
indiquer le Iieuoii l'on trouverai fon Maî- 
tre, perce qu'il s'imaginoit que par- là il 
se loi eauferort qu'un Mal fort léger. Le» 
Jirif» prenoient ioin de lui cacher la pfaie 
grande partie des Defleins qu'ils avoient 
contre Je fus. Mais, quelque raal-inten- 
tixmhoz qu'il les fupolat , il crçïok ne 
eaofer aucun Préjudice è celui que Pça vou- 
lait arrêter. L'Expérience du paflë fembloit 
garantir , qu'il fouroit bien fe tirer de leurs. 
Mains. On Savait vu plufieuw fols 5 en plein 
Jour, pafler au travers de Tes Ennemis, uns 

3u'il puflent k* retenir. Judas comptoit 
ooe, que fpn Maître s'échaperoit encore 
Slusaifémentà laiaveiirdes Ténèbres. Voi- 
i pourquoi il fe. contente d'une Somme fi 
modique pour l'indication qu'on lin deman- 
dent, 

fia mettant Ja chofe au pis* & fupofant 
que Jéfus ferok arrêté par la Troupe qui 
venok le chercher, pour le remettre aux 
Sacrificateurs, Judas ne s'imagina pas, que 
k Sentence , qu'ils prononceraient, dit âtre 
une 8entence de Mort. Il ne lut vint pas 
dans l'Efprk , qu'ils puflent pouffer leur Hai- 
ne jufhu'à faire mourir J. C. C'eft là là troi- 
fiénw Èrrenr. Qu'il n'akpascra, que le Ju- 
gement des Iwts allât jufques4à* voici ce 

qui 
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qui réadmette Goajctture fort vraifembta» 
ble> 

Ce qui peut d'abord lui avoir impofé i 
aet égard, c'eft l'artificieufe Coudoies des 
Sénateurs Juifs* Nous l'avons déjà remar- 
qué» ils n'avoient eu garde de rendre pu- 
blic le Deffirin qu'ils avoient formé contre» 
la Vie de oôProfcte. Toutes les fois qu'ils 
avoient éséen Conférence avec lui 5 fok dani 
le Temple , foie ailleurs , c'avoit toujoom 
été avec te* Apparences de Déférence <dde 
Refpeâ, qui pou voient avoir trompé Judas* 
D'ailleurs, le Confeil des Juifs o'avoit pas 
le Pouvoir de faire mourir ceux qui lui 
étoient livre*» Ceft ce qu'ils reconnoiflent 
eux-mâmes (a). Ils n'auraient ofé exécute* 
Jéfufàç leur Autorité privée. LeSanbedrifc 
n'aUnt donc pai le Pouvoir d'infliger te de*- 
nier Suplice, ^ar, en livrant fou Maître 
aux jwft pour de l'Argent , tfavoit pis lieu 
de croire avofr vendu une Vie qui devokiuf 
être fi cher*. , ;i 

il fcvoit tofen,àla vérité, que Jéfu* avok 
irrité tes Gouverneurs des juift par laPran* 
chife de fes Cenfures, & Qu'ils pourroient 
le maltraiter félon toute retendue de fcur 
Autorité. Mai*,il fedifbit apparemment à lui* 
métne, quefon Maitre pourrait fe défendre 
contre eux par la Sageflfe de fes Réponfe^qul 
tes avait déjà confondus plufieurs fois. U 

?ouvoit . oomrpter encore fur la Faveur dtt 
euple y qui avoit toujours paru s'inftôrcffer 

pouf 
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pour un Profece dont les Mœurs & Ja Doc- 
trine étoient fi pures. Tant de Miracles en- 
core, opérez fur-tout pour le Soulagement 
des Malheureux , lui ^voient donné un grand 
Crédit dans PEfprit de la Multitude. Judas 
pouvoit donc fe flater,qjae cesDifoofitions 
favorables retiendroient la mauvaife Volon- 
tédes Sacrificateurs & des Dcâeurs de la 
Loi, & qu'ils n'oferoient rieu attenter de 
funefte contre Jijus. 

t On ftit ce qui coûta proprement la Vie 
tu Sauveur : à parler humainement,ce fut Par- 
tificieufe Poli tique du Confeil des Juifs de 
le dénoncer au Gouverneur Romain, & de 
le .lui livrer comme un Criminel de Léze- 
Majefté, .qui avoit voulu ufurper les Droits 
de l'Empereur. Judas ne devina pas cet 
Artifice diabolique: & il n'eft pasfurpre- 
nant, qu'il ne lui vint point dans PEfprit. 
Concluons , que, la Mort de J. C. , amenée 
pàr.de.fcmblablçs Détours , et oit un Evéne- 
ment , que ce Traitre ne pouvoit pas pré- 
voir; fur-tout fi l'on fupofe, comme on doit 
le faire, qu'il fut ayeuglé par foû Avarice. 
Cette Paffion , bien join de lui permettre 
tPenvifager ce qt|i pourroit arriver de finif- 
tïeàfon Maitre, par quelque Cas extraor- 
dinaire , l'empêcha même dé voir les cho- 
fes,dans leur véritable point de vue, & de 
confidérer avec un peu de Réflexion les 
Suites naiurellesque pouvoit avoir fon Trai- 
té avec les juifs. 

- Enfin , je croî pouvoir me fervir de cette 
Avarice même,. comme d'uq principe qui 

n'eft 
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iï'eft pascomefté, pour prouver que Judas 
n'avoic pas prévu que cette malheureufe 
Convention dut coûter la Vie à fon Maître. 
Il étoit fouverainement Avare: il étoit de 
plus Larron , comme nous l'apprenûent les 
Jîvangéliftes (a). Infidèle Sans l'Adminiflra- 
tion de la Bourfe commune dont il étoit le 
Dépofitaire , il en détournoit une partie, qu'il 
emploioit à fes Ufages. Le Parfum répan- 
du aux Prés du Sauveur, il y avoit peu de 
jours,. .par. Marie Sœur de Lazare, réveil- 
la fon Ardeur pour ce Gain illicite. Il trai- 
te <fela de Profufion. 11 aurait mîeux va- 
lu le vendre, & en remettre le Prix entre 
fes Mains. Il n'eut pas manqué d'en tirer 
fon Tribut fecret , félon fa Coutume. Fruf- 
tré de ce Profit, & chagrin d'avoir manqué 
une Oecafion de s'approprier une partie de 
ce Dépôt, fi on le lui avoit remis , il veut 
p'en dédommager* Il va trouver les Chefs 
de la Sinagogue , avec qui il conclut fon 
Marché ; & bientôt après il exécute ce à 

Îuoi il s'eft engagé. Il femble que, de fon 
Lvarice & de les Infidélitez,on peut con- 
clure, qu'en livrant fon Maitre aux Juifs, 
il ne crut point lui caufer la Mort. 

JLa Conféquence eft fenfible. Judas pou- 
voit vivre fans Travail de ce Fond de Béné- 
ficence qu'il avoit entre les mains , & dont 
il favôit faire de tems an tems des Souftrac- 
tions fecrettes. Etoit*il donc de (on Inté- 
rêt de tarir tout d'un Coup, par la M< yr z 

dp 
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du Jé/us, le Çow&.fo qette Bénéficepce?! 
Non feulement il tiroi^ la Sqbfiitynoe.dei 
cci ce Bq^I<5 çoD?uîMn«L> mais, par fis Arafe 
ce* frà^cjulpu^ il Ce faifojt un prôtHond* 
dont il pouvoij; ditpqfer en psopre. Tren- 
te Piççe* 4'Argjtot, qui ttoptpient au plua 
à quinze ou feuœ ficus , faudehiflbient- 
e(lçs ; - aÛeç , ppijr le, mettre, au <fc#iis, de& Be- 
foms ^ vqiyr? louvoient elles le dédqtn- 
niaggr fujjfamipe.çt, de ce qu'il y-axoit à. 
perdre pçijr liji à- la Mort de fon. Maître? 
Il faut convenir > que fi Ju^as eût prévu» 
qtj'iJ Ivirî ajioit faire perdre là Vie, cet Ava^ 
rc eût bieq b#1 entendu le Sifteme de TA* 
varice. 

\[ ferpit aifé dç; fortifier ce Raifonne- 
ment par des Efp4raoccs encore plusfiateu- 
Tes, ,qq$ ce Dileipje pç^voit avoîrpourJa 
l'Àve^if. .7*d<w * comme lea autres Ap6>. 
'três , çrpïpk qve, le Meflie cj&voit dans Ifc 
fii'itis ywïT #\m Roiaume des plus florift 
fars. Puis qii'oç lm avoit confit 1$ Bourfe 
ep peciç, & qw*U comptoip que fes Infidét. 
lice^. n'étpiem point connues ., il pounoic. 
fe fl?^! q^e $î/w, devenu un Prince puiT* 
fant, fe ferpiç Tréforier de fon Roi^rac; 
& qw » darçs ce, Pofie , il pourvoit <tout,au- 
treraem fau.sfaifefon.Aividité pour l'Argeàr. 
Comm£/lt fe figurer , qu'avec* de feroMableai 
Efpéraftqçs, une Somme très modiqueTeût» 
d&e*mimi à confpire* contre . la Vie de fon 
Maitre ? 

'Coûtes ces Conjeâtures femblent confir- 
mées par la grande Sujçpriftt de ce Difciple 

înfi- 
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îijfidefe, lors qu'il voit fco Majtre epndaa* 
ne à Mort. Quand on fujt avec quelque 
Attention coût ce qui fe pafle ohes lui » on 
apperçoitaifément, qu'il ne s'attendoit peint 
i une femblable Càtaftrgphe. Quand il vie 
qpe les Sacrificateurs Juirs allpient plu* loin 
qu'il n'avoic penfé, & que Jéjus avoit été 
jugé à perdre la Vie, qu'on ralïoit livrer aux 
Romain» pour être crucifié, Judas fe trou* 
va dans une Consternation inexprimable* 

,0n ne fatfroit prefque douter, qu'une par- 
tie de fon Trouble, quand il vit fonMaitre 
condamné au dernier Suplice, ne vint de 
ce qu'il fe voïoit , par cet Evénement jm- 

?évu, réduit, pour fiibfifter, ou à un dut 
ravail , ou à une honteufe Modicité. C'é- 
toit Jfr ppu pour lur, p'étojt une fi mifôrable 
Reflburoe, que ce? trente Pièces d'Argeut 
qu'ib venok de toucher , qu'il n'en fait plut 
aucun Cas* dès qu'il Vapperçoit de ce qu'il 
va perdre. U tes détefte même » & va de* 
le matin les jetter aux Pies des Sacrifica- 
teurs dans le Temple, après avoir paflfê la 
Nuit dans les Agkatipn* les plut cruelles* 
Mais i il ne remédie à rien par cette JDémar- 
che. fin voulant tromper les autre?, il 
s*étofc lourdetnener abufé lui-même, CtMl* 
cfciftf>iCoflime dit l'Ecriture, aftitupeÙeu* 
vrtquik trompe. . 

En expliquant de cette Manière 1? Rév&* 
Union v qui fe fit ches lui, je ne prétena 

Eté en exdure les Mouvement de la Coq* 
ience, qui ne put que fe réveiller dan* 
X 2 une 
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«ne Circonftance fi fartante. Mais , les 
Confidéraeions temporelles vont ordinaire- 
mène les premières chez les Pécheurs ; & 
les Maux, qu'ils fe font attirez , leur ou- 
vrent enfuite les Yeux fur leurs Crimes. 
Quand o* fe voit dans une trifte Situation , 
alors on penfe à fes Péchés qui l'ont eau* 
fée >& on ne peut que 1^6 condamner C'eft- 
1£ le Fruit ordinaire de l'Adverfîté. Judas ,fe 
voient réduit à la Mifere par fon Avarice , 
par (ôrt Avidités même pour le Gain, fe re- 
proche Vivement fon Imprudence; mais* 
d'un autre côté, fa Confidence fe réveille , & 
hii reproche en mémo tems l'Enormité de 
fon Crime. Il eft tout d'un coup frapé de 
^Horreur de fon Attentat. 

On voit fouvent des Révolution} fembfa- 
bfes dans les grands Pécheurs. Dans le 
Fort délaPaffioni &dans la Chaleur du Cri- 
me, ils s'en cachent à eux-mêmes HSbor* 
mité» & ils s'aveuglent pour n'en pas en- 
vlfeger les Suites/' Le Sien apparent, qu'il» 
y trouvent, leur dérobe la Vue du Mal 

?u'il traîne après foi; mais, après que le 
>éché eft commis , ils fe trouvent quelque- 
fois plongé* dans des Maux qu'ils n'avoienc 
)as prévus, & qui leur taufent les Amertumes 
ea^plus* vives. Leur plus grand Tourment 
vient encore alors de la part de ht Con» 
ftience, oui ne manque pas de leur faire 
fenrir fes Pointes le* p!u# vives. C'eft ce 
xftfoh peut voir dans Judas, d'une manière 
bteu marquée. Il y avoit trop de Noirceur 

dans 
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dans fa Trahilbn, pour quefaConfciencc de* 
meurât dans Ife filence. Il fe fencic cour* 
mente de mille Remors. Dès qu'il fut que 
le Sanhédrin étoit aflemblé, il y alla auflî- 
tôt, pour fe décharger entre leurs mains du 
Poids qui Paccafcloit , & leur remettre l'Ar- 
gent qu'il avoit reçu pour le Parement de 
Ion Crime. Il ne penfé plus alors au Mal 
temporel,qu'il s'eft caufé à lui-même. DesRe* 
proche» tout autrement cuifans ont fuccé- 
dé aux premiers. Il ne die plus. J'ai trahi 
mes Intérêts; mais, j'ai trahi le Sang inno* 
cent (a). En rendant ainfi Témoignage à l'In- 
nocence de Jéfus, il voudrait, s'il étoit 
Soffible, tenter de lui fauver la Vie. Mais, 
étoit trop tard. Il voit clairement , qu'il 
n'y a plus de Remède , ni au Mal qu'il s'étoiç 
cauféà lui-même, ni à celui qu'il a caufé 
à fon Maitre. C'e# ce qui fait la Grandeur 
de fon Trouble ,& l'Horreur de fon Defe9*. 
poir. Frapé des Suites femelles d& fon In* 
fidélité, il ne peut plus fe foufHr lui-mê- 
me , la Vie lui devient infuportabte , & il 
eft fon propre Bourreau. Il alla fétfangler f 
ditl'Evangélifte.. 
1 Voilà , ce me femble , comment on peut 
envifager la Trahifon de Judas , en creu- 
fant un peu dans fon Intérieur. Dans cet 
Examen, an ne s'eft point propofé d'excu- 
fer ce Miférable.* Judas fera toujours l'Hor- 
reur de tous ceu^rà- qui il refte, non feule- 
• ' mens 
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ment quelque Sentiment de Religion, mai» 
môme d'Humanité. Son Avarice, faPer& 
die, ton Impudence, fon Defespoir , tout 
eft afreux dans ce Monftre. Mais» il s'a* 

§iflbit d'expliquer fes Démarches, quiftm- 
lent d'abord mcomprjéheoflbles. Il s'agif- 
foic d'en donner la Clé; & c'eft ce que l'on 
vient d'effaïer. 

En entamant cette Matière, une des Rai* 
fons, que j'ai emploiées pour exeufer ou 
pour jdftifier un femblable Choix , c'eft 
Gu'dn poUvoit tirer de la Trahifon de Judas , 
et de ion Defespair , des Inftru&ions impor- 
tantes. Me voilà donc engagé à en indi- 
quer quelques-unes. Pour cola, il n'y a qu'à 
rapeier ce qu'on trouve là-deffut clans do 
bons Auteurs qui ont traité la Morale. 

Oo nous avertit , à l'occafion de cet Exem- 
ple de Judas & de fon Avarice , combien U 
«ft dangereux de îaifler prendre pié à quel* 
que Paffion femblable , par de faibles Com- 
niencemens , par des Progrès impercepti- 
bles. „ Rien de plus dangereux, âitunba* 
„ bile Direâeur , qu'une Paffion mal gou- 
„ vernée, & à qui peu à peu nous laif- 
;, fons prendre l'Afcendant fur nous. C'eft ' 
„ une Etincelle, qui s'entretient fous la Cen- 
„ dre , mais qui peut caufer un teiribte*In* 
9 , cendie. Le perfide Judas fera dans tout 
9% les Ages un Exemple mémorable de cet- 
„ te terrible Vérité. Il a trahi le Sauveur 
„ du Monde, en le livrant à fes Ennemis. 
„ Voilà de tous les Crime* le plus grand; 

u mais 
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„ mais, quel en a été le. Principe? Si les 
lf Êvangéljftes ne nous l'avojent pas mar- 
•» que en Termes exprès k nou$ aurions, fur 
f> cela formé bien des ConjeÔures 9 fims 
„ pouvoir découvrit la.Cauie d'ut£..G de- 
„ teftabie Entreprife. Yoiant un 'Difc.pfc 
a , fe tourner contre fon Màitre, & travail - 
B , 1er ià. le perdre, nous aurions cru > qu'il 
„ s'étoit déterminé à cet Attentat par quel- 
m cun de ces violens Transports , qui âveu- 
„ gîent rÈfpritéç troublent les Sens > par un 
M Emportement de Côleje * par Ufie Ardeur 
> 3 de Vengeance dans Jç, Refientimenç vif & 
,> tout récent d'une Offenfe reçue, à 1/oc- 
& cafloA peut-être d'une Cenfure trop for- 
5i |è* faite .en {JubHe,Jît capable de le.di- 
H fam^r. Mais npn 5 Judas à trahi le Fils 
1, de J)ieu fans Emportement, faite Efpr/c 
5 > fie Vengeance $ fans aucun Sentiment de 
1$ Haine» li H'avojt reçu que des GraCes de 
n fyit Maître j & aucurcfflautfais Traitements 
> %i Gomment donc fatfifia c-il fi indi^fifemeat 
9i ft>h Bfrnfaiteur? Un Elprit d'Ifctéfet , un 
i% petit Gain qu'on lui offrit , voilà ce qui 
f) corrompit lé Cœur de ce Difciple. S'il 
„ trahit fi lâchement foti Màitre, c'eft fim- 
if -plement parce qu'il préféra l'Argent à 
f i j. C 41 i 

Quand cftt lit hlTrafiifon de Judas, & 
fés funeftes Suftf&/b$efl des Gens s'imaginent, 
que cet Exemple ne convient qtj'à des Scé- 
lérats confirmez. Cependant s quand onexa* 
mtii0ftvoc,*tt$ncioft les Iociiû*ti<Mw & % 
X 4 M In* 
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Infidéiitez de ce malheureux Difcîple, on 
trouve encore bien des Chrétiens d'aujour- 
hui,qUi lui refiemblent fans s'en aperce voir. 
„ On fe croit fort éloigné de lemblables 
„ Excès , dit là-deffus un autre Moralifte ; 
„ mais , on l'eft moins qu'on ne penfe. La 
„ Paffion de s'enrichir, •& le Secret de la 
», bien conduire , fait encore autant que 
99 jamais une des principales Affaires de là 
„ Génération préfente. Il eft vrai, que, ti- 
„ mide dans les Comtnencemens , cetEf- 
„ prit d'Intérêt n*in(pire pas d'abord des 
„ Sentimens 4éterminez à tout ôfer , &- à 
„ tout faire ; & qu'auffi-bien que Judas on 
„ fait fon Aprentiffage fur de légères Injuftî- 
„ ces. Mais , quand une fois la Tentation 
„ a pris le Deflus, fortifiée & enhardie par 
„ ces Coups d'Eflai , elle s'emporte enfin 
„ aux dernières Extrémitez. Elle ne ref- 
„ peâe, non pi vis que dans Judas , vA les 
„ Droits les plus facrezdc la Nature, ni ; 
,^ les Chofes les plus feintes de la Religion. 
yy Auffi déterminez que lui, quanKl on laif- 
„ fe prendre Racine dans le Cœur à cette 
iy Paffion, & s*étendre peu à peu, il ne fe 
„ trouve plus, ni J uftice , ni Pudeur, qui tien- 
„ ne contre PIntérêt: s'il* faut trahir un A- 
„ mi pour s'établir fur fes Ruines, çelata-'efl, 
„ rien,- s'il faut fuplanter un Homme-dfe- 
„ Bien, pour profiter de fes Dépouillte^t^ft 
„ peu deÇhQfè. Fdtirberie, Lâcheté^ Pa* 
„ jures, tout fera mis en QénVJNUMuô «î* - 
Pour réveiller notre Vigilance, '^fiftaôûir 
• ce • ' aver- 

■ 
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avertit encore à cette Oçc^fion, qu'une feu- 
Je Paflîon peut nous perdre, & qu'il n'en 
faut qu'une pour faire en nous d'étrange 
Ravages. Il ne paroit pas que Judas eût 
d ? autres Défauts que d'être intéreffé. Il y 
en eut-là allez pour l'engager dans l'Intri- 
gue la plus criminelle. 

Enfin , la dernière Leçon , qu'on tire delà , 
c'çft pour nous exhorter à nous préparer a 
nous voir peut-être un jour trahis nous-mê- 
ines de la Manière la plus lâche. Combien 
de Maîtres vendus par l'Avidité d'un Do- 
meftique, qui s'eft laiffé corrompre? Com- 
bien a'Amitiés violées par les plus fordides » 
Conventions? S'ilarrivoit que quelques-uns 
de ceux que nous regardons comme nos 
Amis nous trahiffent , pour diminuer notre 
Surprift, rapellons ce Baifer de Paix, que Ju* 
das donna autrefois à J. C. On ne doit pas 
entièrement compter fur l'Amitié & fur la 
iFidélité des Hommes , pendant qu'on voit 
un Apôtre en manquer pour fon Maître. 

Voilà des Leçons , qui peuvent êtte fort 
utiles. *Mais, ce n'eft pas ici le Lieu de les 
pouffer davantage. Il fufit de les avoir in- 
diquées, pour montrer que l'on peut méditer 
Utilement la Trahifon de Judas, 
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#*<S . Bibliothèque Britannique > 
ARTICLE Vit. 

VlDIMUS D*UNE LETTkE DU Roj 

Guillaume au Coût s de 
PôrtLahd» par la Cour de 
Hollande. 

LE Public verra ftns doute avec d'autant 
plus de Plaiûr la Pièce fui vante, que 
c'eft un A&e juridique , qui , non feulement 
fait voir l'Âutencicité d'une lettre du Roi 
Gvtifauw au Comte de Pertïand au i| Jan- 
vier 1690, niais même prouve démon lira* 
tivement la Faufleté & l'impofture d'un? 
Lettrt'de pareille Date, malicieufemenc fa- 
briquée, iniquement attribuée k ce Prince 
en vue de dénigrer fa Mémoire, & frauduleu* 
feroent inférée pages 440-445 d'un Livre, 
intitulé Hijtwifcb Iferhaal over den îaaren. 
157 tende 1672.5» 1673, <foor Bernard us 
Ko s t e r U s , & imprimé à Leide $ ebés Con- 
rad 6? Juriaan fFisbof, en 1730, in 4 . Cet 
Aàe, émané de la Cour de Hollande fur 
la Requête à elle préfentée par la famille 
du Comte de, Portland , pour faire vidimer 
la première de ces Lettres , avant que de la 
renvoïer au Duc de Portland, qui conferve 
actuellement toute la Correfpondance du 
Roi avec le Comte , écrite delà propre Main 
de ce Prince : cet Aûe f dis- je , a été imprimé 
en Hollandoi.*, fous le Titre de Vïdimus &c. , 
d la Haie 9 ebés Matthieu Gaillard , en 1739, 
in 4 ; & en voici uire éxatte Traduction. 

VI- 
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Juillet, Aqut, et Septembre. 3*7 

V I D I M U S, 

PAR LA COUR DE HOLLANDE, 
D'UNE LETTRE DE GUILLAU- 
ME III, ROI DE LA GR/JNDE- 
MÉTAGNE, AU COMTE DEPORT^ 
LAND, DU il JANVIER M. DC.XC. 

3% Â îîne-Maiguerite Bentinc*, 
„ jLJL Douairière de feu A rent Ba.ro H 
„ de Wassenaer, en fon vivant Séi- 
s» gneur de Duyyenvoorde , VoorfchOo- 
$9 ten, & Veur,' Membre de l'Ordre des 
>5 Nobles de Hollande; Guillaume 
„ Behtinok» Seigneur de Rpon& Peu- 
» dregt, Membre dudit Ordre des Nobles 
„ de Hollande ; & Charles BeNrijfcK, 
a. Capitaine de Cavalerie au Service de cet 
„ Etat ; ayant par Requête repréfenté & 
„ donné à connoitre à la Cour ,de Hollan- 
5 , de ; Qu'il y a quelque temps j%ue fut pû- 
„ .blfë certain Livre , intitulé Dijcêurs Kifto* ' 
„ rique&c, par Mr. Bernard Costê- 
„ rus, imprimé à Leyde, chez Coenraed tf 
y9 Jmiam Wishof>en 17361 Que leaRepré- 
„ ientans & Supplians a voient' § avec la 
„ dernière Surpnfe &. Indignation, trouvé 
„ dans icelui , parmi, les Pièces y jùnlèt 

» pagg- 44<>* 44i, 442, 443» 444> & 445* J* 
„ prétendue Copie d'une Lettre , laquelle 
» aurait été écrûc par feu CuiUaume III. 

„ Roi 
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328 Bibliothèque Britannique, 
9% Roi de la Grande-Bretagne de glorieu- 
„ feMémoice, au feu Comte de Portland, 
3 , Père des Repréfentans & Supplians , con- 
>9 cernant te Bifpute , au fujet de la Nomi* 
„ nation & Eteûiondes Echevins, entre la 
„ Ville d'Amftcrdam , & ledit Seigneur 
„ Roi comme Stadhouder , dattée k Withal 
„ le 20 Janvier 1690: Que lesdits Repré- 
5> fentans & Supplians étoient très per- 
'„ fuadez, que ladfte Lettre étoit fuppofée 
„ & forgée-, & ont été confirmez dans cet- 
3 , te Perfuafion par plufieurs Raifons con* 
3, vaincantes. 

„ I. Et , premièrement , parce que le- 
,i dit Seigneur Roi n'avott jamais Coutu- 
3, me de mettre, à la Tête des Lettres qu'il 
,, a écrites au Père des Repréfentans & 
■3, Supplians, les Paroles fui vantes, Guil- 
„ laume Roi, ou William Rex, 
3, ni même de les ligner Guillaume: 
„ Que les Repréfentans & Supplians ont 
3, en' Main quelques Lettres , écrites par 
3, Sadite Majeflé au fus-nommé Comte de 
3, Portland, que les Repréfentans & Sup- 
,, plians produiroient à la Cour, à la Tête 
3, defquelleslesfufdites Paroles, Guillau- 
,-, me Roi, ou William Rex, ni la- 
,, dite Signature Guillaumk,«j même 
3, aucune Signature, ne fe trouvent: Que 
3, les Supplians pourroient en produire un 
„ grand Nombre de pareilles : Qu'en parti- 
3, culier , une feule Lettre, écrite en Fran- 
„ çois, par Sadite Majefté elle-même, au* 

dit Coçue -de Portland, & fignée, au 

„ Bas 
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Juillet, Août, e* SeêïrmSre, xï$ 
3i Bas d'icelle 9 n'a pas pour Signature 
39 Guillaume Roi, mais William* 
yi R.: Qu'ainfi,il étoic évident par-là,tjae 
5 , ceux , qui avoient forgé ladite L&t~ 
,, tre , avoient crû , que ledit Seigneur 
3, Roi, dans les Lettres qu'il écrivoit en 
3, particulier & de fa propre Main* obfer- 
3, voit la Méthode, que Ton obfefve dans 
%i celles qui font dépêchées du Bureau 
„ des Secrétaires d'Etat 9 h la Tête def*. 
„ quelles eft la Signature du dit Seigneur Roi 
5 , William R: mais, on ne pôurroit en 
„ produire aucun Exemple dans celles é- 
3, critës dé la propre Main de Sa Majefté;c 
3, & fur-tout dans celles qu'ilécrivoit à* 
3, quelqu'un de fes Amis de Confidence* . 
„ comme étoic le Père des Repréfentans & 
3, Supplians dans ladite Année iôço % ■ 

„ 11. En fécond Lieu, que la Faulfeté- 
3, de ladite préteûdufe Copie de Lettre^ 
,<3 paroîflbit d'autant plus évidemment, que' ' 
-3, ledit Seigneur Roi y nomme ledit Coin» 
3, tedfc Portland, à la Tête & à la Clotu- 
5 , re d'icelle, Mo£ Cousin; ce 4ônt- 
„ oiv ne pôurroit pareillement • produire: 
„ auctin Exemple : Otttré que les Parole» 
5 , Moi Cousin né Te trouvent ptrfnfr 
„ dans dés Lettres pareilles , que fes Re*. 
3, préfètttans &Suppliafts avoient en Main 1 
„ & produiroient de même; & que ce» 
„ mêmes Paroles ne fe trouvent point noi* 
„ plu» dans une grande Quantité de Lettre* 

3, de là même Sorte , qui font entre le* 

4, Mains du Duc de Portland. *.« 

- „IIL 
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330 Jlauovn^uB Buitawnïqw* » 

„ jfj. JEn wifieme Lieu , que, dw 
„ toutes 1?» £##w du feu Roi , écrites 
au Fcre de* Repréieotaos & Suppliait* s 
& qu'il* avoiept, en Main > la Date né- 
9% toit pas marquée au Bas^ aiafi gûç cala 
„ fe trouve dans ladite Copia falfifiée ; 
f , irais , qu'au contraire, Sa Majefté avoit 
y * Coutume de mettre la Date à la Tête. 

yy IV. Én quatrième Lieu , q^'oa lit, au 
, y Bas de ladite Lettre forgée , tes Pa- 
y% pples, Donnée à Witbtl> comme fîe'é&oic 
„ uq Diplôme f ou autre A&e public, ex- 
„ pé4îé de la Secrétaire d'Etat ; lequel 
n Mot Do/me ne fe trouve au Bai d'aueu- 
„ ne JUttr* écrite par SaMajefté defapro- 
n pre Main , & feroit cff^ttivemenc du 
n dernier Rjdicuje, 

, f V. En cinquième Lieu , qu'il parpî- 
^ tjwit clairement,, par uoe Lettre véritable 
9% ck après inférées qpe ledit Seigneur Roi 
5r pétait ws à Withal le ao Janvier 1^90, 
n , mais à Kenfiiagton, 

,* VI. Enfin 5 & en fixieme Lieu , quç 
3 , Jet Lettres, écrites par le Roi au Père de? 
^Keprélentans^Suppliarw, ont été foi- 
H gneufemenc gardées par ledit Comte de 
^Fortland, enfufte par fon Filète feu Duc 
H dePçrdaadj&préleotementfpar fooPe- 
yy tit>FiU le. Due de Portland d'à préfeot % 
b qui eq a encore en Main plus de quatre. 
a cent; &que, par cette R^ifon, il n'eft 
». pas concevable $ok les futnammez; 
„ Coenraed & Julien Wishof , ou biçn 
„ l'Auteur dwdic Uyre , auroicut' pr a* 

„ voir 
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Juillet, Août, mv SêPïzUèm. $$t 
3, voir une £et&* originale, écrite patSa* 
)9 dke Majefté au Comte de Portland , oit 
„ une Copie véritable d'fcelte , laquelle 
„ an ne pourroit jamais produire. 

„ Que auiconque éxamineroic ladite 
„ Copie , d'un Oeuil impartial & defintéh 
5 , reffé, en découvriroit très aifôment I& 
„ Faufleté; mais que, néanmoins, leaRô- 
„ préfentans as Supplians avoieot crû 
„ devoir mettre à couvert de tout Bla- 
„ me la Mémoire de feu leur Père v , 
„ même à l'égard des Leûeurs les moins 
5 , attentifs & les plu» ignorans; & ne laif- 
„ fer aucun Lieu de foupçonner , que leur- 
„ dit Père eut eu Connoiflhnce, & ]5arfp& 
» Silence eut approuvé , une Réfolutlon 
„ auffi déraifonnable que celle dont laM<k 
„ moire, du feu Roi éceit noircie par ladk 
„ te Lettre forgée 

„ Que , par cette même Raifon s ils avoient 
„ fait tœ^s leurs Efforts, pour mettre cet*w 
„ te Aftire dans tout fon Jour j & que 
„ dans cette Vue ils avoient éxaminé*iea 
„ Lettre écrites par Sa Majéfié au Pfcre 
„ des. Repréfentana & Supplîans , parmi, 
„ lesquelles s'eft trouvée la véritable Lettre, 
„ do Sa Majefté au ffeu Comte de Port^ 
„ land, écrite lefùsdic 20. Janvier, diffé* 
„ rente , & conçue en Expreffîons toute» 
„ différentes de celles de ladite Lettre? 
„ forgée. 

„ P09R toutes les Raifons findites , les 
„ Repréfentam & SuppHan* déclarent re- 

» gar- 
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„ garder & considérer ladite Copie im- 

yf {J^mée d'une prétendue lettre écrite 

„ par ledit Seigneur Roi te 20. Janvier , 

3) au père des Repréfentans & Supplians, 

5 ) Comme forgée & inventée; fe réfervant 

„ kurs Attions d'Injure contre ceux qui ont 

& forgé ladite Copie , ou fon prétendu Q- 

„ riginal , pour inftituëHeur Aftion , aufii- 

,; tôt qu'ils auraient découvert l'Impofteun 

. „ ETConfidéré, que ledit Duc de Port- 

„ land redemande ioftaroment ladite Let- 

M . Ire véritable , pour la confervcf avec les 

, „ autres originales de la propre Main de 

„ Sa Majeftéî afin qu'il puifle confier à 

y, la.Poftérité, que le Père des Repréfen- 

, % tans & Supplians a étéfauflement calom- 

„ nié, lesdics Repréfentans & Supplians fe 

,,; font adreflfés à c*tte Cour; requérant, 

„ qu'il plaife à la Cour de vidimer ladite 

^ Lettre véritable , du 20. Janvier 1690 ; 

„ de^onftenter. les Caraûeres d'icelle a- 

„ vec cçux de plufîeurs autres Latres du- 

^ dît Seigneur Roi au Père des Repréfen* 

,, tans & Supplians, & avec quelques Ac* 

. , f tes ûgnez par Sa Majefté , & en partie 

,, écrite par Elle-même ; lesquelles feront 

M produites à. la Cour; & d'en délivrer des 

„ Lettres de Viàivms , en y inférant cette 

„ Déclaration des : Repréfentans & Sup- 

,, plians ; le Tout dans les Formes ordi- 

„ naifes. 

* M La Cou*, aïant examiné le Coftenu de 
», la fusdite Requête , comme aufii ladite LtU 

„ tre 
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„ tre du \\ Janvier 1690 exhibée à la Cour 
39 par les Repréfentans & Supplians, la- 
5 , quelle contient ce qui fuit. 

„ A Kinfington ce {% de Janv. 1690. 

« J**y tt«e extrême impatience d'avoir devis 
„ nouvelles & vous /avoir beureufemént arrivé 
„ <?tî Hollande , «7 «'y opos/tf depofte venu, de- 
„ /ww flw /* wwj ay ç/m$ /wr Jan Verbaeft , 
9, lequel je crains eft encore a Harwick attendent 
99 un Bacquett Boot pour fonpaffage, nous man- 
,9 quons prefentement deus ordinaires de Vendre* 
99 di 6? Afardt demie*. Ceft aujourd'hui le grand 
99 jour d la Cb. Bas. fur le Bill des Corpora- 
99 tions yàlafindema lettre je vous en mande- 
„ ris l'iffue puis que je vous efcris a prefent a- 
,9 vent midi. Je troute que les gens commen* 
„ cerit a eftre fort en peine de mon Voyage en Ir^ 
99 lande » fur tout les IVigt , qui ont peur de me 
9, perdre troptoft avent qu'Us n'ayent fait avec 
99 moy ce qu'ils veulent , car pour leur amitié 
„ vousfaves ce qu'il y aàconterladejfus en ce 
,9 Pats ici , jen'ay encore rien dit de mon def- 
9, fein au Parlement 9 mais je crot de le faire la 
99 femaine prochaine , cependent je commence a 
9, faire préparer mon Equipage & tout le monde 
99 en parle publiquement, il fera neceffaire que 
„ vous difies a Mr. de Ginckel & autres offi- 
9, ciers,qui doivent revenir ici avec ce qui leur 
99 eft neceffaire de recrues tant d'bommesque de 
99 cbevaus s'ils en achètent en Hollande, de ce 
99 préparer a parti de la au commencement de Fe~ 

Tom. XXIJl. Part. IL Y 9, vrier 
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s \ vrier vjeuftile,puijque certainement ilscen* 
„ menceront de mârcbàr àiïei au commencement 
„ de Mars. Ayent eftrit jufques iei la poftê 
,, d'Hollande arrive du lo. J'ay un extrême 
99 dKÇTW de voir h çbicqne qup tytf. $4+fter- 
9 , dam vous veulent faire, qui ne procède que du 
9 , mql qu'ils me veulent, j'ejpere que vous U pou* 
y> resfurmonteff que tes autres vilks vous tnam* 
„ tiendront \, fi Ufqke pour PEleÛton desEf* 
$ , ebevins s'aecomodefiUm l'expédient que /< vous 
5J ay mandé, qui efi kfeul que je veus admef- 
3 , tre , j'tntenï que vous y foies compris % fans 
s» quoi]* m **f" P°} nt d accommodement. Je 
u vous envoyé icijoinSt une lettre de demijpm 
5 , pour le Sr. Ravens , à MtÏÏ. de Leyfcn 5 6? 
„ un a lui de fa charge d'Éfcbevin Jans quoiil 
g ; ne peut eftre établi PenfwnaireJiU fr.van 
,; def Mais juge neceffmre qu'elle foit rendu 
„ vous n'aves qu'a le emoyer ailles garder, peut 
„ eftre qu'U pouroit fetvir en cette Affèmbliç fi 
n Von a intentioftfde s'enfervif jamais. H eft 
,, a prêtent onze eures de nuit , éf a dix euree 
3, la Cb, Bas. efioit encore enfemble, uinfije ne 
„ vous puis écrire par cette ordinaire l'iffue de 
$, l'affaire. Les ptevios queftions les Torie 
„ l'ont emporté de cinq vois, ainfi vous poupe* 
5> /mj^ jp* l a c b°fe *ft Mcn di/putée, j'ay fi 
„ grandjommeil , (f mon tous m'incommode 9 
„ (lue je ne vous en fauroij dire f avantage. 
99 jHiqu** a mourir a vous. 

,, Et a ladite Cour confrpnté les Ca- 
,, ra&eres de ladite Lettre avec plu* 
v (ieurs Lettres écrites «fc lft Main pro* 
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>, «t ducfet Sekrwur Roi m Ptve des 
,* RepréfeMM* & Suppliant , & avec 
> % quelques A&*s figues par Sa Majefté , 
* 4 en partie écrits de fa propre Main , 
^ e*tub<u àbeo«r,favoii:: 

^ I, Uw Ziettr* datée a Lot le $7. de 
M Septembre 1700* non Ûjaée, au Dot de 
„ laquelle éee* R*r. a mtkytf k if. Sep- 
$i tewk*t 170OW 

„ IL Une Lettre , daté* a «Cm fe 30. 
5> d'^ôifc 1701 , lignée William R. ; & 
5f deflus l'Enveloppe , avec ta propre 
5* Main du Roi , />r *6* 2Sarfc 0/ Poriland ; 
»* & en dehors Receu a la Haye te 31» 
^ XAoufk .1701. 

„ III. 17n Mémoire y de trois dèmi-Feuifc 
^ 9 les» pliées» & écrites m C^orto , conte- 
*, naat uejjf Propoiûtiop* mm au fusdic 
j, Roi , avec la Réponle de Sa Majefté eu 
5 , Marge à chaque Article , écrite de ft 
$, Main propre. 

„ IV. Un Teflament clos en Original du 
^ Roi Guillaume III. , du ig. d*0£fcobre 
» *6$5- ; avec l'Aûe de Sufcription du 
s , 19. Oâohre i6pf : dans lequel 7Vfa« 
3, nu** l'Inftitution <te l'Héritier eft écrite 
5 , de la propre Main du Roi. 

„ V. Une Nomination d'Exécuteurs d'tro 
„ Teftament antérieur du Roi Guillaume > 
^ étant on ce temp^là Prince d'Orange ; 
„ écrite & fignée de fa Main » avec um 
„ Enveloppe cachettée de deux Cachets 
5 , de Sa Majefté & fuferite de la même 
„ Main. 

Y a >, Et 
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' „ Et a été trouvé,que la fufdi te Miffivt vP- 
i9 dimée , en Date ±J, Janvier 1690 , ci- 
5 , devant Mot à Mot inférée , eft confor- 
i9 me à la Signature très connoiflàble & 
„ indubitable de Sa Majefté Guillaume 
„ III , dont la Signature eft très recon- 
>5 noiflable & indubitable. 

„ Fait dans le Confeil le 29. Juin 1739. 
„ Plus bas , En Connoiffance de moi. É- 
>5 toitfignè % Jan Parker, 

ARTICLE VIII- 

Défense de Mr. Boerhave, 

contre l' Article; VII de fa Bibliothèque Rai* 

formée pour les Mois de Juillet , Août , 

& Septembre, m. dcc. xliv. 

IL y a déjà quelque Tems , que les Au- 
teurs de certains Journaux ont eu la 
Bonté de divertir les Savans par de ridi- 
cules Eloges. Perfonne n'ignore à préfent» 
que de tel9 Eloges ne doivent pas être pris 
à la Lettre ; mais , qu'ils renferment un 
Sens caché. Je veux dire , qu'on tache 
par-là de faire valoir la Marchandise. C'eft 
comme une Affiche- publique , pour aver- 
tir, que certaines Gens , Poflefleurs de tel 
ou tel Livre , feroient bien aifes , qu'on 
leur fît le Plaifir de les acheter. Ce Pro- 
cédé , affez pardonnable en d'autres Ren- 
contres , devient criminel , quand ces Js/lef- 
fieiirs tendent à leur But aux Dépens d' au- 
trui. 
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trui. Cependant, il n'eft pas rare de trou- 
yçrdes Gens, qui ne cherchent que leur 
Profit , à quelque Prix que ce foit. Cette 
Hardiefle s'eft môme étendue jufque-là , 

gu'on a ôfé infulter la Mémoire de Mr. 
oerhave dans la Bibliothèque Rationnée , 
à l'occafion d'un Commentaire de Mr~ H a l- 
ler fur Us lnfiitutims de ce Grand-Hom- 
me. Eut-on loué ce Commentaire , l'eut on 
loué beaucoup au deflus de Tes Mérites » 
perfonne n'en auroit été fâché ,* chacun 
auroit donné à ces Louanges le Sens , qu'on 
leur attache ordinairement : ' mais , qu'on 
l'aie loué, en manquant au Refpeft, qui eft 
dû à la Mémoire de Mr. Boerhave , 
c'eft - là un Procédé très malhonnête , & 
abfolument impardonnable. Tous ceux , 
qui ont connu de près cet Ôomme incom- 

f>arable , condamneront fans doute une tel* 
e Conduite , puifqu'ils n'auront pu fe faire 
Il lufion fur fes grandes Qualitez: mais ceux, 
qui ne l'ont connu que par Réputation , ou 
par quelque courte Converfation , ceux-là , 
dis-je , pourraient avec moins de Peine fe 
laifler féduire par une Opinion defavanta- 
geufe. C'eft pourquoi j'ai jugé utile , âç 
même néceflairc, de réfuter les Calomnies, 
par lefquelles on a tâché de noircir la Ré- 
putation de Mr. Boerhave. Il faudra 
pour cela, je l'avoue, en venir aux Prifes. 
avec un Ecrivain mercenaire , qui , fous le 
Voile de l 1 Incognito , ne rougit point d'être 
gagé , pour compofer des Extraits dans le 
Goût de ceux qui le paient pour écrire. 
Y 3 Mais, 
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Maïs, cette Gonfidération ne doit pas cock 

Surs nous faire garder le Silence. Il cf| 
)D de démaffquer qnelques-fois ces fortes 
des Gens, pour <jue le Public n'en fok pas 
la Dupe, & pour les tenir en RefpeÔ I 
TaTenir. Venons au Fait. 

L'Auteur ouvre la Scène par l'Eloge 
foivant de Mr. Boe*have. Ce Grnnd- 
Homme, dit-il , avait lu une Infinité des Cbh 
Jès, & une Mémoire prodigieuk tes fiw confir- 
voit fidèlement. Il étoit éclaire par les Mathé- 
matiques , qu'il u enfingnies dans fa Jeuneffè^ 
& fur-tout par oette fine Anatomie , que lui ap- 
prenaient les Préparations de Ruyfch; par la 
Cbymte 9 qui lui décmpefirit les Liqueurs; & 
par la Pratique , dans laquelle il a excellé. Son 
ptdffant Génie enèraffrit une Etendue prodigieu* 
Je de Sciences, qui sVdaimti & fc Joutiemter* 
mutuellement. Avec ces Avantages % Mr. Boer- 
hwcjepropoja de dernier im Abrégé delapby 
fidhgie if des Principes les plus généraux de 
\a Pratique (a). Il sHtqit prapcfl (titre court! 
perfime n*a jamair mieux lu Fétre. Pas uni 
Parole de perdue : les Particules mimçx f qtrifep 
vent à lier les Difcaurs , n'y/ont admifes ç» # 4 
fegrtt ; chaque Mot exprime une Cbqfe. Ce Lu 
vre , traduit en Stile ordinaire , deviendrait m 
in Folio. Il a trouvé un Accueil prodigieux 
(V). Cependant , il rCtfi qu'un Abrégé. Mais , 
V Auteur y fuppléoif parfis Leçons annuelles. 

Là ê 

( « ) Bibliothèque Raifonnfc, four Us MeU de 
Jtilltt. <àfi**> & Sfttmiro» 1744» Mf. 3*i 
4 l ê ) iêid ,q. 3 j. ' * 
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X»,ti roppoHoii les Faiéî, fur kfqueis il cvOoit 
fondé fis faks: il y àWnçmt des Hypotbefes, 
Mt. Ëoôrnave en crûbit de fur t brillantes. $m 
Génit bettreux fivoit appliquer les Faits, & 
tirer d'une Ekpérienee d'Andlàmie » mkette> 
peur ainfi dire » (f frropqfée à d'autres Fins* 
des Ctmdufions de Pbyfiotigie d'une FuciHti fip 
fune Régularité futprenantes Ça). L'Eloquen- 
ce mal* 9 avec lûquelle il les déëitoit^ était join- 
te à tout l' AgrémeM i dont la Matière étoitfuf- 
ceptible. Il avoit vrai fin Efprît par la LcStu* 
re des Hijlbriens fif des Poètes : les Ormes 
raccompagnaient par -tout. Mais > de toutes 
fis Leçons , telles de Pby/iologie étaient les plies 
tetbertbhs. Il y avrit tant de Nouveau ,, tant 
d'Exaâiiude^ que Us Awteuts imhtéàiàtement 
àntérieuts £ Boerbave patoiffent àtotir éârit 
dans un autre Siècle (&). 

J u à qu'ici tout va le iniëu* du Monta, 
Il àft heuréu* pour la Méritoire dé Mr. 
Bôérhavé, que ce foienc-là atota&t de 
Véritefc connues ta tous ceux qui l'ont fté- 
quônté * ou qui le* connoiflfent feulement 
pour avoir lu tes Ouvrages, ou aflifté à (os 
Collège». Si cela n'était pas , notre )ou>- 
naliftè n'aurdit eu garde de tenir un tel 
Langage ; à nloins qu'en fe partant xTua Ex - 
térieor d'Iiôpaitialké , il n'eut vôufci £à? -là 
itj}eux àiïpofer fes Leéieurs à avalp tout 
le Veniù > qui fe tfrouVe dané ce «Jùi iuitv * 

Voici Comnwilccwtouejeiiparlantde 

Mr, 

( a) Md p+'tf. 
( * ) '*f r Mfr 3* 
Y 4 
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340 Bibliothèque Britannique , 
Mr. HAlï-er. Il fit> dit-il , deux Cours à 
Leidefous ce grand Maître, £f s'y procura des 
Cahiers des Leçons de Boerhave , lesquels il 
confronta avec deux autres ManufcriU des mê- 
mes Leçons , & en forma un Dycours faim, 
eu un Commentaire de Mr. Bôerhave/t*r les 
propres Inftitutions (a). Dans un autre En* 
droit , j'aurai beaucoup à redire fur ce Cha- 
pitre; mais, à préfent, paffe encore touc 
cela. Or, Mr. Hàller ne Je borna pas-là. Boer- 
have n'avoit eu aucun Maître en Médecine: U 
avdit appris fin Ànatomie dans les bons Livres , 
dans quelques' Démonstrations publiques , tou- 
jours fort courtes , 6r qui rienibrafjent qu'une 
petite Partie du Corps humain 3 (fjur des Pré' 
parations de la Main de Ruyfch. Une Infini- 
té de PofitionS) de Figures, de Vaijfeaux, de 
Nerfs % lui manquoit : il ne fer avoit jamais 
vus ; 6? il étoit obligé de les tranferire de quel- 

Îue Auteur. Ce Défaut revenoit à chaque Page. 
Mloit-il livrer le LeGteur à l'Erreur ? Mr. 
Haller aimoit trop la Vérité , pçur la facri- 
fier à un Précepteur. Il fi dégoûta de rectifier 
les Détails d' Ànatomie: il aima mieux en faire 
de nouveaux, crayonnez fur le Corps humain, 
6? enrichis de tout ce que les Maitres de l Art 
avoient de plus précis & de plus exaêt. Une 
Lefture opiniâtre, £p une Abondance extrême 
de Corps humains , le fiutinrent dans l'un fif 
Vautre (b). Quant à la Pbyfique , Mr. Hal- 
ler o imité fin Maître dans ce Travail: il a 

même 



( ) Ibid. pMg. 39, 40, 41. 
( * ) M* 4i> 4*> 43- 
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même eu quelque Avantage, par les Progrès â 
que la Pbyfique fait tous le\ jours , & par une 
Lefture plus étendue. D'ailleurs, Mr. Hallcr 
n'a aucun Syfteme de fa Façon. Il ri eft pas 
tenté défaire Ujage d'un Fait douteux, d'un 
Raifonnement problématique. Il eft par-là plus 
libre d'aller droit au Vrai , que fon Maitre 
mime , qui avoit des Hypotbejès à orner , 6? 
un Syfteme à défendre. On s'appercevra aifé- 
ment de cette Différence du Maitre 6? du ÎHf* 
ciple. Celui-là a fis Vues 6? fyn But en rapor*. 
tant des Faits: il feroit facbé d'en trouver de. 
contraires; & peut-être taobe-t-il de les recufer. 
Celui-ci les reçoit avec un Plaifir égal de la 
Main de la JSfature , quel que huijfe être leur 
But. Il ne peut mener qu'à la Vérité : c'eft. 
ce Chemin de la Vérité, qu'il Juitconftamment, 
fans jamais s'en détourner (a). 

Voila 1 le fcandaleux Tableau, que no-. 
tre mercenaire Ecrivain a ôfé faire de Mi\ 
Boerhave. Mr. Haller en rougira 
fans doute. J'ai trop bonne Opinion de fa 
Modeftie, pour n'être pas perfuadé, qu'il 
aura Honte de fe voir mis , non feulement 
en Parallèle, mais même fortaudeifus d'un 
des plus Grands-Hommes que notre Siè- 
cle ait produit. L'Encens , qu'on lui pro- 
digue h pleines Mains, eft trop groffier, 
pour qu'il puiflTe lui plaire. Ainû, je me 
flatte, qu'il né me faura point mauvais 
Gré , fl je fais fentir au Public toute VEx- 
travagance, j'ai prefque dit PInfolence, de 

ce 



( * ) p*g. 44» «v 

Y s 
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ce Journalifte; & fi, par conféqusnt > j'en- 
cre dans quelque Détail fur fon Ouvrage, 
je n'iuroit jamais pe&fé à en ftire la moin- 
dre Critique, fi j'avois pu fan* cela rendre 
} Mr. Boekhave la Juftice qui lui eft 
due. La Néceflité me fervaût donc ici 
d'Excufe , je reviens au Journalifte. 

1. Premièrement, il fait de Mr. 
BoERHAvfeun grand Ignorant en Anato* 
mie ; & , effeftivement , oh l'auroie»il ap- 
prife? Il n'eut aucun Maître. Il omit pui/4 
éms Us Livrts la plus grande Partie de ce qu'il 
enfawit. Il ne vU eue quelques légères Dé* 
tmftratiw , & les Préporatims de Ruyfch* 
Aujj% lui Pkmquoit'il une Infinité de Cbefes ; 
éP ce Défaut Je trouve A chaque Page, C'eft 
à-peu-près-là ce qu'on pourrôit dire d'un 
jeune Etudiant , qui ne feroit que commen- 
cer fon Anatomie. Ce Langage eft, non 
feulement une Preuve de la Témérité, mail 
encore de la Mauvaife-Foi, de notre Fai* 
feur d'Extraits ; car , je vois fur quoi il 
fonde ce qu'il dit ici ; c'eftfur VOraifon/ih 
nebre prononcée par Mr. Scbultews, 
Celui-ci, parlant des Progrès fticceffift de 
Mr. Boerbave, fcborne aux feuls Com* 
înencemens de fes Etudes Anatomiques* 
11 raporce , comme une Chofe prodigieufe, 
qu'il n'eut aucun Maître t & il ajoute, qu'il 
commença en W/o*é Vesale, Fallope, 



& Dartolîn; auHl dijféqua f auvent des 
Animaux; quHl aJfijU régulièrement aux JXf* 
fi&ions publiques de Mr. Nuck. Mais , Mr. 



5c^ytTE^s ne donne cela, que comme 

va 
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ttn Commencement- Auflî perfonne , pas 
même notrç Journalifte , ne fera afle$5 rbu 
£e croire, qUe Mr. Boerhavë n*avtMt 
jamais lh que ces trois Auteurs t Ce qu'il 
tfavoit jamais affilié qu'aut Difl'eftions de 
Mr. Nuck. Ileft certain, qu'il diflfcqu* 
lui-même des Hommes .. & qu'il fut aflïdu 
dans tes EMfleÛions publiques des Profef- 
feurs de Ton Tems. Mais, c'eft ce qu'on 
paffe fous Silence: & l'on étend maligne- 
ment à toute la Vie de ce Grand*Homme 
}es Paroles de Mr. Sçhpltens, oui ne 
regardent que les premiers Traits ue feu 
Apprentiflate. Je vai en tracer un Portrait 
plus refletnblane, compofé en partie des 
Çxprefljons du même Mr. Schultens, 
<fc en partie de ce que je tiens de fort bon- 
ce Main. Mr. Boerhave commença, par 

|îfeVESALE,PAI-LOPPE,6? BaRTHO- 

^Iir. Jl dijféquafywoent des Animaux: il fut 
nffidu dans Us ÙiffeGtions publiques de Mr. 
In uçk. Çnfuite, 'il lutfrefque tout et qu'un 
avoit écrit fur VAnatomxc. Il diiïéqua % detemsi 
en tenu, jufqu'àfa Mort , plujteurs Corps bu? 
mains , Éf continua aujji l'Examen des autres 
Animaux. H fréquenta toujours les Deporif- 
trations publiques, même encore fous Mr. Al- 
BINUS. Jlpt Amitii intime avec plufieurs 
Anatomijles du premier Or du, fur -tout avec 
Mr. RuyscH, l'Homme pour FAnaiomie le 
plus laborieux du Monde : il eut avec lui un 
Commerce ré^lé, foit de vive Voix, foit par 
lettres ; il l'interrogeoit touchant fes Découvert 
tes i il éçcaminoit toutes fes Préparations; il U 

troti- 
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trouvoit toujours prêt , lorfqu'il s'agiffbit de 
mettre la Main, a l'Oeuvre , pour éclair cir 
quelque Difficulté : auffi , profitant de fa Bon* 
ne* volonté, il travauloittris fouvent avec lui, 
fi? jamais ne lacboit Prife , qu'après être pleine* 
ment inftruit de ce qu'il Jbubaitoit. Enfin , 
il fit tout ce qui lui étuit poffible , pour acqué- 
rir la Connoijjance la plus approfondie de l'A* 
natomie: 6?, en effet , il y réUJJit fi hien , que 
toute Perfonne verfée dans cette Science, (f 
lui jugera fans Prévention, devra, avouer, que 
'Anatomifte le plus accompli n'auroit pu alors 
.donner un Traité plus achevé à tous Egards, 

2ue le fien. Depuis ce Temslà , comme c'ejl 
? Sort de toutes les Sciences, fi? de l'Anato- 
mie principalement , on a fait plufieurs Décou- 
vertes. Mr. Boerhave en tiroit Parti 
pour l'InftruGtion de fes Difcipks: il les com- 
muniquait, pefoit, approuvait, réfutoit ,' 'dans 
fes Collèges, avec une Exattitude , une Pru- 
dence , & un Difcernement , jufqtfici fans * 
Exemple. 

Voila* le véritable Portrait de Mr. 
Boerhave, quant k PAnatomie. Eft-il 
tombé dans quelque Faute à cet Egard? 
Le Corps humain , pour me fervir des Paro- 
les du Journalifte , renferme tant de Cantons,, 
qu'après avoir vieilli dans l'Art , on trouve tou- 
jours encore quelque Coin où l'on eft étranger 9 , 
. fi? heureux quinel'eft qu'en quelques CoinsQu). 
Ceft-là ce qu'il a eu de commun avec tous 
Jes Hommes. Quel feroit même à préfent 

l'An*- 
( s ) Mi p*g. 43, 
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Juillet, Août, et Septembre. 345 
l'Anatomifte le plus expert, qui ôfat fe fi- 
gurer, que tout ce gu'il dit, ou qu'il écrit, 
efl, & fera, entièrement irréprochable? 
Si quelqu'un étoit affez vain, pour préten- 
dre aune telle Infaillibilité , il s'expoferoit 
à la Rifée de tout ce qu'il y a de Gens fen- 
fez. Quiconque a tant foit peu d'Expérien- 
ce n'elt que trop convaincu de la Foiblefle 
humaine : il ne fait que trop , qu'elle efl 
la Caufe de plufieurs Èévues , commifes par 
fes Prédécefleurs, par fes Contemporains, 
& par lui-même. Il feroit ridicule d'avan- 
cer , que Mr. Boçrhave fut exemt 
d'Erreu*. Il fut Homme, & par-là même 
fujet à fe tromper, comme tous les autres: 
mais ceux, -qui ont quelque Connoiffance 
de TAnatomie , feront certainement perfuà- 
dez , que les Fautes, oh il eft tompé, ne 
font pas à beaucoup près , ni G grandes , 
ni fi nombreufes, que notre'mercenaire E- 
crivain l'a voulu faire croire; &, qu'eue- 
gard au Tems dans lequel il écrivit (on Ou- 
vrage , elles font très pardonnables. Quel- 
le Infamie n'y a-t-il donc pas à vendre fa 
Plume , pour relever le Foible de ce Grand- 
Homme, fur un tel^Fondemçnt? Une pa- 
reille Aftion tourné entièrement à la Con- 
fufion de fon Auteur; puifque, pour toute 
Récompenfe , elle ne peut qu'être fuivie de 
l'Indignation des Honnêtes-Gens : fur-tout 
fi l'on fait, qu'elle n'a eu pour But que de 
procurer le Débit d'un Livre, 0Î1 il ne fe- 
roit pas difficile de faire voir des Bévues 
beaucoup plus grandes & plus nombreufes, 
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Je n'avance rien* que je ne fuflfc en È- 
lac do prouver , fi les Egards , que j'ai pouf 
Mr. Hali.11) dû nrimpofoiene pas Si* 
îeoce. Je ne faurois cependant m'en) pécher 
do donner un feul Echantillon de Cet ta Vé- 
rité. 11 me le pardonnera , j'efperc, après 
et que Vai remorqué ci-devant fur la Né* 
4$(!ké ou je me trouvais d'entrer dans quel- 
qi>e Examen de fon Livre. Il dit donc* 
que i dans les jeunes Oeufs , le Placenta prend 
Jm Origine de VAmnias> d'oàjbrttnt Us Vaif* 
jmtx qui le cvmpofimÈ} mais que, dans t'Qeuf 
phis avancé, U Cbetienfffend^ & qu'une de 
fa Laràes enveloppe mxe VAmrios la Parti* 
irneate du Placenta (a): que foutre Lama 
imnte Jhr/a Partie eeetvexe (>),• & ffit'*û«f 
le Placenta fe treuve alors entre la Dvptieature 
eu Çberton (c). Ceft un Anaeomifte de Pro* 
f^ffion, qui nous conte cette belle Hiftoi* 
*e. Pour ipoi, qui n'eu fuis pas un, je ma 
flatte cependant d'être aflea bien inftruil 
lè-deflus, pouréfor aflurer, que jamais un 
Qbfervateur exaék n*a pu voir une Çhofe fi 
contraire à la Nature. J'en prens à Té* 
moins tous les plus habiles Anatorçiftea; dt 
je fuis certain, qu'après un Examen plus 
attentif, Mr. Hall in en conviendra lui* 
feéme, Les Vaiflfeaux du Cordon umbili* 
cal fe diftribuent fous le Cborion t ils tra* 

vet* 

( 4. y Prëkftiones Acad. T>m. P. ftrte ». fMf. 
I?Ç % si9» **? & **& 
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verfeat le Chorion; ils étendent leurs Ra- 
meaux fur la Surface extérieure du Cho* 
non ; & e'eft ainfi , qu'ils forment le Placeur 
ta. L'Amniosn'y a aucune Parc. C'eft*là im 
Fait généralement reconnu, & qui a conftara r 
mène lieu, je l'ai vu fi fouvent , cane dans les 

S etics que dans les grands Oeuft; «Se cela 
clairement, que. je fuis très convaincu, 
que s'il y a une Chofe inconteftable dans 
le Monde, c'eft celle-là. D'ailleurs, com- 
ment concevoir avec Mr. Haller, que 
le Placenta eft arraché de l'Aronios, pour 
paflfer encre la DupMcature du Chorion ? 
Cela feul ne fuffic-il pas , pour déciller des 
Yeux tant foit peu AnatomiquesP II eft ai- 
fé de fentir l'Impoffibilité d'un tel Dépla- 
cement. Voilà , fi te ne me trompe , un 
Exemple bien décifif d'une Faute très fen- 
fible ; & cela , fur une Chofe très connue* 
Que notre louroaHfte me feflfe voir un feul 
Endroit, ou Mr. Bo&RHAvn/avec tou- 
te fa prétendue Ignorance en Anatomie, , 
ait; éehQué fl malbeureufement. J'ôfole dé- 
fier de mç produire rien de femWabîê. S'il 
avoit été lui-même un peu plus verte dans 
l' Anatomie , & s'il avok agi de meilleure 
Foi , il auroit trouvé raille Raifons pour ne 
pas outrer ainfi les Défauts de ce Grand* 
Homme, & le Mérite de fon Commença* 
tèur. 

Il n'a pas mieux réfiffi, en attribuant à 
Mr. H aller une Ledture plus étendu*, 
qu'àMr. Boerhàve. Il a oublié ftns dou- 
te, que- quelque» Pages plus haut il avoit 

dit,, 
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dit, que Mr. Boerhave avoit lu 10» /*• 
finité de Cbqfes. Il faut lire beaucoup , pour 
lire plus qu'une Infinité de Cbqfes. Je félicite 
Mr. HalLer d'avoir pouffé fi loin l'Ap- 

flication. Mais, Badinage à part, notre 
aifeur d'Extraits ne voudroit-il point di- 
re , par fa LeSture plus étendue , que Mr. 
Haller a lu depuis que Mr. Boerha- 
ve n'a plus été en état de lire? Dans ce 
Cas, il aRaifon. Pendant fa Maladie, ce 
dernier vraifemblablement n'a lu que fort 
peu; &, après fa Mort, certainement rien 
du tout. Au contraire, Mr. Haller lit 
peut-être encore. Si c'eft là le Sens, qu'il 
faut donner à ces Expreffions, pour qu'el- 
les ne fe contredirent pas, je ne lui envie 
point fa. Manière d'écrire. Au refte, je ne 
veux diminuer en rien la Leûurc de Mr. 
Haller. Je reeonnois, qu'il en aune 
très vafte. J'accorderai même, fi l'on veut, 
qu'il a plus lu, que Mr. Boerhave. 
Qu'en pourra-t-on conclure ? Qu'à l'égard 
de la Le&ure , Mr. Haller l'emportoit fur 
Mr. Boerhave? Nullement. La véri- 
table Lefiure dépend moins de la Quanti- 
té, que de la Qualité, de Lefture. Or, 
Mr. Boerhave avoit une Mémoire prodi- 
gieufe,qui lui conferveit fidèlement ce qu'il avoit 
lu: & cette Fidélité de Mémoire fupofe 
néceflairement une grande Attention à la 
Leûure,' deux Chofes, qui font une Sour- 
ce abondante de folides Connoiffances. 
Auffi le puiffant Génie de Mr. Boerhave 
tmbraffmt-il une Etendue prodigieufe de Scien- 



dby Google 



Juillet* Août, et Septembre. 349 

ces % qui s 9 éclair oient & foutenoient mutuelle- 
ment. Si, dans un Age avancé, félon l'Or- 
dinaire de la Veilleffe , f fa Mémoire lui a 
joué quelques-fois de mauvais Tours dans 
fes Collèges, il a été en garde contre ce- 
la dans fes Ouvrages imprimez. En peut-on 
dire autant de Mr. H aller? Parlons 
clair. La Le&ure de Mr. H aller eft 
trop précipitée. On trouve , dans fon Li- 
vre , de fréquentes Preuves d'un grand Dé- 
faut d'Attention. Je pourrais citer grand 
Nombre de Chofes, qu'il attribue f mal-à- 
propos aux Auteurs, même de la plus fraî- 
che Date» Mais,. pour ne pas être trop 
prolixe, je me bornerai à un feul Auteijr, 
qui vient de publier tout nouvellement un 
Traité fur la Groflefle de la Matrice. Je 
veux parler de Mr. Noortwyk. Mr. 
Hallek le cite fouvent : & il fembles 
qu'il lé devroit citer juftej ptrifque les Im- 
preflions , que ce Livre a fait fur lui , font 
encore toutes récentes. Cependant , j'ai été 
frappé de le trouver différent chés .Mr. 
H aller de ce qu'il m'a voit paru en le 
lifant. Soupçonnant , que je l'avbis mal lu, 
je me fuis mis à le relire : il ne m'en a pas 
coûté beaucoup ; c'eft un petit Ouvrage. 
Mais , cette féconde Ledlure m'a convain- 
cu, que c'étoitMr. H aller, quiavoit 
mal lu, & non pas moi. En voici la Pieu* 
ve. . 
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Noortwyk chés 
Mr. Haller, 

i. Il a vu dansl'O- 
vaire un petit Creux 
ridé , qui menoit par 
quelque Trou vers la 
petite Eminence , qui 
étoit à côté, & /épa- 
tée de la Cicatrice. 
Prœleft. Acad. Tarn. 
V, Parte z.pag. 157- 
Cortfer ibid. p. 139 6? 
14a 



2. L'Enfant man- 
ne remplit toute la Ma- 
trice, pag. 222. 

3. L'Enfant étoit 
prefqu'à Terme, pag* 
*3o> 258. m 

4. La Partte exté- 
rieure fonzueufe du 
Cbmmn'efi peut-être 
mCun Affemblage de 
Vaiffeaux non remplis. 
Pag. 291. 

5. Il a vu, que les 
grands Sinus du Pla- 
centa devenoient plus 
étroits vers la Matrice, 
pag, 238. 6. L'Oeuf 



& chés lui-même. 



1. BavudansVO- 
vaire un petit Creux 
ridé, S* un Trou, qui 
fembloit aller oblique- 
ment de la Surface ex- 
térieure de l'Ovaire 
vers ce Creux. La pe- 
tite Eminence était à 
côté, de ce Trou , & 
n'avoit rien de com- 
mun y ni avec le Creux> 
ni avec le Trou. De 
Utero, pag.$,& Tab. 

4 *%• 4. 

2. L'Oeuf remplit 
toute la Matrice, pag. 
10. 

3. L'Enfant étoit 
prefqu'à Demi-Terme, 

pag- 5- 

4. La Partie inté- 
rieure filamenteufe du 
Cborion n'eft peut-être 
qu'un Affemblage de 

■ Paifjkaux non remplis. 

Pag- 13- 

5. H lui fembkit 

'ainfi ; mais , il n'ôfe Cqf- 
furer. pag. 11. 



6. Je 
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6. L'Oeuf alloit com- 
me en Pointe dans le 
Col de ia Matrice. Le 
Fœtus itoit ajfis dans 
cette Pointe, pag. 246. 

7. $on Expérience 
montre ciuffi, que les 
Sinus de la Matriûe 

font fort grands , 6? 
tes Filamens de VAr- 
rierefaix fort petits : 
qtfainfi, ils ne répm* 
dent pas manifeflcment 
enîr'eux. pag. 257. 

8. Il vit un Exem* 
pie d'Hémorr bogie, où 
le Sang difiilloit par 
les Trous du Cborim 
étendu fisf le Placenta. 
pag. 259 & 260. 



9* Il 
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6. Je ne trouve ce* 
la nulle part. L'Au- 
tour ne fut jamais 
dans ce Sentiment. 

7. Son Expérience 
nwitre 9 queltsQuv*r* 
tures de le Matrice é* 
toient petites, fi? les 
Sinus de VArriertfdix 

fortgrmds; moisque 9 
cependant > la Qmmu* 
nication ejl fwmifefte* 
pag. 11. 

8. 1/ jugeoU, que 
vraifetnblabUment cet* 
te Hemorrbeg* itoit 
nie, parce que le P/a- 
centa s'étoit plus m 
moins détaché de la Ma* 
trice. pag. 28. Mais, 
il ne décide point , 
que lesTroitfdu Cho- 
non étendu fiir le Pla- 
centa y aient contri- 
bué. Il ferable, qu'il 
auroit eu plus de Rai* 
ion deTattribUcr à la 
Rupture de quelques- 
uns de ces grands Si- 
nus, qui fe trouvent 
dans la Couronne du 
Placenta. Quoiqu'il 
en foit f l'Auteur ne 

Z 2 s'eft 
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ç. Il rapporte uni- 
quement aux Vaiffeaux 
ta Connexion de la La- 
me intérieure du Cbo- 
rim avec la Partie con- 
cave du Placenta, pag. 
268. 

10. La même Lame 
y étoitPlus mince , que 
U Rejîe du Cborion. 
pag. 268. 

11. Il a feparé le 
Cborion de VAmnios 
jufqu'au Cordon, pag* 
268. 



12. Il confirme, que 
la Membrane extérieu- 
re du Placenta n'eft 
différente en rien du 
Rejîe du Cborion. pag. 
270. 

- 13. // rapporte la 
Membrane moïenne à 
VAmnios pag. 272. 
La Membrane moïenne 
cbés lui ejl VAmnios. 
Pag. 294, 302. I\ 
prfflft la Membrane 
twoi- 



Britannique f 
s'eft pas déclaré là* 
deffus. 

9. Il doute 9 s 9 Un 9 a 
pas vu aujfi quelques 
Productions membra- 
neuses; (fnefefie pas 
entièrement à f on Sujet. 
pag. 27. 

10. Elle y itoit min- 
ce y entièrement Sembla- 
ble au Refte de la Lame 
intérieure du Cborion* 
pag. 27. 

11» Dans la Situa- 
tion de fon Sujet , il 
devoit au contraire 
féparer VAmnios du 
Cborion; & tfeftauffi 
ce que dit l'Auteur 
pag. 290. 

12. // dit y au' elle 
fut plus mince & fer- 
rée y dans VEtat natu- 
rel, pag. 14 & 26. 



13. Quelle Confu- 
sion! iîdity qu'il a 
féparé VAmnios en deux 
Lames" pag. 21, 29; 
(f qu'il eft très certain, 
que ce rïefk qu'une vé- 
ritable Duplicature de 
PAm- 

Digitized by LjOOQIC 



Juillet, Août, et Septembre. 353 

Tnàfénne peur une La- YAnmios pag. 170. II 

melie VAmmos. pag. ne reconnut jamais la 

341. Membrane moïen- 

ne r au contraire , il 

la combat par-tout. 

14. Le Réfeau 9 qui 14. Ce Ré/eau efl 
fait le Fondement du formé par des Rame' 
Placenta , efl la Diftri- aux , qui , fortis de cet- 
but ion* des Vaiffeaux te Dtflribution,ontdé- 

fous le Cbofnon. pag. jâ atteint la Surface 
294. extérieure du Cborion. 

pag. 19. 

15. Il a démontré, 15. L'Auteur n'a 
que VOuraque de Mr. pu fe fatisfaire fur cet 
Albinus efl plutôt Article pag. 203; & 
un des Vaiffeaux um- il n'a rîen décidé pag» 
bilicaux. pag. 370. 204. 

Il me feroit aifé de groflîr encore ce 
Catalogue de plufieurs autres Fautes de cet- 
te Nature; mais, en voilà affez pour mon 
But. Or, je vous prie, feroit-il poflible, 
qu'un Savant, tel que Mr. H aller, qui 
auroit lu depuis peu avec Attention un auf- 
fi petit Ouvrage, que celui dont il s'agit , 
eut la Mémoire affez malheureufe , pour 
qu'elle lui fit faire tant de Fautes fi fenfi- 
blés? La Chofe n'eft nullement vraifembla- 
ble. Convenons donc, que c'eft-là l'Effet 
d'un grand Défaut d'Attention. Mr. Hal- 
ler a lu à la hâte, & par conféquent a 
mal lu. Chacun fait , qu'une telle Leftu* 
re n'eft accompagnée d'aucun Fruit avan« 
tageux : -elle efl , au contraire, une Source 
Z 3 [ do 
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de Confuûon , & de Connoiffances mai di- 
gérées, qui ne forment qu'un<mofiftri|£ux 
Cahos d'Erudition. Elle donne, il eft vrai, 
la Facilité d'accwnuler Notes fur Notes , 
mais fans Goût * fans Difcernement , & ou 
Ton ne remarque» ni Suite, ni Liaifon. Au- 
tant vaudroit aux Lecteurs de ce Genre ne 
parcourir que les Indices des Livres. Sû- 
rement» ce n'eft pas ainfique Mr. Boer* 
hâve lifoit, Il ne fe piqupit pas , k la vé- 
rité , de faire Parade d'une Erudition hors 
d'Oeuvre: mais, toutes fesLe&ures étoient 
accompagnées de Réflexion & de Choix. 
Cela paroit pat tous Tes Ouvrages : & fi 
Ton avoit mieux étudié cet excellent Ori- 

final » on en verroit de meilleures Copies, 
i Mr. Halle r avoit marché. plus lcru- 
puleufement fur les Traces, de ce Grand- 
Homme , il y auroit moins de Citations 
dans fon Commentaire , mais auflî feraient- 
elles plus juftes; & les Eloges* que lui don- 
ne le Journalifte % ne feroient pas fi dépla- 
cés. J'ai affez bonne Opinion de fa Modef- 
tie,pour être perfuade, qu'il en convien- 
dra lui-même, & qu'il verra de mauvais 
Oeuil , qu'on lui ait donné la Préférence fur 
un Maître, qu'il a trop bien connu, pour 
ne pas fentir combien il lui eft inférieur. 
Mais, que dirons-nous touchant le Ref- 
te du Parallèle, où l'on peint Mr. Boer- 
hâve des Couleurs les plus noires par ra- 
port à la Candeur. Il avoit , dit-on, des 
Hypotbefes à orner , & un Syfleme à défendre ; 
&p*r*làil avoit fu Fûts & fon But en ra- 

for- 
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portant des Faits. Il ferait facbi d'en trouver 
de contraires ; 6? peut? être tacbe-t*il de les 
ricufer. Ceft-à-dire , que Mr. Boerhays 
étoit entêté de fes Sentimens , prévenu en 
faveur des Chimères qu'il s'étoit mifesdans 
la Tête , & de la plus Mauvaife-Foi du 
Monde. En vérité , c'eft pouffer loin l'Im- 
pudence , que d'ôfer tenir un pareil Langa? 
ge , dans un Tems où la Mémoire de Mr. 
Boerhave eft encore toute récente, & 
dans un Païs oh il y a tant de Gens en E- 
tat de faire connoitre toute la Noirceur dt 
cette Calomnie : Calomnie d'autant plu* 
condamnable dans le Journalifte, qu'il ne 
peut pas s'être fait Illufion fur cet Article $ 
puifqu'il fait bien rendre Juftice à Mr. 
boerhave, lorfqu'il ne croit pas que 
l'Intérêt de fon Libraire demande qu'il le 
déprime. Auflî n'aide befoin , pour raffurer 
l'Honneur de Mr. BofeRflAvt à cet E- 
gard, que de fes propres Paroles. Il avoit 
un Syfteme, il avoit des Hypothefcs, je 
l'avoue; mais, comment fe comportoit-il 
là-deffus ? Dans le Livre de Mr. Boerhave 
les Cvn]eftures, dit notre Journalifte,, nepa- 
roiffent que fous la Formé de Soupçons. Dans 
fes Collèges , il rapportait Us Faits fur lefauels 
il avoit fondé fes Vubs. il yMâfiçott auffidas 
Hypotbefes, qu'il tfâUnit Sfe bazarder dans un 
Ouvrage imprimé. Mais, de quelle Trempe 
étoietit ces Hypothtffes ? Elles étaient de 
celles, qui fort fouvent nous fervent de Ponts 9 
pour arriver à des. Méritez éloignées, W l'Ex- 
périence n'a pas encore pu atteindre. Afr-JBosr* 
Z 4 hâve 
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hâve en avoit de fort brillantes. Sun Génie 
heureux favoit appliquer les Faits , 6? tirer 
d'une Expérience, muette pour ainfi dire 9 (f 
propofie à d'autres Fins, des Conclu/ions d'u* 
ne Facilité (f d'une Régularité Surprenantes, 
hd Théorie dis Inflammations en peut fervir 
d'Exemple. Elle je fonde, d'un côté , fur quel- 
ques taits , raportez par Mr. Leuwen- 
hoek, qui n'en avoit pas prévu les Ufages; 
Q> , de Vautre j fur des ^ InjeStions de Mr. 
R u ys c h , qui n'y avoit pas fongé non plus. 
Mt. Boerhave réUnit les Morceaux détachés , 
& en compofa un Syfteme, qui, defon Vu 
vont, a été reçu à peu près par toute l'Europe 
(a). Croiroit-on , que c'eft le même Hom- 
me qui parle? Voilà donc Mr. Boerha- 
ve entièrement juitifié, même par fon En- 
açnii. Il fondoit fes Hypothefes fur les 
Faits , &. défendoit fon Syfteme , de forte 
qu'il remportoit de . fpn Vivant l'Aveu à 
peu près de toute l'Europe. Il n'y eut donc 
preftjue perfonne,auin'aporouvât fes Vues 
& fon But dans le Raport des Faits. Mais, 
qu'il auroit été fâché d'en trouver de con- 
traires, ou qu'il auroit taché peut-être de 
les recufer, ce font des Soupçons abfolu- 
ment infoutenables : &, tandis que le Jour- 
salifie ne nous apprendra pas à pénétrer 
dans le Cœur de l'Homme , on ne pourra 
jamais regarder ces mauvais peut-itres, que 
comme des Médifances, préméditées fans 

au- 
(s) Bib\ioth.Ba\(on. Juilltt, Aeut,Seft. 1744, 
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aucun Fondement, qui tourneront toujours 
au Deshonneur de celui qui les débite. 

Mais, il falloit donner de l'Encens à. 
Mr. Halle r, qui, certainement, n'ea 
fera pas fatisfait à ce Prix, quoique le Jour- 
nalifte ait épuifétoutefon Eloquence, pour 
lui faire fa Cour, & étaler le Mérite de 
fon Ouvrage, auquel cet exorbitant Eloge 
furement ne convient pas. Il noi^s propofe 
Mr. H aller, comme n'ayant. aucun $yf- 
terne : n'étant pas tenté de faire Ufage d'un 
Fait douteux , d'un Raifonnement problématU 
que ; 6f , par-là , plus libre d'aller droit au 
Ifrai , que fon Maitre même : ne pouvant me* 
ner qu'à la Write : fuivant toujours confiant-, 
ment le Chemin de la Vtnti^jans jamais s'en 
détourner 9 &c. (a). C'eft plus qu'on ne fau- 
roitefpcrer d'aucun Homme: & cette Flat- 
terie vient fort mal-à-propos; car, on trou- 
ve au contraire dans l'Ouvrage de Mr. 
H aller, qu'il ne s'eft fait aucun Scru- 
pule d'emploïer ces fortes de Faits & de 
Raifonnemens , avec plus de Liberté, que 
ne fit jamais Mr. Boerhav e. Aufli n'a t- 
il pas eu le Bonheur de fuivre toujours lo 
Chemin de la Vérité: il s'en eft écarté mê- 
me affez fouvent. 11 n'y a donc rien de 
vrai dans cet Eloge , excepté que Mr. H A£- 
ler n'a aucun Syfteme de fa Façon. Mais, 
quelle Merveille ! Il n'agiflbit qu'en Com- 
mentateur, dont le But n'eft point de for- 
jnçr, mais dç trouver, le Syfteme. Or , 

s'il 
( * ) lUd. p*t- 44» 4f* 
Z 5 
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s'il n'a aucun Syfteme de fa Façon, en re- 
vanche on voie cfaés lui force Hypothe- 
fes; Hypothefes fondées fur des Faits dou- 
teux , fur des Raifonnemens problémati- 
ques, fur des Erreurs palpables. Il eft aifé 
de le prouver par des Exemples. 

Il Jetable, dit Mr. Haller, que V Artè- 
re 6f la Veine umbilicales ont été dans le pe* 
lit Vermiffeau l'Organe, par lequel il dépofoit 
les Humeurs fuperflues , & en attiroit d'autres 
de la Liqueur Jéminale même , qui lui étaient 
néceffaires (a). Voilà PHypothefe de la Nu- 
trition du Vermiffeau par rumbilic Elle eft 
fondée fur ce Fait , que le Cordon appartient 
au Fœtus, fif qu'il Je trouve déjà dans le petit 
Vermiffeau jpermattque (t). Il eft vrai, que 
Mr. H aller a jugé, que ce Fait étoit 
hors de Doute Çc): mais, on n'a qu'à pefer 
le Texte du prétendu Commentaire de Mr. 
BoERHAVfience même Endroit , pour être 
convaincu, que Mr. H aller s'eft trom- 
pé fur cette Certitude; qu'on y trouve juf- 
qu'ici des Difficultés infurmontables; que 
les Argumens,tirefc de l'Analogie des Plan* 
tes,&c., qu'il allègue, ne fauroient don- 
ner tout au plus qu'une Probabilité fort lé- 
gère, parce qu'ils, ne donnent aucun Eclair- 
ciffement fur les Difficultez fusdites ; & 
qu'on pourroit alfément répliquer par au- 
tant d'Argumens contraires. C'eft donc un 

Fait 

( * ) Prfcl. Acad. Thm. F, Part i. pag, 142. 
' * v Jbiâ 

Aid. 



( // ) Jbiâ par. 24.1, 24-Z. 
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Fait abfolument douteux, que Mr. H al* 
le r employé ici comme le Fondement de 
fon Hypothefe. Aufli voit-on, qu'il fi'a pas 
été trop bien perfuadé de fa Certitude, & 
que l'Analogie des Plantes ne lui a pas 
toujours paru un Argument bien convain- 
cant» Le Moyen , fans cela , qu'il eut .ja- 
mais pu dire , qu'il y a certainement un Tenu, 
dans lequel le fœtus vraisemblablement ne Jau- 
roit prendre aucun Miment , que par la $ou • 
cbe\ ./avoir 3 quand il vit fous la Forme de 
Ferrmffeau ; qu'alors , il eji plus que probable, 
qu'il reffemble à tous les petits Animaux aquatu 
qu* s » 9 U1 I e nourijfent par la Bouche (a\ 
Comment concilier ce Langage avec le 

Ï «recèdent? Il eft des plus ridicules , fi l'on 
upofe vrai le Fait f dont il vient d'être 
parlé. Comment donc excufer Mr. H al- 
lbr ?Se contrcdiroit-il ainfl lui-même de 
Gaïeté de Cœur ? Je n'âferois le penfer. 
Voici , fi je ne me trompe , la Solution du 
Problème. C'eft à fa Mémoire , qu'il faut 
s'en prendre. Elle a été moins frappée d'ua 
Fait doutieux, qu'elle ne l'auroit été d'une 
Chofe certaine : ainfî , elle a pu aifément 
lui fournir le Pour & le Contre , fans qu'il 
s'en foit apperçu. Voilà donc une Hypo- 
thefe bâtie fur un Fondement très peU 
folide. Je pourrois facilement démontrer» 
que ce n'eft pas la feule de cette Efpece y 
qui fe trouve dans l'Ouvrage de N Mr. 
Halle r ; mais, je me contenterai de 

cel- 
(*) ibid, p0£- 3^, 2^7. 
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celle-là, qui fuffic à mon But, & je par- 
ferai j| autre chofe. 

La" Partie extérieure du Placenta , félon 
Mr. Haller, eft toujours enveloppée par la 
ProdnéHm membraneuje du Cborion , même 
dans Us Oeufs les plus petits , logés encore dans 
YOvaire (a). Cette Hypothefe eft fondée 
en quelque manière fur l'Expérience, qui 
a appris à l'Auteur, que dans les Oeufs 
abortifs de fix Semaines ^ il y avoit déjà une 
telle Membrane (b). Mais, comme ces Oeufs 
avancés jufque - là ne prouvent pas toute 
PHypothefe, & qu'il refte à l'Auteur quel- 
que Scrupule, fi la Membrane, qu'il avoit 
vue , n p etoit Point artificielle (c): auquel 
Doute il n'ôfe répondre , qu'avec beau- 
coup de Çirconfpeâion ; Marque évident 
te, que l'Expérience n'eft p$$ allez con- 
vaincante, quoiqu'il oublie ailleurs tous les 
Sujets de Doute (rf); Mr. Haller aime 
mieux avoir recours à un Raifonnement le 
plus problématique , que jamais perfonne 
ait bazardé. S'il m'etoit permis, dit il, de 
m'oppofer à prefque tous les Anatomiftes % j'al- 
léguerais' des Âaifons à priori, par lej quelles 
.jet>r<wverois , qu'on ne Jauroit attribuer aux 
Membranes , Jans les fuppofer expofées à des 
Bleffures &p a des Effufions d'Humeurs très 
fréquentes, des PaiJJeaitic longs fcp brancbus 9 

tels 

(a) ibiâ p. *7tf. 

(b) Ibid. p. 119. 

(c) Hid. 

(d) lùid. p. 17 f. 
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tels que ceux , qui , fuivant le Sentiment corn* 
mun, fortent de toutes les Parties de l'Enve* 
loppe extérieure de l'Oeuf; par confequent, 
qu'il faut, que ce qui afurement lieu, dans k 
Placenta parfait * Je trouve auffi dans le Pla- 
centa y fip dans l'Oeuf, lorfqu'its commencent à 
Je former : c'eft-d-dire 9 qu'il doit s'y trouver 
une Membrane compofée de Vaiffeaux courts* 
par laquelle ils /oient premièrement adhérents à 
l'Ovaire , 6? enfuite à la Matrice (a). Quoi! 
Ceft Mr. Halle*, qui tient ce Langage? 
Lui, qui ne fait aucune Difficulté de lup- 
pofer, que les Troncs de ces Vaiffeaux 
ont leur Ouverture dans ]p Cordon (b)i 
Comment eft-il fi fcrupuleux, lorfqu'il s'a- 

5it de leurs différentes Ramifications? Les 
jroncs ouverts feroient-ils peut-être ex- 
emts de cette Effofion d'Humeurs * que 
fouffriroient les Extrémitez? Difbns vraû 
Pour les uns & les autres, dans les Corn- 
mencemens, il y a vraifemblablemenr fort 
peu à craindre de ce côcè-là. On voit, dans 
toutes les Cavitez du Corps , des Vaiffeaux 
ouverts, qui déchargent & attirent les Hu-^ 
meurs fans aucun Péril. Mais, peut-êtrç. 
l'Auteur veut- il feulement parler de la Perte 
cTHumeurs, qui fuivroit une Bleflure. Or* 
comme cette Bleflure vraifemblablement 
n'arrivera jamais, auflî la Perte ne pourra 
intimider perfonne. Les Anatomiftes enfei- 
gnent ordinairement, que, dans lès Cora- 

men- 

/J) VêYiZ cUeffus la Citathn (a) JtUpage 3 ;8. 
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ftiencemens, on trouve la Matrice remplie 
■de quelque Humeur, dans la quelle l'Oeuf 
nage hors d'Atteinte. Il n'y a donc aucun 
Frottement, par conféquent aucune Blelfu- 
re , aycune Perte. On voit même dans les 
Boyaux , que les Vaifleaux , qui , âottarts 
dans leurs Uavitez, fouffrent beaucoup plus 
de Frottement par le Mouvement periftal- 
tique, n'en font bleffés que rarement dans 
quelques Maladies : & > dans les petits 
Oeufs , ces Vaifleaux font aflez courts pour 
ôter toute Crainte. Les Raifons, fur le£ 
quelles on établit PExiftence de cette 
Membrane dans les petits Oeufs, font donc 
fans Force, & n'en prouvent nullement la 
Kécefflté, Ma Foi ! C'eft un Coup bien 
hardi , que d'ôfer s'oppofer à l'Expérience 
de prefque tous les Anatomiftes, fur un 
Raisonnement auflî foible ! Quelque porté 
que je lois à pardonner les Fautes de Mr. 
Haller, je ne faurois lui cacher, qu'à 
înon Avis, il y a dans cette Entreprife une 
Témérité inexcufable pour un Homme auflî 
verfé en Anatomie. Au moins çft-ce-là un 
Exemple fort extraordinaire d'Hypothefes 
fondées fur des Raifonnemens très problé- 
matiques. 

Jb dois encore raporter un Exemple 
d'Hypothefes bâties fur des Erreurs palpa* 
blés. Sans me donner pour cela beaucoup 
de Peine, j'en trouve un dans l'Article mè* 
me , que le Journalifte nous donne comme 
un Echantillon de l'Habileté de Mr. H al- 
ler 
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ler (a) Il y eut 9 dit-il , une Difpute entre 
Mrs. Mer y & ^Verney &c,toucbant 
la Circulation, du Sang par le Fœtus. Mr. 
Boerhave fe déclara en faveur du der* 
nier y & allègue un Argument ajfez convain- 
cant; mais 9 %l ne rendent aucune Raifon de la 
Grandeur exceffive de V Artère pulmonaire , Ar* 
gument principal de Mr. Mer y* Perfonne 
auffi n'ajatfsfaitfur cette Difficulté ; car % Mrs. 
Mery, du Verney, Tauvry, Bus* 
siere, Sylvestre, deLittre, 

ROUHAULT, WlNSLOWi VerHEYEN, 

Morgagni, & TreUj ont écrit pour & 
contre fur cette Queftion. C'eft le feul Mr. 
Haller, qui a trouvé la Raifon de cette 
Grandeur dans l'Anatomie. Voilà donc Mr. 
Haller tout-à-fait fur le Trône. Je ne 
lui difputerai point ce haut Rang, quoique 
je doute fort , que lui-même y prétende. 
Je dirai feulement, que notre Journalifte 
a eu très mauvaife Grâce dç choiflr, pour 
le maintenir dans cette Place , l'Endroit 
peut-être le plus foible de tout PQuvrage. 
Ceft affronter .les Gens , que de les louer 
de la forte. Volons ce Paflage chés Mr. 
Haller: il nous mettra en État de juger 
du peu de Goût du Faifeur d'Extraits , en 
même tems qu'il nous mettra devant les 
Yeux tin Exemple d'Hypothefes fondées 
fur des Erreurs palpables. Je m'étonne fort, 
dit il , que Perfonne n'ait remarqué une Solu- 
tion fi atfïe. Le Trou ovale 6te en effet quelque 

Par- 
(a) B&Uoth. Raifon. Juill. Août, Stpt. 1744. 
p* 47. tfV. 
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Partie du Sang du Cœur droit ; ce qui devroit 
diminuer le Diamètre de V Artère pulmonaire : 
mais , le Trou ovale eft beaucoup plus petit , 
que le Conduit artériel; 6? c'eft /' Artère pul- 
monaire , qui reçoit le Sang de ce Conduit: 
V Aorte ne te reçoit point. Quelle Merveille donc 9 
que la Pulmonaire Jbit prejque de la Moitié plus 
grande (a). Eft-ce là, je vous prie, eft-ce -là 
ce Chet-d'Oeuvre inconnu à tant de Grands- 
Hommes? Je ne fuis pas furpris, qu'ils ne 
raient point apperçu : mais , je plains Mr« 
Halulr d'avoir été affez infortuné, pour 
débiter avec tant de .Confiance une fembia- 
ble Bagatelle. S'il eft vrai , comme il pré- 
tend , que la Solution de ce Problème (bit 
fort ailée , je lui aurois fouhaité plus de 
Talent pour s'expliquer; parce que, dans 
une Chofe (i aifèe , fes Termes femblent 
bien équivoques. Je crois pourtant , que le 
Sens aboutit à ceci. Le Trou ovale ôte 
quelque Partie du Sang, qui eft. apporté 
dans le Sinus droit. Ainfi, le Cœur droit, 
& l'Artère pulmonaire , reçoivent moins de 
Sang, que le Cœurgaucfee & l'Aorte: d'oîi 
il fuit, que l'Artère pulmonaire , moins di- 
latée f, ne fauroit avoir autant de Diamètre, 
que l'Aorte ; mais la Pulmonaire gagne en 
revanche tout le Sang , qui lui eft porté 
du Cœur gauche par le Conduit artériel , 
la Quantité duquel eft beaucoup plus gran- 
de, & celui-ci n'entre point dans l'Aorte; 
par conféquent , la Pulmonaire eft conti* 

nuel- 
(*) Prxka.Acad.rwwr.jp4r*. 2 ^.329, 330. 
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nuellement expofée à une plus grande Di- 
latation* Quelle Merveille donc, qu'elle 
foie prefque de la Moitié plus grande! 
Seroit-ce-là le véricable Sentiment de Mr* 
Haller? Je voudrois, que non; mais, ce 
qui fuit m'en perfuâde encore davantage : 
car, il ajoute peu après, que le Conduit ar- 
tériel ote beaucoup plus du Sang du Cœur gau* 
cbe, quil rien reçoit par le Trou ovale (a). 
£ft-il poflible, qu'un lavant Homme fe 
puifle égarer ainfif Ne diroit-on pas, qu'un 
peu de Lumière fuffit,pour fe garder d'une 
telle Chute? Toute l'Hypothefe, qui fait 
cette prétendue Solutiofa du Problème, eft 
bâtie fur ce Fondement , que le Chemin 
naturel du Sang, qui vient au Cœur gau- 
che, eft de pafler en grande partie par le 
Conduit artériel dans 1 Artère pulmonaire. 
Or , c'eft une Erreur direâément oppofée 
au Bon-Sens , & à l'Opinion univerfelle- 
ment établie. La vraie Phyfiolo^ie enfei- * 
gne au contraire , que le Conduit artériel 
aboutit à l'Aorte: qu*ainfi> il y a un Chemin 
continué de l'Artère pulmonaire , comme de 
l* Aorte , au Tronc defeendant de V Aorte; 
mais y qu'il riy a aucun Chemin de V Aorte à 
V Artère pulmonaire , à moins qu'il riy ait quel* 
que Caujèj qui empêche le Sang, d'entrer dans 
le Tronc defeendant 4 fi? qui le contraigne de 
regorger dans l'Artère pulmonaire : & c'eft 
auffi ailleurs la Penfée de Mr. Haller, 

chés 
(s)itid.p. 33*. 

Tome XXIII. Paft. Il A a 
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cbé$ ouï on la rçpuVdfatçfl deMpt en Mot 
fpijs rArticie cfii il feft parlé du Conduit 
artériel Ôô* te Moïen de concilie* des 
Contradiftions fi étrange* , & dç compren- 
dre comment l'Auteur * fachan* la Vérité, 
ait pu donnçr dans u&e Erreur fi payable! 
A l'égard: d*?umû, çew Inadvertance, tué- 
rjterott le Nom de Légèreté: à jpréfent, la 
Dîftraâionnous ppurra k fervlrd , ExCuft; &, 
'ïbx Refpeà , nous la laiflerons paffer fous 
s Titre, 

tomie, de Lefturç précijnfit, fiç étltyotàefei 
mal fondées. J'ôfe aflbrer, qu'on ne n»e fera 
fien voir dp fembktble dans Içj véritables 
Ouvrages de AÀr. Bôrrhave, Je dis les 
véritables: car , cfeos les Ouvrage* ft*ppe- 
fez , que quelques-un* de ft$ Dilciples ont 
feit imprimer fous, (pn, Nom, il y a une 
Infinité d'Extravagances, qtfo& ne pour- 
Toit, farçs la plus criante Injuftice, mettre 
for le. Compte de ce Grand-HQrtme.. Le 
Commentaire même, que M,r. H aller 
viçnt (fc publier , n*et> eft paa exçmc. Je le 
proûvçrqis dès-à-préfènt, fi je, nef craignoi* 
ùas tfabufei; de la Fatiencç des Leûcurs» 
qui iraimejy: pas à voir de fi longues Piè- 
ces dansL te» Journaux: mais, c'efl: ce 
qu'entrtutres Chjofe* jfcuwtf Oeeafioû de 
prouver cfens te Vohimé fuivant. 

Qo'oirjuge maintenant, quî, de Mr. 
B-oÉiiHAvB, ou de Mr. Ha^er, mé- 
rite 
{*; iM-t*** 334* Jlf- 
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tkc la Préférence. Je fais beaucoup de Cas 
de rEtydiâan de ce dernier; mais, loin 
de le .placer au deflus de fon Maitre» je 
croirois choquer impudemment fa Modef' 
tie* fl (feulement je le mettois en Parallèle 
avec loi. 

A Londres , ce 13 Mars ##t 

ARTICLE IX, 

The Hiftory of England, by Mt/Ra- 
pin-Thoyras $ continued firom 
the Révolution to the Acceflkin of 
KingGEORGEH, by N.Tihdal, 
M. A* ReBor of JJverJloke in Hamp* 
Shire y and Chaplain to the Royal Hof- 
pital at Greenvich : illuftrated with the 
Head of the Kings > Qens > and /ru- 
ral emincnt Per/ons J alfo with Maps, 
Medals , and other Copper-Plates. Vol. 
III. Lofidon * printed for John and 
Paul Knapton i at the Crown , inLudga- 
tt'Strett. 1744* 

Ceft-à-dire. 

Hifioire S Angleterre* > de Mr. Ra*în- 
Thotras, continuée i depuis ta Rêva* 
lutin fa fou à rjvénemeuê dt George 
il m mme s > par Mt. #.Tinî>al* 
&v. &c : enrichit des Portraits des Rois , 
des Reines, £? de plufîeurs autres Per- 
A a 2 fon-: 
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368 Bibliothèque Britannique, 
fbiures illuftres > aujfi-bien que de Car- 
tes . de Plans ndè Batailles, * Mé- 
• datiïlës, fi? autres 'Planchée. Cet Oa- 
.< vrage s'imprime en François, a la Ha- 
ye chez y. van Dur en x& i\ <fe Hondt; 
en 3 vol. in Quarto. 

CET Ouvrage ë'inlpfitïle pa* Soufcrip- 
tion; d on en pubHe toutes les Se- 
maines quatre Feuilles in folio 9 qui forment 
un Cayer coufu dans' du Papier bleu, le 
quel fe vend fix Sols d'Angleterre. Le pre- 
mier de <:es Cayers parut au Commence- 
ment de May 1744; & depuis lors on n'a 
pas difcontinué à publier régulièrement cet 
Ouvrage. Comme la Traduction Angloife 
de Yliiltoire d'Angleterre par Mr. Rapin a 
été imprimée en deux Vulumes in folio & 
en quinze Volumes in %vo ; fa Continuation 
s'imprime dans ces deux Formats , & fera 
auflî étendue que l'Hiftoire à laquelle 
elle fcrt de Suite. 

Les Portraits 9 de même que les autres 
Flanches , fe vendent à part ; & Ton paye 
fix Sols pour les premiers , & la Moitié moins 

four le,* autres. La Gravure eneft belle; & 
on peut dire de tout l'Ouvrage , qu'il eft 
magnifiquement exécuté. 

Quant au fond même de l'Hiftoire ,' le 
Nom de l'Auteur forme un grand préjugé en 
fa Faveur. Ses judicieufes Remarques fur 
Vltifloire d'Angleterre par Mr. Rapin font 
fuffifemment connoitre, qu'il ne manque 

d'au- 

Digitized by LjOOQIC 



Juillet, Août, et Septembre. 3^9 
cune des Qualitez néce flaires à un bonHif- 
torien. \& Continuation, qu'il nous donne 
aujourd'hui de cette Hiftoire, ne peut donc 
qu'être favorablement reçue du Public. Et 
comme le? Anglois fe font appropriés l'Ou- 
vrage de Mr. Rapin, en le traduifant en 
leur Langue, on ne fera point furpris de 
voir les François ufer du même Droit fur 
celui de Mr. Tindal; & fe donner, au 
moyen dé cette Continuation, une Hiftoi- 
je complète de Y Angleterre. C'eft audî le 
Deflein dès Libraires qui ont le Droit dé 
Copie de l'Ouvrage de Mr. Rapin. Ils font 
travailler à une Tradu&îon de celui de Mr. 
Tindal, qu'ils feront paroitre le plutôt 
qu'il leur fera poflîblé. '. 

La Partie de V Hiftoire tf Angleterre, qui 
fait l'Objet de cette Continuation , eft infini- 
ment plus interreflante pour nous , que 
celle qu'a traitée Mr. Rapin. Ce dernier 
en étojlt refté à l'Avènement de Guil- 
laume 111 au Thrône de la Grande- Bre» 
tagne\ ôt n'avoit parlé que de chofes aux- 
quelles la plupart des Leûeurs prennent 
moins d'Intérêt, parce qu'elles ne fe font; 
pas paflëes de leurs Tems: au lieu que Mr. 
Tin© al, prenant les Chofes là oh Mr. 
Rapin les avoit biffées 9 n'entretient fes 
Leûeurs que d'Evénemens dont la Mémoi- 
re eft encore fraîche, & des moindres Cir- 
conftances desquels la Curiofité fait qu'on 
defire d'être inftruit. Mais, fi la Tâche de 
Mr. Tindal eil plus interreflante que cel- 
le de Mr. Rapin , il nous paroit, qu'il eft 
A a 3 bien 
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370 Bibliothèque Britannique., 
bien plus difficile de !a remplir. Il eft fbo- 
vent dangereux d'être trop fincère en ra- 
contant des Faits dont les Auteurs, bu des 
Perfonnes qui leur touchent de près , vivent 
encore , & font aflez puiffans pour s*en ref- 
fentrr. Il faut un Courage <fcun Amour pour 
la Vérité peu communs, pour fe mettre au 
deffus de la Crainte qu'infpire Je Danger 
qu'on court par fa Sincérité. D'ailleurs, il 
n'eft pas aujfi facile qu'on fe l'imagine de 
démêler exactement la Vérité des Faits mo- 
dernes. La Multiplicité des Relations gu"i| 
en parait caufe de l'Embarras k l'Hiftorien t 
& tait eue fouvent il ne fait à quoi s'en te- 
nir. Il reur faut un certain Tems pour fe 
débarrafler des Çirconftances fabuleufes, flç 
pour donner lieu à ceux qui font bien mf- 
truits de fe produire , 6ç d'éclaircir ce que 
les Faits peuvent avoir d'obfcur & d'em- 
brouillé. 4 

Tout fe réduit donc à favoîr fi Mr. Tin- 
DAt s'eft bien acquké de fa Tâche. Nous a- 
vons deux Moyens pour nous en afTOrer. 
L'un eft de confidérer la Nature des Se- 
cours qu'il a eu, & la Méthode qu'il afuivie: 
& l'autre d'examiner fon Hiftoire. Quant au 
premier, voici ce que nous apprenons dans 
un Jvertiffement , qu'il ne fera pas inutile de 
tranferire ici. 

„ Mr. Rtyin , iit-xm , étant mort avant 
„ d'avoir fini fon HiftoirÉ , le Traduôeuf a 
„ tâché d'y fuppléer en écrivant l'Hiftoire 
„ des Règnes de Guillaume III. & de 
<p Marie, de la Reinç Anne, & de 
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9 * GÉoaotl.Pour^cct Effet, il a lftaVeç 
i, lainiee divert (Wragte qu'bn a publié 
M fur ce Sujet àepiAii: là Révolution * aUflî 
* 5 bien qufc tes Manafôrits <|ui lui ont été 
9; comraunioiié. Ec tômifce toi Auteurs qu'il 
*, ja confulré «e fcntpag toujours d'accord 
#> dan* là Nbrratiorv:dè mêmes F^ics, il a 
** inféré dans leCoi^i de VHiftoire celle qui 
m lui paroiflbtt le racillfcurt (3t la plus irai 
9* partiale v ftffemud© L'autre ht Matière d'u« 
,* De Noce, quand ia Cbofë en Valait Igî 
3 , peiàQ. Cette Méthode à ^Avantage de 
,, fahie côânokrfc aux Leâteiirs le* diffé- 
*> rèqtfet Manières dtaivifager un fnôme 
9 i Fait, feton le« Principes 4 ou l'E§)ri* dé 
n Pferci i, dcfcit tes divers EèriValds oyc été 
>, animée On bè tfeft Fait aucune Pehne (Je 
„ ttanferite de* Mofceaux eritiers des Au- 
,* teurs qii'on a toUen Main, lôrfou'ôn a 
. 5 , crû rendre pdtAk «otite Hiftoim plus uti- 
», le , cm qu'on n'a voit aucune Raifon de les 
„ changer, ou de lea abréger* 
. 3> Afift qu'od prttifle mkui juger de ccqui 
M & oecafionné les Evénemehs qii'ot* rarr- 
,! porte dans ctue Hiftoire, on Pa fait 
„ précéder d'Une Intrbdu£tiôn> ok Fort mon- 
„ tre POrieine de* différens Pairie qui 41- 
„ vifoient le Royaume tort de ia Révolu- 
M tidn 4 & les Progrès que chacun d'eux 
„ a^ôin ffit ; aoffi bien que le vérkable 
„ Ecaf deûoéDitfSi-enfc toi Matière de Ré- 
3i littjoa , qui ont eu tant d'Inftufekœ fur 
fi PEfprit & fdt la Cotidatte de pjbfièof* 
„ Perionnes, Dans ce Deffein, on rappel. 
Aa 4 le, 
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„ le , en peu de mots, ce oui s'eft pat 
„ fé fous* les Règnes de Jaques I # 
„ Charles I, Charles II, & Ja* 
„ ou es II. De plus , comme te Situation 
„ oh fe trouvent les Affaires étrangères ré- 
„ pand fouvent un grand Jour fur ce qui 
„ fe paffe dans l'Intérieur du Roïaûme , 
„ on n'a pas négligé de s'y étendre , quand 
„ on T* )ugé nécefiaire. Enfin, on tenni- 
„ nera l'Ouvrage par un Abrégé de toute 
„ rHiftoire d'^^gfetem, depuis l'Invafioo 
„ de Jules Cjesar, juiqu'a l'Avenu 
„ ment- de George II au Throne. 

,, En un mot, oa n'a rien négligé de 
„ tout ce qui pouvoit rendre cet Ouvrage 
„ d'une Utilité générale; & l'Auteur efpère 
„ s'y être montré impartial , parfon conf- 
„ tant Attachement à la Vérité , qu'il a 
5 , tâché de Cuivre fans .Détours & fitns Dé- 
„ guiferaens. Ce fera au Public a juger s'il 
„ a rétifll, & s'il a agi avec l'impartialité 
,, qu'il s'eft propofëe* „ 

Comme la Nature de ce JpurnaJ ne nous 
permet pas de donner un Extrait fum d'un 
aufli gros Ouvrage. que-cette Continuation, 
nous ferons obligés de nous borner à quel- 
ques Endroits particuliers , qui- fuffiront 
néantmoins pour faire connoître une Partie 
du Mérite de cette Hiftoire. Et , d'abord, 
nous croyons devoir nous arrêter à T/ntra- 
duftion , qui , félon tes Vues de fpn Auteur, 
répand beaucoup de Jour fur cette Partie 
de Y Hiftoire d'/lngleutr& qu'il a enttepris d'é- 
crire 

a 
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U s'éleva, fous le Règne de J a que* I, 

trois différens Partis dans le Royaume. Le 

Srémier , à la tête du quel fe crouvoic le 
oi , foutenoic , que le Gouvernement Mo^ 
narchique,& la Succcffion en Ligne direc- 
té , étoienc d'inftitution Divine , ocpar coa- 
féquent facrez & inviolables : que les Per- 
fonnes , de même que la Puiffance , des 
Rois étoienc ordonnées de Dieu; que 1$ 
Roieft Tunique Source, d'où émane tout 
Pouvoir; & que les Libertés & les Privir 
Jeges du Peuple ne font que des Concef* 
fions de fa Parc, ou des Cbofes extorquées 
à la Couronne : que le Serment du Roi , i 
fon Avénemenc au Thrône, ne le lie point 
envers fes Sujets , mais feulement envers 
Dieu, devanc qui feul il eft cefponfable de 
fes Aétions: enfin, que, quand le Roi vior 
lelesLoix du Royaume, les Sujets ne font 
poinc en Droicde s'y oppofer par la Force j 
mais, que leur Devoir alors eft de fe fbu- 
inetcre à fa Voloncé. 

Mr. Tindal ne fe contente pas d'af- 
furer , qu'il y avoic des Perfonnes , gui croï* 
oienc ce qu'on vient de lire; il fait plus; 
il le prouve , dans les Noces , par le premier 
Difcours du Roi à fan Parlement , & par 
quelques autres $ par un Livre du Dr. Cor 
wel, imprimé en 1609, avec. Privilège du 
Roi,- &par les Opinions , que divers Prédt: 
cateurs , fur-tout ceux de la Cour , po^ 
toient fréquemment en Chaire. 11 enufe à* 
même dans la fuite, navançanc jamais rie* 
fans Preuves, 
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> Le fécond Parti fôutenott un Seûtîotent 
directement oppofé au prémien il croVoit 
bien , que toute Puiffancevmrit de Dieu $ tuais» 
il nioit, que la Divinité eut établi le Gou- 
vernement Monarchique , préférablemtuL à 
font autre. Bien loin aue la Succcffion en 
Ligne direûe foie de Droit divin, il pré- 
te&doit, que lé Peuple peut»qqand il le ju- 
ge néceflaire pour fa Sûreté., transférer la 
Couronne , non feulement d'une Brtache, 
d'usé Famille , dans une autre , mais même 
dans une Famille étrangère. Il ajoutait, 
que la Nation Angloife a des Loi* auffi 
ancienne* que la Royauté, félon lesquelles 
lu Roi eft obligé de gouverner: & qti'auf* 
fl tong-tems qu'il les obferve, on doit fa 
foumeure à ion Autorité; mais que, quand 
il les viole , on eft , non feulement en 
Droit de lui réûfter, mais ettodre de le dé- 
pofer. 

- Il y avoit un troifieme Parti , qui, quoi- 
que confondu en apparence, avec le fé- 
cond, ne laiflbie pas d avoir des Séntimens 
différées. U prefëroit le Gouvernement 
Républicain au Monarchique, qoelque li- 
mité que fût le Pouvoir du Roi. Ceux , qui 
JbrmOiefit ce Parti , étoiént des Gens* qui, 
durant U Perfécution que la Reine Ma- 
*ié excita contre les Réformez de foa 
ïtoyaume , s'étoient tetirôa en HvUmuU^t 
Alkmûgnêy & en StAffe; &, y ayant fucés 
Ses Principes Républicains, les avoiempor- 
iMrdans leur Patrie, lorfqii'ih y retournè- 
rent fous le Règne d'ELi?AMttt« Cont- 
' i .• me 
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me ils o'appfou voient, ni le Culte 5 ni la D>£ 
ciplrae , de rBgltfe Anglicane , & qu'ils au* 
roient voulu quelque - chofe de plus pur 4 
cet Egard ,ôt> W* appeila Pwritamr. Ceux, 
qui portaient ce Nom, furent enfuke divi* 
fes en deux Ctaflfes , relativement ai» Ob* 
jets de leurs Opinions, Ceux , qui avaient 
des Idées différentes de l'figlife Anglican* 
dans ce qui concerne la Religion, furent 
appeliez Puritains d'Eglî/i; & ce font ceux | 
qu'on a liommé dans là fuite Non-Confor* 
rmftes. Ceux 5 qui s'éloignaient des Idées du 
Roi dans lesChofes qui fegardoient leGou* 
vernement, & qui formèrent le fécond ou 
}e troifieme Parti , reçurent le Nom de Pu- 
ritain* fEtat , qu'ils 1 ont' enfuite changé 
pour celui de Wblgt\ tandis qu'on a nom- 
mé Taries ceux qui teooient pour lès Opi* 
nions de ceux: du premier Parti. 

i,e Roi Charles I monta furleThrô- 
ïie , imbu des mêmes Principes de Gouver- 
nement que fon Père. Il mit tous Tes Soins 
à les réduire en Pratique. Les premières 
Années de fon Règne, ilaflfembla trois Par- 
lemens, qui furent aufflkôt diffous, parce- 
quils formoientdes Griefs, ficvouloient fai- 
re rendre Compte aux Mïniftres. Le Roi 
traita les Membres dela^Chambre Baffe du 
dernier avec beaucoup d'Aigreur: les ac- 
eufant de tenir une Conduite fédilitufe & 
desobéïffhntt; mab ? que ces Langues de p%* 
père dévoient s'attendre aux juftes Récom- 
penfes qu'ils méritoient, Aufll en fiVil cm- 
prifoufler quelques-uns & mettre les autre? 

i l'A' 
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à l'Amende. Depuis ceTems-là, le Roi ne 
fie affembler aucun Parlement durant l'JEf- 
pace de douze Ans. Mais, comme Al a voie 
Befoin d'Argent, il s'empara du Droit, que 
les Communes feules ont d'en lever. On 
exigea les Impôts & les Taxes , qu'il avoit 
jnis,avec la dernière Rigueun & les Juges 
du Royaume prononcèrent, que tout cela 
étoit conforme aux Loix; & les Prédica- 
teurs foutenoieiit en Chaire, que la Con- 
science obligeoit les Sujets à les payer. 

Le Parti des Puritains d'Etat s'accrut 
beaucoup par cette mauvaife Conduite du 
Roi,* & il îoupiroic après une Occafion fa- 
vorable de remettre la Nation en Liberté, 
Jorfque Charles I la fit naitre lui-mê- 
me. Il voploit établir en Etoffe la Difcipli- 
ae & la Liturgie Anglicane ; ce que les E~ 
coffois ne voulant pas fouffrir , ils prirent 
lés Armes. Le Roi, qui ne fe fentoit pas 
allez fort, fut obligé d'en venir k un Trai- 
té avec eux, & d 'affembler un Parlement 
pour en tirer des Subfides. Mais , comme 
il ne voulut en accorder aucun , qu'on n'eut 
premièrement redreffé les Griefs de la Na- 
tion , le Roi le caffa incontinent. Il n'en 
fut pas de même de la Convocation, qui con- 
tinua fes Séances par Ordre du Roi, & for- 
ma des Canons, qui établirent le Droit divin 
des Rois , & VObéiffance pajjive des Sujets. Ce- 
pendant , la Guerre recommença avec l'2£- 
coffe , & le Roi continua à lever de 1- Ar- 

fent par des Voyes illégitimes; mais, ayant 
_ té battu par les Ecoffois. qui prirent 2v«p- 
' \. cajlle, 

Digitized byLjOOQlC 



Juillet, Août* st Septembre. 377 
cajlle, il fuc obligé de traiter une féconde 
fois avec eux, & d'affembler un Parle*» 
ment. La plus grande Partie des Membres , 
qui le cbmpofoient , écoient Puritains dE* 
tat, ou Wbigs'i parmi lesquels cependant 
il fe trouva un petit Nombre de Gens , 
qui, non .cootens de réformer les Abus> 
vouloient en ôter la Caufe, en aboliflant 
la Royauté & l'Epi fcopat : mais, ils n'ô- 
foient pas paroitre à découvert, affeâanc 
les mômes Principes que les autres. 

Charles, qui avoit Befoin du Parle- 
ment 5 redreffa tous fes Griefs, & lui laif- 
fa la Liberté de refter affemblé auflî long- 
tems qu'il voudrait. Après cela, il alla en 
EcoJJiy oh il fe racommoda auffi avec fes 
Sujets de ce Royaume, leur accordant tout 
ce qu'ils fouhaitoient. 

Pendant l'Abfence.du Roi, le Parlement 
d'Angleterre jugea Que les Suretez, qu'on 
venoit de lui accorder, n'étoient pas fuffi- 
fantes, & qu'il falloit demander quelque* 
chofe de plus. On convint donc, à la Plu- 
ralité de neuf Voix feulement, de préfen- 
ter cette fameufe Remontrance , qui con- 
tenoit tout ce que le Roi avoit fait de con- 
traire aux Loix depuis fon Avènement à 
la Couronne. La Chambre Baffe porta 
auflî un Biil , pour ôter le Suffrage des Eve* 

Îues dans le Parlement, & pour priver le 
îlergé de tout Emploi Politique. Les Sei< 
I meurs l'approuvèrent, Se le Roi lui donna 
on Confentement , par l'Avis de la Reine. 
Après cela, le Parlement paffa un Bift 

pour 
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pour tirer F Armée des Matas du Roi , ât 
fa mettre pour un tems entre celles de la 
Nation, Charles refufa de lui donner 
fon Confemement ; ce qui occafionna la 
Rupture entre lui & le Parlement, & alluma 
la Guerre Civile. Dès lors ♦ la Nation fe 
trouva dnrifée en deux Partis , fous les 
Noms de Royalijbes , & de Parlementaires. Le 
premier étoit compofé de ceux qui étoient 

four YObHÏÏance Paffive; favoir , d'une bonne 
artie du tjlergé; de ceux, qui voûtaient 
qu'on mit des Bornes à la Prérogative Roy- 
ale, mais qui crou voient que le Parlement 
pouflbit les Chofes trop loin ; & , enfin , des 
Catholiques - Romains. Les Parlementaires 
n'étoient pas cous du même Sentiment. Le 
plus grand Nombre , s'imaginantquc le Roi 
agifïbitdc Mauvaife-Foi, étoit perraadé, que, 
fi on ne mettoit pas des Bornes étroites à 
fon Pouvoir , il reprendroit Tes anciens 
Principes j puniroit ceux qui s'étoienc op- 
pores à lui durant cette Séance * & révo- 

Sueroit tout ce qu'il venoit d'accorder. Le 
>efte de ce Parti étoit compofé des Enne- 
mis de l'Epifcopat, & de cous les Réjmbli* 
cains & Indépendant. 

Ces Principes pofe2 , Mr. TiwdaL fe 
trouve en Beat de répondre à une Queftioa 
fur laquelle on s'eft fort éehauffs mal*à- 
propos en Angleterre. „ On demande, qui 
„ a commencé la Guerre? Efl-ce le Roi, 
5 , ou le Parlement ? Tous ceux, répond-il > 
& gui croyent que les Concédions du Roi 
5) étoient une Barrière fuffifante pour rem- 
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„ pécher d'envahir les Libertés de Ial?a* 
,, don , & que Sa Majefté éeoit réelle* 
v ment dans le Deflein de gouverner à IV 
„ venir fuivant tes Loix, doivent tondant* 
„ ner le Parlement, & regarder les deu* 
>y Chambres comme les Auteurs delà Guef* 
„, je. D'un autre eôté, ceux, qui font dans 
*, l'Idée, que le Roi n'avok contenu au* 
,, A&es qui berneient fon Autorité, que 
„ malgré lui, & qu'il les aurote révoqué 
5 , dès qu'il en auroit eu le Pouvoir* dot- 
„ vent rejetter la Caufede la Guerre Tuf le 
5 , Roi, wà ne voulut pas consentir à ce 
*, qu'on limitât davantage la Prérogative 
„ Royale, du moins pour un tems fa). 

Les deux Partis en étant venu» a une 
Guerre ouverte, le Roi appeïla les Irkmtàx 
à fon Secours; & les Pbrlmmhtams fe lié* 
rent étroitement avec les BeoffMs. 

Cependant, il fë fie une grande Révolu* 
tion dans les Semimens de ceux qui eom* 
pofoient PArmée département. àromwtl> 
qui avoie YEfprit Répuètttam , înfpira les 
mêmes Idées aux Gens de Guerre; fit c*eft 
par ce* Moyen , que ee Parti prit le Deffijs* 

Le Roi, ayant été défeit par les JPorfe* 
toentmresy fe jetta entre tes Mains de» & 
tûffm. Ceux-ci tâchèrent de moyener un 
Accommodement encré kri A les Anglois* 
Mais , leurs Soins ayant été înutires , parce 
que lé Roi ne vouloir cas accorder tout ce 
qu'on lui, denjandoîtr,* ils- livrèrent cet in*> 

fbr* 

(' 0) Voyez Intni* p. 9. N*< *. : 
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fortuné Monarque entre les Mains du Par* 
lement, & fe. retirèrent chés eux. 
. Le Roi , fe voyant Prifannier , offrit 
d'accorder tout cç qu'on lui avoit d'abord 
demandé ; mais» l'Armée s'étant emparée 
de l'Autorité, le Parlement fut obligé d'a- 
gir félon les Vues des Chefs, qui etoient 
entièrement dans des Principes Républi- 
cains; &, bien loin d'accepter ces Of- 
fres, il fut réfolu, qu'on lui feroit fon Pro- 
cès. 

Si l'on avoit agi de Bonne-Foi, l'Occâ- 
fion écoit des plus favorables, pour établir 
les Privilèges & la Liberté de la Nation 
fur des Fondemens folides & durables. Lô 
Roi confentant à tout ce que le Parlement 
pouvoit defirer, il étoit facile de prendre 
de bonnes Précautions, pour empêcher, que 
lui, ou fes Succeffeurs, ne puffent renver- 
ser ce qui auroit été établi alors. On fie la mê- 
me Faute, lors du Rétablifferaent de Char- 
les II. Ce Prince auroit confenti à tout 
ce qu'on auroit voulu, pour rentrer en Po£ 
feflion du Royaume de fes Pères. Mais 
ceux , qui contribuèrent à fon Retour , négli- 
gèrent de prendre une Précaution fi avan- 
tageufe à leur Patrie, Bien loin de là: la 
Convention, qui rétablit la Monarchie, & par 
laquelle il fut rappelle , déclara, que la 
Couronne lui appartenoit par le Droitdefa 
Naijfance, & que le Parlement. n'avoit au- 
cun Pouvoir de Coercition fur les Rois. ~ Le 
Parlement, qui fut convoqué après le Re- 
tour de Charles II, ftatua, non feu- 
lement 
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Ifement , que jamais on n'avoic le Droit de 
ïéfifterau Roi; mais, de plus, il fit jurer à 
tous les Ordres du Royaume de croire , 
qu'il étoit illégitime de prendre les Armes 
contre le Roi, ou contre ceux qui auroienc 
reçu leurs Commiflions de lui» Il décida 
encore, que l'Armée dépendoit uniquement 
du Roi, & non du Parlement: Queftion, 
qui avoit occafionné la Guerre Civile , fous 
le Règne précédent» 

Il elt aifé de voir , par ce que je Viens 
de dire , quels étoient les Principes des 
Membres du Parlement. Entièrement dé* 
vouez au Roi * ils ne négligeoient rien pour 
élever Ton Autorité fur les Ruines de celle 
du Peuple. Charles II crut devoir 
profiter de ces Circonftances, pour établir 
le Pouvoir arbitraire dans fon Royaume , &, 
au moyen de cette Autorité, le Papifme. 
Mais, quand le Parlement s'apperçut de ces 
criminels Défieras , il chercha à en préve- 
nir l'Exécution , par diverfes Loix; quipaf- 
fërem malgré l'Oppoûtion de Partilans de 
la Cour, qui faifoient le plus grand Nom* 
bre dans la Chambre des Pairs. Il feroic 
allé plus loin, fi le Roi ne l'a voit caffé. Il 
en convoqua trois autres, qui furent in* 
continent difibus * parce qu'ils preflbienc 

|u'on paffât un Bill pour donner l'Exclu- 

on à la Couronne à tout Sujet Papîfte. Et 
comme cela regardoit le Duc d'ïbr*, que 
le Roi vouloit établir fon Succefleur , ce 
Monarque, mit tout en Ufage, pour affem- 
blerun Parlement, qui voulût entrer dans 
Tome XXÎIL Part. IL Bb fea 

4 
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fes Vues. H y aurait, peut-être, r&iflS , en 
juinant la Liberté des Elections, fi la More 
De l'eut furpris dans le Tems qu'il étoit oc- 
cupé à enlever les Privilèges, des Corps qui 
ont le Droit d'envoyer des Députez à cette 
AiTemblée. 

A % l'Avènement de Jaques II à la 
Couronne , il n'y avoit que deux Partis 
dans le Royaume, les Tories ,& les Wbigs. 
Le premier étoit le plus puiftànt; & le Roi 
©ut TA greffe de compofer le premier Par- 
lement qu'il aflembla de Gens de ce Parti. 
Il fit de magnifiques Promettes à la Nation, 
dans fon Difcours k aux deux Chambres: & 
comme fi on avoit été fur qu'elles feraient 
infailliblement exécutées, on lui accorda 
près de trois. Millions de Livres Sterling* 
pour fon Revenu annuel. 

Il changea bien de Langage, après la Mort 
du Duc de Monmmtb. Les étoiles Sommes, 
qu'on lui, a voit accordées, Te mettaient en 
État de tenir une Armée fur Pied, 11 don- 
na , contre les Loix du Royaume, les Corn* 
millions d'Officiers à des Papilles,* & n'eue 

foint de Honte d'en faire l'Aveu en plein 
arlement, & de demander do nouveaux 
Subfides pour l'entretien de oeetc Armée. 
Cela fit ouvrir les Yeux à phifieurs Mem- 
bres de cette Aflfemhlée. On lui accorda 
les Subfides demandez, & on permit aux 
Officiers Papilles de garder leurs Commif- 
fions ; Aiais, en Echange, on exigeait , que le 
Soi maintint les Loix, & fur- tout le Teft. 
Plutôt. que d'accorder cela, Jaques II 

aima 
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aima mituir fe priver de ce Subfldet & il 
cafla d'abord le Parlement. 

Pourfutvant toujours fon Projet , il fit 
déclarer parles Juge» de Royaume, que 
If Pouvoir de difpenfSr des Lrix Pénales iteit 
ton Droit mjiparubié de la Couronne. En ver- 
tu de cette Décifion , il fit divers Règlement 
pour favorifer le Papifme , tous contrai- 
res aux Loix du Royaume. En particulier, 
il fit entrer le Père Peter , fon ConfeflTeur, 
dans le Conftil privé, où ce Jéfiaite eut dès 
lors la principale Autorité : il mit le Gou* 
veraement des Provinces , & les hauts Em- 
plois Militaires , entre les Mains des Papif* 
ces : il fit camper une Armée de quinze 
mille Hommes à dix Miles de Londres: en- 
fin, il employa toutes fortes de Moyens il* 
légitimes , pour faire élire des Membres * 
pour le Parlement qu'il vouloit convoquer, 

?|ui ne s'oppoftflent pas à (bs mauvais Del* 
eins. t 

Les Cbofes fe trouvant dans cette Situa- 
tion, il crût être aflez ^uiffimt, pour ne de-* 
voir garder plus de Mefures. 11 fit donc 
une nouTelle Déclaration en faveur de* 
Catholiques-Romains , qu'il ordonna aux E* 
vêques de faire lire dans toutes les EgtMfci 
de leurs Diocefes, Quelques-uns ayant fth» 
des Repréfëntatfons làdeflus, furent es** 
voyés à la Tour , d'oîi ils fortirent bientôt 
après aux Acclamations du Peuple, &de 
r Armée même ; ce qui 'étonéa beaucoup 
J-a<j0*s IL Ce fat pendant que les Êvé- 
Bb 2 ques 
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Îues écoient en Priton, qu'on publia 1 ; quels 
Leine avoit accouché d'un Fils. 
La Conduite du Roi apporta de grand* 
Changemens dans les Idées des différées 
Partis. Les Tories .& le haut Clergé , qui 
a'étoient déclarez avec tant de Zèle pour 
VObiïjJance paffive , lorfque le Roi faifoie 
Ufage en leur Faveur du Pouvoir qu'elle lui 
donnoit, & leur permettait de dominer fur 
lesWbigs&les Non- Conformifte* leurs Ad- 
verfaires, changèrent de Principes $ quand 
ils virent, que le Roi en abufoit pour intro- 
duire dans le Royaume le Papifme & le Pou- 
voir arbitraire. Dès-lors , on vit leur Zélé 
fe rail en tir,- & ils ne prefférent plus, ni 
dans leurs Ecrits, ni dans les Chaires, la 
Nécefficé de l'ObéiOance paffive. On fut 
généralement perfuadé alors, qu'on ne de- 
voit pas obéïr fansReftriâion, ni au Roi , ni 
à Tes Officiers; mais, que leur Pouvoir étoit 
borné par les Loix. En un mot, les To- 
ries étoienc devenus fVbigs au Point de 
croire , qu'on peut légitimement réfifter à 
un Prince qui tâche de ruiner la Religion 
& la Liberté de l'Etat; & qu'on elt en 
Droit de réduire Ton Pouvoir dans de juftes 
Bornes. Mais, files Wtigs avoient gagné 
de ce Côté , ils avoient beaucoup perdu d un 
autre. Les Non-Conformiftes f Qui, depuis 
longtems , avoient adhères à leur Parti , 
tombant dans le Piège que la Cour leur a- 
voit tendu ,. l'abandonnèrent. La Liberté 
de Confcience , & l'Exemption des Loix pé- 
nales, 
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Baies, accordées par ^e Roi, leur fut fi a- 

Séab!e,que, (ans faire Attention, que ces 
)nceffions étoient contraires aux Loix , 
ils élevèrent dans leurs Adreffes la Préro- 

Îjative Royale à un Degré auffi haut que 
es Tories; &, de cette manière, devinrent 
les Fauteurs d'un Pouvoir illégitime. Mais, 
s'apperçevant bientôt de leur Erreur, ils 
le réunirent à leurs anciens Amis; fit, de 
concert avec les IVïAgs , ils s'opposèrent 
au Pouvoir arbitraire. Enfin , les Tories , 
convaincus, que la Religion & la Liberté 
étoient dans un Danger évident; & que le 
Papifme &l'Efclavage s'avançoient à grands 
Pas, crûrent qu'il étoit tems de pourvoir 
à la Sûreté de la Religion & de l'Etat, Cet* 
ce Perfiiafion les porta i travailler de con* 
cert avec les Whgs; en forte que toute la 
Nation fembloit avoir les mêmes Idées fur 
l'Article de la Réfiftance 4 la Volonté du 
Roi, dans une Circonftance auffi defçfpérée 
que celle oîi la Nation fe trouvoit. 

Elle eut Recours au Prince d'Orange , qui , 
aidé du Secours des HoIIandois,lui promit 
fîra Alflftance. Tout cela fe ménageoit ce* 

!>eridant avec tant de Secrçt , que le Roi 
a q u e s en eut la première Nouvelle par 
e Roi de France. Quelque grand que fût 
e Danger , il refufa néanmoins les Trou- 
pes que Loufs XIV lui offroit, & fem- 
pla mettre une entière Confiance dans fes 
Sujets. Mais, pour gagner leur Affe&ion. 
il révoqua en peu de jours tout ce qu'il 
ftyoit ftit,pçndant près de quatre Ans* et* 
Bb3 &• 
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faveur duPapifitie. ÏJ parut bien-tôt, qu'il 
n'avoit pas agi fincérément: car, la Nouvel* 
le étant venue, que la Flotte Hollandoife 
avoit eflqïé une Tempête, qui la mettoit 
hors d'Etat de remettre en Mer avant le 
Frintems, il reprit fon ancienne Condui- 
te, à révoqué un£ Partie des Chofes que 
la Crainte venok de lut faite accorder ; ce 
qui lui fit perdre pliifieuts de fès Amis 
Le Prince d'Onugjédébarqua cependant en 
Angleterre le je. Nôvepàbte , & fut reçu avec 
Jbye par la Nation, lie Roi , par l'Avis de 
fesCotfeiHers, réfqlut d'affembler un Par- 
lement pour le ^ janvier ; & donna Or- 
dre , qu'on èh etfpéaiât les Lettres de Convo- 
cation. Après cela, il envoya des Commit 
faires au Prince, potxt favoir ce qu'il demau- 
doit de lui. Il répondit , qu'il u'exigeoit 
queTEIoigtiemenE dés Pupilles, & un Farta' 
ment libre, Cependant^ la Reine» par l'A* 
vis de fe$ Prêtres, fe retira en France avec 
fon Pils, & toutes les Perfotines qui l'avoient 
alTiftee dans Tes Couchas , & dont on n'a ja- 
mais entendu parler depuis. Elle fit pro- 
mettre au Roi, qu'il la iuîvroït dans peu; 
ce qu'il exécuta deux jours après , aban- 
donnant fon Royaume, laifTant fon Peuple 
à la Merci d'une Armée qu'il avoît ordon- 
ne de lîccntier fans la payer, révoquant 
les Ordres donnez pour la Convocation d'un 
parlement, jettant le grand Sceau dans la 
Tamife 9 & n'établiflant perfonne pour gou- 
verneç pendant fon Abfence. Mais, il fut 
prrété dans fa Fuite j conduit à Feverjhm t 

& de 
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&de-Ià h Londres ou le Prince luiinfinua de 
fb retire* à Rocbefter. Jouïflant d'une entie* 
re Liberté dans cette Ville, il en profita ; 
aprèfc y. avoir reftéune Semaine , pour paf* 
fer en/ratfta Mr. Tindal nous dotone, 
dans u'ne'JVfett* la Relation de la Manière 
dont I* Roi fut arrêté & gardé à Feterf 
bàm y tbèb d'une» Lettre maûufcrite, en- 
voyée à LoMrès par une Perfonne qui fo 
trouvait auprès du Roi , quand il fut pris. 
Comme tlle renfet-me diverfes Partîculari- 
tez curieufes, on fera bien aife d'en trou? 
ver ici l'Extrait. 

Ce fut la Nuit du ï i*. Décembre 1688 , vers 
les onze Heures, qu'il fut pris dan* une 
Barque ^ par environ cinquante Matelots, 
à là tête desquels étaient Guillaume Ames 
Ccjobn Hunt. Le Roi, qui s'étoit déguifé , 
ne Ait poiôt reconnu cette Nuit , & fut 
traité avec toute la Grofflereté imaginable 
par le» Matelots qui te gardoient. L'un 
difoft,qaé c'étoit le Père Peter, qu'il lecofr 
nriMt à fa Maigreur. L'autre ajoutoit , qu'à 
fa Mine hypocrite , on voyoitMeit ,que c'iîoit un 
vienx Routier de Jefuite. Un tfoineme juroit , 
que c'itoit un Fripon, qui depuis longtemsfhi- 
Joit le Métier de Scélérat. En tenant ces Dif* 
cours & d'autres femblables^ ils pafférent 
la Nuit dans la même Chambre, lui en- 
voyant des Torrens de Ftfroée de Tabac 
fous le Né, FQdeuf du quel le Roi ne pou- 
voitprefqoe-pasfupporter. Le Lendemain, 
on le fcOîkluifie à Fevetfbam , oti il arriva 
fur le Midh II n'avoic bas été un cjuatt &he\*- 
Bb 4 re 
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re d?ns r Auberge, qu'il fut reconnu, mal- 
gré la Précaution de qç demander, en en* 
tranc pour fon Piner , que du Lard , & des 
Oeufs. Il paroiflbic un peu abbatu du Qrui( 
que faifait la Populace. S'étant replis, il de* 
manda du Papier &de l'£nçre, pour écrira 
au Comte de Wtycbel£ea; mais, il étoit fi 
troublé, qu'il ne favoit, ce qu'il écrivoic. 
S'addreffant enfuite à l'Auteur de la Let* 
tre dont nous donnons l'Extrait, il louai 
fa Prudence de ce qu'il n*avoit pas été des 
premiers à lç découvrir , quoiqu'il Peûç 
connu dès le moment qu'il l'avoit \% I\ fe 
plaignit amèrement de* ce que des Gens mal- 
intentionnés, fur- tout d'eptre les Robes noi- 
res , avoient cherché à le rendre fyfpeû ; qu'il 
s'étoit cependant conduit avec Droiture; 4? 
qu'il n'avoit rien & fe reprocher: aue jamais 
il n'avoit eu Intention de faire violence à 
la Confcience de fes Sujets, ni de changer 
Ja Forme de leur Gouvernement , ni d'op- 
primer leur Liberté. Il demanda avec inf? 
tancç , qu'on le laifla échaper; difant,quo 
le Prince d'Orange en vouloit à fa Couron- 
ne & à fa Vie; que s'ils négligeoient cetr 
te Occaflon de lui rendre Service , ils ne I5 
recouvreroient plus,- & que fon Saneferoic 
redemandé de leurs Mains. Durant fes Sol- 
licitations pour obtenir 1* Pertniflion de 
s'échapper , qui durèrent environ trois Heu- 
res, les Matelots, craignans que quelqu'un 
lie fe laiflât gagner, s'emportèrent contre 
Jui, le traitant avec Mépris & avec Infolenr 
çt, ÇçU n'çjppéçha pas <pe lç Jfcpi pes'ad* 
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çlrefBt à eux pour obtenir fa Liberté : mais 9 
voyant que tout cela étoit inutile , il s'oc- 
cupa à régler: la Manière dont ils dévoient 
faire la Garde auprès de fa Perfonne , leur 
défendant de s'approcher trop près de lui; 
ce qui les mit dans une telle Fureur» que 
quelques-uns en perdirent tout Refpe& 11* 
le mirçnt à crier, qu'ils mour oient plû-tét> que 
de le laijjer icfappçt; ce qui fut fuivi de 

Îrandes Huées, Ils doublèrent enfyite la 
îarde , ne laifférent entrer que des Cens de 
leur Connpiflknce, chargèrent leurs Fufils; 
& protçftérent, qu'ils feroiçnt Feu fur qui* 
conque youdroit s'oppofer à leurs jPefleins. 
Tout cela intimida extrêmement le Roi, 
qui» d£s-lors, eut l'Oeil fur tous leurs Mou- 
yemens , $ nç voulut plus reftçr feul dans, 
& Chambre. £,e Comte de IVincbelfea arriva 
fur le Soir, & obtint desplus honnêtes d'en- 
tre ces Matelots, qu'on reroit pafler le R<Ji 
de l'Aubergç dans une Maifon Bourgeoife : 
mais, Içsautrçs n'ayant par voulu yconfen-, 
tir, ils rarrétérçnt fur l'Efcalier. Plus de 
vingt d'entr'eux mirçnt ?ilors l'Epée à la 
Main , avec Menaces dç le tuBr , s'il vouloic 

{>afier outre. Qn convint enfin, qu'il auroit 
a Liberté d'aller dans une autre Maifon , " 
pourvu que la Garde dç <a Perfonne conti- 
nua à leur être confiée. Tout cela étant 
réglé, il fut conduit, à pied, par mie Rue 
remplie de Boue, & au milieu d'une Popu- 
lace infolente , jufqu'à la Maifon qui lui 
ètoit deftinée. 
Jl n'y eut pas refté long- terni, qu'il comr 
@b 5 piçB« 
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mença à ft remettre , & pari* beaucoup. 
Ses Difcours tendoient principalement à Te 
juftlfief des Crimes donc on le chargeoit. 
Il entretint aufli ceufc qui étoient avec lui 
èeUte.lVenefride, & leur récita tout ce que 
lt Légende en difoit. Il fe mit après cela à 
lamenter la Perte qu'il avoit faite d'une 
Croisf de Bois , qui avoit appartenu à 
Edouard le Corftjjhur, & dans laquelle il 
y avoit un Morceau du Bois de la vraye 
Croix. Il fouhakoit quelques-Fois d'être a- 
vec la Reine ,& rebercioit Dieu de ce qu'el* 
le, fou Fils, & le' Père Peter , étoient 
eu Lieu de Sûreté. 11 paroiflbit faire Un fort 
grand Cas de ce Jéfliite. 
- Le Lendemain i$ , il arriva à Feoetsbm 
environ deux cens Gentils-Hommes, qujfe 
déclarèrent pour le Prince d 1 Orange , eu 
ptéfénce même du Roi. Sur le Soir, le Ca- 
pitaine Qrayford) 6c un autre, viftrent de 
Scbeérnefsi déclarant, qu'ils étoient dans lé 
Deffein de livrer le Fort & la Rade au Prin- 
rt « , Qiioique toutes ces Nouvelles l'affii- 
geaffent beaucoup, il dit cependant, qu'il 
conféntiroit à tout , pour éviter PEffufion 
du Sang de fes Sujets. Sa Triftefle s'accrut 
néammoins jufqu'àj-épandre de tems en 
tems des Larmes, Auffi faut -il avou&r, que 
les Matelots qui le gardoient en ufoient 
fort m,al avec lui. Ils le pourfuivoient de 
Chattibrè en Chambre , & ne lui lailïbie&t 
pas lé^Temsde vaquer à tes Dévotions, ni 
de fatisfaire en particulier auxNéceffîtezde 
la Nature» Il efluya toutes ceslncemmodi- 

tez, 
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tez, & à chaque Inflanc de nouvelles Info- 
lences, delà parc de Tes Gardes; jufqu'aû 
15, qu'on le remit à ceux qui étoienft 
envoyés de Londres pour le prendre. 

Après que le Roi Jaques eut quitté 
fon Royaume, le Prince £ Orange âffembïk 
une Convention , cohipofée de prefque toufc 
les Membres qui dévoient former le Par- 
lement, pour lequel ce Monarque àvôit 
déjà expédié deux fbis les Lettres de Con- 
vocation. Cette Àflertiblge décida, que le 
Roi Jaques avoit violé ' le Conttatt qu'il y à 
entre te Roi 6f le Peuple ; qu-il avoit abdiqué 
fe Gouvernement ; & que le Tbrone êtott Va- 
cant. Sut quoi on réfolut dç le remplir, en 
appellant à la Couronne le Prince & là 
Prfnceffe d'Orange, qui ftirôût prûdafnei 
Roi & Reine d'Angleterre. 

Il paroi t, par ce qui fe paffa dans 1& Copie 
mention fur ce Sujet, que les différetis Partfo 
avoient changé de Conduite. Nous.avoûk 
vu, que toute la Natiort à'étoit féûftiô- port* 
appelleT le Prince d'Oraag*, & fettibloit 
être animée des mêmes Principes. Mâîs,lfc 
Roi Jaques n'eut pas plutôt quitté fes Ro- 
yaumes , qu'ils fe divifërent en différent 
Partis. Les Tories retournèrent à leur Prin- 
cipe fondamental , que le Droit des Rofe 
efx divin , inaliénable , inhérent, hérédi- 
taire, & que leîhrô&e ne peut jamais être 
vacant Ils prétefldoient , que , taudis qu'uù 
Roi elt en vie , on ne fauroit lui dottûer 
dfe Succéffeur malgré lui; & que tout ce 
qu'on peut faite, çtft d'établir un Rtgtnr, 

pour 
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pour gouverner en Ton Abfence. C était 
là lès Idées deorefque la Moitié des Seî- 

Seurs , d'un Tier& des Communes 9 & du 
ergé en général- 

Parmi ceux de ce Parti , il y en avoit un 
petit Nombre, qui ne fouhaitoient un R4- 

{ent , que pour gagner du Tems , & trouver 
e Moyen & les Occafions de rétablir le Roi 
Jaçues: de-forte que, quand le Prince 
d' Orange fut déclaré Roi, non feulemene 
ils deiaprouvérent la Conduite de ceux 
qui l'avpient établi, mais de plus ils refu- 
sèrent de lui prêter Serment de Fidélité* 
Ceux de ce Parti , Qu'on appella les ^Viwi- 
fureurs, avoient à leur tét# Sancroft, Ar- 
chevêque de Canterbury, &, plufieurs au* 
près Seigneurs, tant Spintuels que Tempo- 
rels 

Quoique le Refte des Tories tint pour le 
Proie héréditaire &* un Régent , il ne laiffa 



{>as de prêter Serment au Prince d'Orange, 
oriqu'il eut été proclamé Roi. Ils fe fau- 
voient au moyen de la Diftin&ion entre 
Roi de Qroit, $ Roi de Fait; & prétendoient , 
qu'on eft obligé à prêter Serment de FidéU* 
té h un Roi de fait, dans le môme tems qu'oq 
en reconnaît un autre qui eft Roi de Droit. 
Ils autorifoient leur Conduite par un Statut 
de Henri VII, qui deffend de recher- 
cher Perfonne, pour avoir adhéré au Par* 
(i de celui qui feroit Roi de Fait. 

Mais , ceux-ci fe partageaient encore en 
deux Clafles. Les uns croyoient , que le M 
fa loff étape une fois établi, fans qu'ils y 
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enflent contribué , ils ëtoicnt obligés de- 
vancer fes Intérêts aux Dépens même du Roi 
de Droit * C'étoit le Cas du Comte de Not* 
tingbam & de plufieurs autres , qui furent 
élevez à de grands Emplois parle Roi Guil- 
laume. Les autres pirétendoient,que leur 
Serment de Fidélité au Roi de Fait ne le» 
empéchoic pas de travailler à fa Ruine , eu 
procurant le Rétabliflement du Roi de Droit. 
C'eft ainfi que ces Tories rigides abufoient du 
Serment qu'ils avoient prêté d'être fidèles 
au nouveau Roi. 

Les Wbùp n'étoient pas tous non plus du 
même Sentiment, ils avoient bien tous con- 
couru à reconnoitre l'Abdication de Jaques, 
& k prendre de nouvelles Mefures , mais 
dans différentes Vues. Les uns vouloienc 
prendre cette OccaÛQu, pour diminuer l'Au- 
torité du Roi, & élever celle du Peuple fur 
les Ruines. Ils empêchèrent, qu'on n'exami- 
nât la Naiflance du prétendu Prince de 
Galles : parce qu'ils avoieilt Deflein de fai- 
re envifager la Couronne comme éleûive, 
& qu'ils n'étoient pas fâché de laiffer cette 
Queftion indécife ; pour tenir leur Roi dans la 
Crainte, & les obliger à gouverner fuivanc 
les Loix. Ceux de ce Parti, oui n'étoitpas 
fort nombreux, portoientleNomde Woi&s 
Républicains. 

Les autres étoient dans l'Idée, qu'on avoic 
eu Raifonde prendre un autre Roi à la place 



de I aques : mais, ils croy oient, que, dans 
le Choix d'un Succefleur, il ne faUôit pas 
~ RaHbns,de r 

Fami 
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Fatoilte Royale ; bifcn moins encore renver- 
fer la Monarchie, & élever fur fe* Ruines un 
Gouvernement populaire. Tout ce qu'ils 
vouloienc, ç'eû qu'on faifit cette Occaûon 
démettre des Bornes à la Prérogative roya- 
le, & qu'on affermit les Droits & la Liberté 
de la Nation. 

La plupart des Eccléfiaftiques étoieot 
dans les Principes des Tories. Ils admet- 
toient» comme eux, la Diftinftion entre 
Moi di Droit &Hoi de Fait; & les uns prêté* 
rent Serment de Fidélité au Roi Guillau- 
me , tandis que les autres fe rangèrent du 
eété des Non-Jureurs. Un grand Nombre 
cependant n'étant, pas fatisfait de cette 
fcibtite.Diftinftion, peu propre à mettre la 
Confcknce en repos , avoit Recours à un 
autre Subterfuge, auflî mal -fondé que le 
précédent. Us difoient,que le Prince d'O- 
rale avoit eu Raifon de faire la Guerre au 
Roi Jaques. Or, dans une jufte Guerre, 
riflue doit êttQ regardée comme la Déci- 
lion du Ciel. Donc , les Succès du Prince 
hu donnoient un Droit de Conquête fur le 
Roi Jaques, A un Titre à la Poffeffion de 
tout ce qui avoit appartenu à ce Monar- 
que. 

,» Tel était „ , dit Mr. Tindal, „PEtat 
„ des Partis à la Révolution; & tel étoit 
59 le Partage des Opinions fur les Matie- 
„ res de Politique dans la Nation & le Par- 
„ iferoent* torique le Roi Guillaume par*» 
„ vint i la Couronne. C*eft-là la Clé des 
, t puiflantes Oppositions que ce Monarque 

„ ren- 
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5 , rencontra bien -tôt après, de la Parc 
3 , même de ceux qui avoient pris fiacérc* 
„ ment fon Parti , jufqu'à la Fuite du Roi 
5» Jaques. A l'aide de ce même Principe , 
5 , on rend auffiRaifon de ce grand Nombre 
M de Difficultés, d'Embarras , de Complots, 
„ & de Confpirations , qui troublèrent fon 
5 , Règne , & le firent plus d'une fois for* 
9, mer la Réfolution d'abandonner ion Ro- 
5, yaume pour fe retirer en Hollande. „ 

ARTICLE X. 

The Female Spectàtor. London* 
printed and pubUshed by T. Gardner, 
at Cowky's Head, oppofit St. CUmenfs 

Churcb , in tbe Strand. 

Ceji-à-dire, 

La Spectatrice: à Londres, chez 
T.Gardner. &c. Ceft un in 8w, dont 
îl paroit tous les Mois une Brochure de 
60 à 80 pagg. &dont la première pa- 
rut fur le milieu à 9 Ami 1744. 

L'Auteur de cet Ouvrage a beaucoup 
hasardé de Te produire tous un Titre, 
Îui reveille d'abord l'Idée d'un excellent 
,ivre , dont il étoit à craindre que la Com- 
paraifon ne fût defavantageufe au lien. Pour 

fou- 
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foutenir le Caraûère de Spectatrice , & 
dc point déshonorer le Speftatiur, dont oii 
fe dit la Sœur , il faut des Talens peu 
communs. Sans cela , il eft à craindre , 

Îu'un Ecrivain, oui s'eft aquis > à fi jufté 
Titre 9 tant de Réputation, ne renie le Pa- 
rentage, & ne fafle paffer cette prétendue 
Sœur pour un Enfant fuppofé, qui ne fut 
jamais de fa Famille. La facilité, avec la- 
quelle ces Réflexions fe préfentent à l'Ef- 
prit , ne nous permet pas de douter que là 
Spectatrice ne les aie faites; & qu'elle 
n'ait fend Combien fon Entreprife et oit pé- 
rilleufe. Mais, fi cela eft , il faut que, 
remplie d'une noble Confiance, elle aie 
crû pouvoir foutenir un fi grand Nom, & 
faire un Ouvrage, fi non égal à celui de fon 
Frère, du moinç. qui en approche , dans la 
même proportion qu'il y a entre les Talens 
& la Capacité d'un Homme dont l'Etant eft 
cultivé par l'Etude , & ceux d'une Femme 
qui n'a pas £u le même Avantage. Si Ton 
envifage la Spectatrice dans ce point de 
vue , nous ofons bien aflûrer , qu elle ne 
s'eft point trompée dans l'Idée avantâgeufe 

SLu'elfe a conçue d'elle même & de fes 
orces. Son Livre en général eft , non feule- 
ment digne de la Sœur du Spectateur, mais 
on y trouve de plus un très grand Nombre 
de Morceaux ,que fon Frère feroit Gloire 
d'avoir compofé, & qui ne lui feroient pas 
moins d'Honneur que ce que nous avons 
déjà de lui. On feroit même tenté de croire, 
qu'elle eft en pofleflion des Papiers du De£ 

fuût, 
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^upt^fc qu'elle çeVfait autre ehofç que dç 
.enferre en œuvjpr, ^ ft manière, les Ma* 
téri&ux que le Speftateur avoic amaffé pour 
la Continuation c(e fan Ouvrage. Ce qu'il y 
a jde fur c'eft que la Sœur puife dans la me- 
, me Source qu<* le -Frère a puifé* Le but de 
celui? cj a etéude corriger l'un & l'autre 
fcxe de fes défauts ; ; mais celle 14 en veut 
fur txw è ceux dï* bjB$u ? fcxe. Pour, cet ef- 
fet , *te .jnwtwt: nous Jeux en ufagece que 
lebofcfens, l'EfpMt,&l'ufagé du. Monde 
peuvent fournir de. bon & d'agréable* avec 
cette différence qu'on remarqueras de fa- 
voir dans les Ecrits dû Frère,; & qup la 
,Sœur fernble être mf eux au fait de toutes 
le«i petites Hiftojrçs qui forment ce qu'on 
appotta.-fc ÇbroitiqitfSc&ndQleufe; Elle les ra- 
conte: d'une manière fort agréable., fans 
nomîïier.les Original*?, & Tes accompagne 
de R aillions également judicieufes & déli- 
,cate$»:>Mais, voyons comment la S p ec- 
t a tri ce parle. elle môme de >fa perfon- 
ne, de fon but, des moyens d'y arriver > 
& des «ft cours .qu'elle- aura pour y. attein- 
dre* i ■* r - -.■ ; \ . * - * 
. „ ..PfcUr preuve <fe ma fincerité, dit - elle 
3>. ( a )-ïï* vous déclare d'abord que je n'ai 
„ jamais été belle, & que je fuis bien éloi* 
„.gné&4'étre jeune J aveu que peu de Per- 
„ tonnes de mon (exe feroient difpofées à 
„ &i»çrje confefle, die plus, que j'ai au- 

, i ' 4 . ; „jtaût 

, ( * ) Liv. L p. 4- 
foytXXItL Part. IL Ce 
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Sf cmt donnerai» la légéraé, l'orgueil 5 dt 
„ mitres ce&mwftaftcos «partîtes, que tes 
,, plus grandes Coquettes* ÀjuftemeBS, & 
„ quipages , Adorateurs ,<^étowm tes Jdo- 
„ les auxquelles j'encenfefe. faunclis fé- 
,, gardé comme perdu le Jour «si ne fn'au- 
., -rek -pas fourni une nouvelle Ôccafion 
v de me faire voir. Rendant ptafietîrs An- 
„ néés,ma Vie a été -uti Cercle 4e ceqtfon 
'„ nomme pistât*; 6c coût mon tems Veft 
M paflë 4a&s les dkroeilfemeiis. Mais, de 
„ quelque Nature que foient les Maux 
v eue je trae fvA$ attirée <par«là, fai la Coq- 
„ ieta»entde penftr eue le publie en peut 
V, «cueillir quelque tm t. La Compagnie , 
» ^ueje voyiis, déçoit pas toujours fi bien 
„ tfkfflie qu'elle aurait dû Mtre pour mon 
• f Wntage .ou pour ma Réputation ; ma» 
f ; elle 4eeit nombreufe A compose de 
,/ diftereos ordres de personnes, feé^uim'a 
,, été utile par plus tf un endrok. D'abord, 
„ j'ai eu occaflôn devoir de près Menées 
„ Chofes que f aurois toupet* ignorées Ans 
;, cela; Emuite, cette Connoifl&nce m'a 
„ mis en état, lorfque ma trop grande Vi- 
„ vaoité a été modérée par la Réflexion, 
' , de pénétrer dans les reflfbtts fecrets qui 
„ ont donné Jiaiflftoee à des Aâfcms dont 
j» fjd'pttïfwrier, ou été témoin; de juger 
„ des diverfes paffions qui «emparent de 
„ ndtre Ame : de de distinguer par quels 
s* degrés, preique imperceptibles , elles fe 
„ rendent maitreflè* de edtre Cesur, & 
„ enchair^nt notrp Raifop. Il fe préfente à 
r - . „ mon 
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^ lopa Elprif we infinité d' Aventures fin* 
33 gulieres, qui , dans te çems qu'elles font 
S) arrivées, aeÉwfoieot qu'une Légère im- 
„ preflion for moi, oc feusibloieut ne m'oc- 
„ cuper qu'autant que d#xoit l'admiration ; 
*, avec cette différence " que le Myftère 
*> <H* e fy frouvois alors ,fcute d'attention f 
„ eft parfaitement éclairai, & que l'effet 
, t m'en décQuvre la Caufe. 

,» Cette expérience, jointe à une éten- 
„ due de génie affiez paflable 3 & A une 
, 5 Education un peu meilleure qu'on ne la 
^ domine eommunéweftt aux perfonnes de 
3 , monfexe, me fit croire que i'etois eto 
yy ém de ■eompofer un Ouvrage également 
„ utile & agréable au Public. Cette idée 
* 9 étm& flatteufe pour fe levain d'Orgueil 
5 , gai reftpit encore çhés moi , que ie ré- 
3, folu delà fuivre» & <we je me mû a con- 
M fidérer quelle méthode fembloit me pro- 
33 mettra le plus heureux fuccès. Je Pavois 
33 bien que fi je m'en tenois à un feul fu- 
33 jet i je ne (crois goûté que d'un feul on 
„ dre de Perfonnes; mais, mon Ambition 
3, étoit d'écrire quelque chofe qui ffot auffl 
M univcrfelkment là qu'il feroit poflïble. 
M Les Obfervations» quç favois faites fur 
„ la Nature humaine >, m'a voient appris 
„ que tout le Monde à une portion plus on 
3I moins grande de Curiofité, & que je n'a- 
J# vois qu'à l'exciter , de manière cependant? 
„ que le plaifir, qu'on au*oit à étrcinÛruft 
„ des affaires des autres , apprît en môme 
Ce 2 „ teiti* 
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j, tems-à ceux qui ljroiènt tton Ouvrage à 
-„ bien régler tes fcutsv 

„ Tout étant iBriîf arrêté , jèmis ï>arécric 
„ plufiëurs cbofes , 'qui , me paroiïlant 
3, plaifantes, dévoient, félon moi > le pa- 
39 roîcre àuffi aux' autres 5 mais, après les 
,, avoir examinée? le, lendemain, j'y trou- 
,, ; *vai une infinité ^ë. défauts ,tant dans le 
„ choix des Matières? que dans le flile. • Je 
is jugeai par cet éflai, qu'il étoitabfolutoent 
* y neceffaire de* recourir à l'aider de quel- 
] x ques unes de mes Gonnoiffimces , dont 
$,;; les Talens les rendoïent propres k me 
3 , f fervir dans mon deffein. 

,. La première, qui me vint dans Pefprit, 
,, &qùe je nommerai- M 1 r a -, eft utie Da« 
v me iflue d'une famille 011 l'Efprifcfcmble 
3, : être héréditaire. Elle eft mariée à un 
„ homme qui mérite à tous égards de pof- 
33 tëder une fi excellente femme; & elle 
3, vit avec lui dans une fi parfaite 'union, 
3 , que ; rien ne troublant la tranquillité de 
33 fôh Ame, ni n'éteignant ce feu dans 
y9 FEforit qu'elle a reçu de la Nature & 
3, & de l'Education, je ne doutai pas un 
3, moment, que tout ce qu'elle voudroit me 
3, donner rie fût bien -reçu du Public. La 
^féconde eft une Veuve de Qualité, qui, 
,y n'ayant pas enterré fà Vivacité dans le 
f , tombeau de fon Mari, prend encore part 
sy à tous les divertiffemens que la mode 
,Y autorife, autant, je m'imagine, que cç- 
3, Ta peut s'accorder avec la Conservation 

„ de 
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„ de ion' Innocence -& de fon Hoiineur/ 
99 Comme elle n'a. rien d'auftere - dans' fa 
„' Conduite , & qu'elle fûpporte dans; Jes 
„ autres des défauts dont elle-même cft en- 
„ tiérement exempte, les. Perfonnes de fa 
„ Connoiflance , qui ont fait quelque fau- 
„ te r ne fe font aucune peine de lui cou- 
„ fier des fecrets qu'ils cachent à tout le 
3, refte du Monde. La troifieme eft la fille 
3 , d'un riche Marchand, belle comme un 
„ Ange, & douBe.de tant. de perfections, 
„ que ceux qui la connoiflent regardent fa 
,, beauté comme la moindre de fes •quali- 
„ tés. J'appellerai cette jeune, Perfonns 
„ EÔPHRÀSiNEypai^ceiqu'ëlle a tout l'en-, 
„ joudment & toute la, douceur attribuée à 
„ cette> Déeffe. *+- * :. [ •_- 

„ Ces trois Perlbnpes, < ayant .approuva 
„ monrdëfiein,, me promirent leuçfàeiwrs, 
„ & tinrent bientôt, parole en nie foutnif- 
„ fant chacune quelque chofo. ' .?. . . 

„ Il ne fera pas inutile d'avertir mes Lec- 
.,, tdurs, que, pour ne point «manquer^ de 
„ fond faute d'entretenir dos Intelligences, 
,, j'ai des Efpions, non feulement dans les 
» Lieux fréquentés dedans & aux environs 
„ de Londres y mai| encore à Batb, à Tun- 
„ bridge,, & à Spa; & qfue j'ai trouvé le 
>, tikfypn d'en avoir jufques en Fr.anç^ à 
„ Marne* "en Allemagne y & en d'autres pais 
i, étrangers ; de forte ^ue rien de Cuneus 
i, ou désigne de Remarque ne fauroicru'é- 
>, ebapper. Je crois, cette méthode plus 
„ proprèià pénétrerons, les . My aères .des 
•.:<j u Ce 3 „ ruel- 
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„ roettes, dan» kfr Sèteeta deaChtriitefttfj & 
„ dan* le» plans pour la Campagne* qûè il 
^ j'CTOis tefeculfléde me rendre in ViéMe ,, 
, r ou ds me tnmfpofter par tout ofe il me 
y ,< pteiroît. En effets avec h fecoer* de 
sr cfes dot» funwrturels , je ne pôurrois être 
„ que danaen fqul endroit à la fois* au 
n Heu qu'es parcourant un pâtit nombre 
j, de Lettres de;med EâKfàttesy £ài de* 
y 5 vant tel yen* tàus le» fterets de l'Eu- 
n ropt, du moins ceux qui fait à mon 
$y bac* 

„ Je ferais bîbn ftebéè qa-'on s'inwgrtiât 
„ que j'ai deffein de ibe laiflfer altet au 
„ panchant tflâlito de publier des Ëtiftoires 
w feandutoufes de nsén Prodtam. Quicon- 
„ gue lira mon Ouvrage dans tfdtte penfée 
5, w trouvera aSftrénftrat; «drapée E* effet, 
j, qu»M|ar le* fin» que je prckftiirài fur la 
yi frêne foyent réete r je> cachera» cepen- 
„ dantles Ââtaih fou* des nom* foppofés, 
„ qtô marqueront leur' Caraâdre ; parce 
$i que mon iMemion effrde flétrir leWee, 
4, & nori pas les Vïeietm» CParlfeur^, je ne 
„ me bornerai pro aux farts moéenfts: 
„ quand Je crouverin cfoéa les /taciei&quet* 
3 , que Exertpte propre ê k illuftser le rajet 
Sf que -jf aurai es Mam , je né me fctf» au- 
r , cm fcrupule drenfaîreiifagé^ - «L'uni- 
„ que bec que je me propôfe étant Je cor- 
i, riger tes ans: & ctfamirieT les autres, on 
„ doit croire que je se négligerai rida peut 
*, éviter tout ce qui poorroit fournir marié- . 
„ re ras gtos qui ont Ut Cceur mauvais 

» d'exer* 

Digitized by LjOOQIC 



Juilia*, Aotn?, ET Ssptuo&a 40$ 
,, d'caercer leur malfeei Ton» c*u* donc 
»* qui prétendront faire tomber, fur quel- 
^ eue* Per&nnes en particulier,] le blâme 
9, des Affions dont il fera fait mention dan» 
9V ce Livre , ou <\oi voudront y faire ce 
^v qu'on appelle une Clé, doivent s'atcen» 
j> dre ft éîre traîné, dans ta partie fuivam- 
^ te,, avec toute la fevéricé que mérite le 
*y Noirceur de leur procédé. *, 

Malgré cette Menace & toute» le* autre* 
précaution* de la StfEd?Aimce pour empé~ 
chbrqufonme découvre les Originaux qu'el- 
le a en Vite, il ne faut pas douce» que 
ccitf de fes Léûéufs, qui font un pet* au 
fait de ce qui fo paffe en A*$*terrt> & fur* 
tout à Londres ,, n'en» Aecoûaoiffent plu* 
fleuri Au refte » il noife femble qu'elle ne 
doit point s'en mettre en* peine; parce ep'iji 
»'t wra aue ceux qui feve&t déjà lesHiftoi- 
*ei qu'elle rtconoe, qui conaoforont les 
Mafqu** <?ett à eut à avoir la difcrétion 
de de le» poioi nommera Quant au» auoes, 
oui voudront déviûer, il eft probaWe qtfite 
donnewmt à gauche plut fimvent m'ifo ne 
rtucutoereroiit jwft e. La ntifonet» eft toute 
naturelle. Les Orne mens* qui accompa- 
gnent le Récit de k Spectatrice, départe* 
rotft aifémenr les Leébeurs , & feront Cau* 
iequtoû trouvera avec bien de la peine des 
Perfpmea i qui conviennent ton* le* traits. 
par lcfquels eUe caraftérife les Aûaurt 
qu'elle introduit far le Scène. Cette djffî- 
#iité , & la crainte de donner à faux , doi- 
vent empêcher toute Po-fanne raifonnable 
Ce 4 de 
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fe livrera des Conje£frm&, propres £ ncir 
cir, dans fon Bfprit , & dans celui de ceux 
i qui elle les communiquera, la réputation 
defon prochain. 

Pour achever l'expofition , que nous 
nous fommes propoTé de faire, du plan & 
du but de la Spectatrice, il ne- fera pas 
inutile de rapporter ici la manière donc el- 
le s'explique iur l'Article des Nouvelles que 
fe$ E(pk>n9 dévoient lui envoyer des pars 
étrangers. Ce qui lui donna heu de le fai- 
re, ce fut ufte Lettre qu'elle reçut plu- 
fieurs Mois après que fon Ouvrage eut 
Commencé à paroi tre (a), L* Auteur fe plaine 
de Ce que, malgré Tes projettes, #He n'a- 
voit encore régalé le Public d'aucune Neu- 
WU Politique. „Châcua tfimaginoit, lui M* 
h it, que vous aviés la Clé du Cabinet 
„ des Princes s & un fil pour vous guida» 
„ dans lé plus épais du > Labyrinthe des 
3 , Myftéres d'Etat; & que vous pénétriés 
é t fans peine dans tous le* fecrets teflbrcs 
h de l'Ambition * de l'Avarice , & de lat 
„ Vangeance 4 oui font de fi terribles *a* 
*, vages; Cependant, ce fond inépoifable 
„ d'intelligences, donc vous vous vantiez 
;, tant, ne nous a rien appris de tout ce- 
i9 la ; & On ne trouve? pas * dans vôtre 
„ Ouvrage, la moindre petite Nouvelle 
,; de Flandre , d'Italie , d*Menugm , de 
^ France, ou d'Efpagno.* De grandes Armées, 
„ h là tétc defquelles étoient les priori* 

m p*« 

f A) Lit. Vllh p. 1x8. .. . / 
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,, pau* i Monarques de l'Europe, ont été 

9y en mouvement;^ a paffé & répaffé ld 

9 , Rbin, Y Elbe y l*Moldw 9 & ieNeker: oir 

j, a ruiné de grandes Villes: -RatJdg*^ ftrti* 

5 , tes , détruticz, tout * n'épargnez ni Age ni 

d , Sfcr* ; c'eft la les Ordres qu'on a donné 

3 , aux Armées: des Sièges 3 des Batailles, 

5 , des Rencontres , des Fuites * ont rempli 

3, l'Univers de Gémiflemens; mais rien de 

,, tout cela n'a été capable-d'émouvoir 1» 

„ tranquille Spectatrice. L'on a fu* 

„ ce le fangxles malheureux fujets de preP 

„ que tous les Royaumes qui font autour 

,, de nous , & peut s'en faut qu'on ne les 

5 , ait fait mourir de mifere par les Contri- 

5 , butions , les Impots , les Subfides, que les 

iy gens de guerre ou les Minières ont éxi« 

39 gé d'eux; & la Spectatrice femblp 

„ ignorer leurs malheurs ou y être infen-; 

» nble. De grandes flottes couvrent PO; 

y3 cean> & aucun des Vents, qui font en- 

„ fier tant dp voiles , n'a apporté à la Sfe c* 

;, TATRicttla Nouvelle du but de ces 

„ prodigieux Arméniens, ni des grands Ex - 

yy ploitsque ceux qui les commandent ont 

i, faits , ou f<»t fur le point de faire, „ 

* La Spectatrice répond à l'Auteur 

de cette Lettre , qu'elle n'a jamais eu def» 

feiri de. parler dans fon Ouvrage des Nou* 

velles, dont il lui reproche de n'avoir fatt 

aucune Mention. Ces Chofes ne font point 

^ du reflbrt d*une femme , & ne font rien à 

fbn bpt.. D'ailleurs, les reflbrts qui produi-: 

fenc tous ces grands mouvement ne font 

Ce s autre 
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autre Chofo que les Pafions de* Hommes» 
En iti fo nnÉn t far elles cm remonte à la 
frarcedtf tau* le» dèfordre* qui arrivent 
dans le ponde. Il trtft pas 6 aifé de déci- 
der quelle paffion dans un tâniftto a pro- 
duit U\ détordre pafricutier 1 . Sauvent ce 
ç'eft qu*cfce bagatelle, qui rrifemWe affez 
à ce Jeu des Euftfts, qui eonftlte à faire 
des Noeuds que leur» Câtiatade* tiort vent 
eàfuite démto&r. kEafit»* quttrd il ferait fa- 
cile de pénétrer du» les Myftèfds d'Etat, 
il ferait imprudent &, peut-être* pei* fur, 
de Je faire, * Il y a qd ancien Proverbe 
*. qui dtt, que tat( ^ gui <j(i Jt'alr n'r/1 ou 
„ empidient; auquel l'on peut ajouter celui- 
^ ci, fttfi 7 âptufiéur» Gtyfe niçeffaim qui 
jyitefintïpàê Hctfes, Le principal Bus qu'on 
*. firpropofe dans cet Oavftage* tfeft de 
** l'oppoftr au producteur accrôiflfemem du 
» luxe ; & de travailler à la réforme des 
„ mœu^ d'un fiecîe * de l'aveu de tout le 
>f > mûnde , abâtardi & coffompib *» 

La première Partie roule ea général fur 
YArwmr & le Jlfaràg» ; & fcr la Ctotfratnte 
dans laquelle des Pores & des Meret tien- 
nent leurs filles , tandis que d'autres leur 
accordent une trdp grande Libérée. Nous ai- 
loris en donner ua JEttraitaffea éxa& pour 
riivoir juger de la Nature du. travail de 
SrECtAtRICR. 

Dr toufcx lôspaffim que V Homme a reçu de 

fort Créateur Je pfij firife, dit tfn PoSte, la 

jrtux dsucr. 6? te plus agréable 9 (féfl l'Amour. 

C«ta eft exauçaient vrai quand elle eft di- 

-• — - ^ rigée 
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rigée par la Raifeo ; maïs alors ce ifeft plus 

cette pafiioB talto qu'elle eft décrite data 

tes Romane & les Comédies» On repféfea- 

te l'Amour, dans ces Ouvrages, comme 

le Dieu de plaifirs & de la jioye ; mais, en 

même teins, on lui donne toute la fureur 

de Mers , on lui fait fouler aux Pieds cous 

les devoirs de l'Amitié & de i'Âf&âfcion 

naturelle; & c'eff un motif qui fenàïfie les 

plut graods Crimes* La Le&ure de ces Ly 

vtev gâte l'Efprit des jeunes «eus, qui sV 

m*groegt que l'Amour eft réellement tel 

qu'on l'y trouve dépeint* Ils forment le. 

leur ftaf Ce modèle : faut il être furpris , 

après cela, de leur voir faire tant d'extra* 

vagfrnces? On voit Souvent des filles, trop 

jèuntis encore pour qu'on leur parle d'A- 

mtfur, ou même pour éprouver cette pait 

fion* affe&er cette Langueur , ces roule* 

metwf d'Yeux* ces (oopirs* & cent autres 

folies qu'elles ont lues* 4 ne s'appliquer 

uniquement qu'à tâche* de faire croire 

qu'elles Tentent toutes les peines 6 les dé- 

Ucateflè* de l'Amou*. Dans de tek fenti* 

mena y elles font 4i(pefi£es à ie jetter - au 

mépris de V Autorité Paternelle & d e la 

Raifon, à la tête du premier Fat qui s'ad» 

drelfera k elles, fit comme l'Amour qu'une 

filk conçoit dans cette civeoeftance eft pu» 
remeet imaginaire y elfe s'apperçoit bien* 
tôt qufcue n'aime pas la penonne dont el* 
le cmMit être ebarmée* & fait un aatre 
Choix* C'eft là , la véritable Canfe de l'I*» 
ceaftaoce dpat on eceufe â tore les fem. 

mesi 
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tnes : Car , quand une fois ellèé Uimem 
bien, rarement elles changent. Il n'y a 
qu'une fuite continuelle de mépris & de 
mauvais traitemens de là part de l'Objet 
de leur tendrtefie qui puiffe le ; leur rendre 
moins cher. La Spectatrice confeille 
dond à toute fille qui veut fe marier , de 
bien examiner fon Cœur , pour favoir fi el- 
le a une véritable tendrefle pour fou A- 
t^ant. Et comme elle ne nait pas tout d'un 
coup, il ne faut pas fe marier avant de fe 
connoitre réciproquement, ni avant qu'on 
foi t en état d'examiner fon Cœur. 
<• Toutes ces Réflexions font juftifiées par 
^Exemple de Martejta , qui, à l'âge de qua- 
torze Ans, écouta, contre la Volonrét de 
fbirPfere, le premier Homme qdi ^addref- 
fa à elle, & fe fit enlever. L'Aftiour , qu'el- 
le prétendoit avoir pour lui , était pare- 
ment chimérique ; auffi fie dura t*il pas long- 
tems. Elle n'eut pas plus-tôt -vu le jeune 
CMtandrey qu'il lui parut plus aimable que 
fon Mari. Dès lors, il n'eut paa de peine 
à s'en faire écouter: & elle oublia bien tôt 
avec lui tous les Principes d'honneur & 
i$e vertu qu'on lui avoit infpirés dès fon en- 
fance. Le degout, qu'elle marquoit pour 
h Maifon de fon Epoux & pour fa perfon* 
ne , étôit trop miârqùé pour ne pas l'apper* 
çévëif. II lui en fit de cendres* reproches, 
auxquels elle répondit de inanière a lui foi* 
fe foupçonner la caufé de fon* indifférence. 
"Ouafta il fut ' convaincu que fes foupçons 
irét'oreiit-pte Jrahi-foftdés-j il «k coût ei 
• * * ufa* 
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•ufage pour regagner l'Amitié de fa Fem* 
me ; mais cous fes foins furent inutiles: À* 
lors il réfolut de vivre féparément avec 
ielle , fans cependant faire d'éclat. Il s'é» 
toit déjà écoulé quelque tems depuis qu'ils 
vivoient de cette manière , lorfqu'elle de*- 
vint grotte. Le foin de fa réputation lui fit 
chercher les moyens de la mettre à cou* 
vert ; à quoi elle ne pût réttffir qu'impar- 
faitement On fe diioit fon Aventure a 
roreille; ce qui, joint au Chagrin qu'elle 
eut de frï voir abandonnée par Clitandrc % 
lui fit prendre la réfolution de quitter V /In- 
^Uterrt pour toujours. 

Ce n'eft pas toujputs la faute des filles, 
fi tllea font de mauvais Mariages. La trop 
grande Contrainte , dans laquelle leurs 
- Parens les tiennent, leur fait laifir la pre- 
mière occafion de fécouër un joug qui leur 
eftà charge. La Chaleur du Climat n'eft 

Î>as toujours la Caufe au'en Efpagne, en 
ialiey& en Turquie , les Femmes acceptent 
d'aborà les premières' propofitions d'un 
homme; mais la prifon où on les tient fait 

Îue, quand elles Jouïffentd'un momqpt de 
liberté Celles craignent de refufer uneuho- 
fe que biep-tôt après il tïe fera plus enjeu* 
pouvor à'accorder. En effet, une fille re- 
clure n'eft point accoutumée aux tendres 
difeours oue les Hommes «tiennent d'ordi- 
naire aux Femmes. S'il lui arrive doncrdfc 
s'entendre dire quelque-chofe d'obligeant, 
«lie prend d'abord au .Pied de la Lettres 
qui n p étoit qu'une Polltefle; & s'expofe, ou 

à per- 
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à perd» fin Home tir, on i fe madré fidi* 
cale. C«ft pour cette raifon que 9 4e eou- 
tes les Filles, tes plut aififcs à feduire font 
celle! qui ont été élevées à la Campagse, 
oè^es n'ont vu d'autre Homme que leur 
Père ou leur Curé. Cette cootratcce où-oo 
les retient fait qu'elles fe jettent aflez fou* 
* *«nt entre les bras d'un Laquais ou de quel- 
que jeune Païftn. 

&$wmtbc, pour fon Malheur, fotétevét 
par «ne Vieille Tante, qui ne Jui permit 
de prendre aucun des inooeens pJaiêrs de 
kjeuneflê. Elle ne vpyoit , pour «rote 
Compagnie, que quelques Vieilles prude* 
Amies die la Tante , api déclamaient fins 
çeflfe contre les Amuieroen* des gens du 
Monde: Leurs Oiicours ne la perfuadoieac 
point ; de elle ne voyofc jamais pafifer de 
jeunes gens de l'un & de l'autre fexe, un 
peu bien mis 9 qu'elle ne foutaitât d'ôtxf 
avec eut. Elle languiflbit fur tout de faire 
ConnotSance avec ceux d'entre lea Hom- 
mes , dont la Figure & rAjuftemeet lui p/aiV 
foient. Ses defirs furent enfin accomplis. Un 
de ces Hommes, oui n'ont pour tout bien 
<pse ce qu'ils ont fur leur Corps; & dont 
ranique reflburce eft d'attraper quelque ri- 
che Héritière , entreprit de & rendre Maî- 
tre de la per&tme & du bien de Sem&tbe. 
Pout cet effet, il mit en jeu une de ces 
ifatremetteufes, qui, fous prétexte de ven- 
dre de belles Njpes, vont de Maifon en 
Maifan 9 pour corrompre la venudea Fem- 
mes & des Filles. Cette Créature rendit 

une 
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lira Lettre de «et Avanturier h Semantbe> 
qui eut la foibtefie cTy faire réponfe. La 
Dmandrefumint, U fe trouva près d'elle 
à l'Egltfe, oh fa Pcrfoane, & une nouvel* 
le Lettre achevèrent <te la charmer. Il lui 
éemaadoit «ne entrevue «hés la femme ^oj 
loi avoit tendu la préfmfcre Lettre , on âfl-> 
lents efle jageoit & prapos; on, tout a* 
moins, «ne Réponfe, gtfjl attendrait lé 
Lendemain marin (boa fes Fenêtres. Ne 
coûtant pas M accorder te première de 
Ses demandes, il fallut fe rabattre fur 1a 
dernière ; de ce commerce ayant duré quel- 
que-tems, par le Miniftére de l'Entremet- 
teufé, Seomantbe fe iaifla perfuader de for- 
tir l»e Nuit de la MaHon de fa Tante f 
poijr fe retirer chés le Gaffent. Il n'en fm 
pas plûtét le Matoe, qtfil chercha à fe 
mettre aufli en poffeffion de fon Bien. Un 
petk nombre de jours toi fuirent pour ce* 
U ; an bout desquels il quitta V Angleterre, 
iaiflant fa Femme dans le dèfefpèir $ la 
MHëre. Sa Tante ne voulant pas la rece- 
voir, elle fat obligé de fe retirer chés des 
Perens dans 1a Dépendance desquels elle 
vit au£oiirdttui. 

Si la Çontrat&ee , dans laqudtte on re- 
tient les jeanes filles , oft dangpreqie, il 
ne Teft pas moins de leur accorder trop de 
liberté. Ivaraode s f eft introduite de les 
laifler ^ller aux Mafcarades on hyver , & eus 
ftàfottx ejji été; oh elles font expoféçs à fe 
trouver avec toute? fortes dç gens, & à 
cntçpdre de« Dtfeeurs qui bleflfent fouvent 
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lp pudeur. Une telle Compagnie eft bien 
propre à corrompre les moeurs d'une jeu- 
ne perfonne, qui, n'ayant pas encore afles 
de jugement pour fe çonduirç par les Prin- 
cipes delaRaifop, fe conteote ,de fuivre 
l'exemple des autres, Mais ils font fouvent 
dangereux dajis ces endroits, publics , ou 
la plus infâme proftituée , dès . qu'elle a un 
billet, peut entrer auffi bien .que la femme 
la plus vercuepfe, Les Homi#e; s qui ont 
un peu de Cppooiflanee cfeimonde & de 
ce qui fe, paffe dans de teJle^Affemblées, 
n'aiment p^s que leurs femnie^ les fréquen- 
tent. •.-»,*..>' 

La Spectatrice rapporte ici la ma- 
piere ingénieufe dont un î^ari s'y prit pour 
flégouter fa. femme des Mafcprades. Elle 
étoit verçueufeôc ne vouloit jamais y aller 
faos lui ; mais elle pouvpit cefïer de Tétre, 
ûiJ'Habitude', qu'elle prenoit de n'en man- 
quer aucune* lui paufoit de la dépenfe. Il 
pe voulojt parpitre ni jaloux ni, Avare , & 
lui infpirer cependant du dégoût pour ces 
Affernblées. Dans ce deflein , il pria un de 
fes Amis de faire un Habit de Mafque par- 
faitement femblable à celui qu'il dévoie 
mettre. Pendant qu'il (Janfoit avec fa fem- 
jmçi l'Ami prit adroitement fa ptece; &, 
auaqd il fut tems de fe retirer» elle fuivit 
4a Perfonne qu'elle prenoit pour fon Mari; 
elle monta avec lui dans un CarofTe, qui 
Jes çonduifit à .un : Cabarec, oh elle fut fort 
jTurprife de fe trouver avec un Etranger, 
qui ( ]ui tenoit jje<s. JDifcours ^u*qu$ls elle 
" . n'étoit 
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n'étok' point accoutumée. Elle appel loi t 
du njçnde, lorfque fou Mari furvinc, qui 
lui représenta les mauvaises Conféquences 
qu'aviroic eu cette Avanture, û elle lui é- 
toit arrivée avec une autre Perfonne que 
celle de fon Ami. Il ajouta ,. qu'il avoit re- 
marqué tout ce pe tic Manège, & qu'il les 
avoit fuivi, dans le Deflein de tirer Vangean- 
ce de r Affront, qu'on lui faifoit; mais que, 
puifque fou Ami ne l'avoit point connue , 
& qu'à foçi Attachement pour lui, il l'avoic 
prife pour, tout autre que ce qu'elle étoit, 
il n'avoit aucun lieu de fe plaindre de lui. 
Çet ; Artifice produifit fon effet: & la fem- 
me ,. qui a ignoré que ç'étoit un jeu , a re* 
nonce pour toujours aux Mafcaradès. 

Il: ne faut pas s'imaginer, que la reffem- 
blance des Habits n'ait réellement jamais 
rien pccafionné de femblable dans ces Af- 
femblées.. La S pecta t r 1 c e en rapporte 
deux Exemples bien funeftes. L'un d'une 
Dajne, qui , ayant reconnu fon Mari dans 
une Mafcarade ,. te crut amoureux d'une 
feôime avec qui il s'entretenoit. La Jalou- 
fie, qu'elle en conçut , la fit réfoudre à ne 
point le perdre de vue,& aie fuivre quand 
il fortirou. Malheuçeufement pour elle, il 
fe trouva un Mafque habillé de même : le 
prenant pour fon Mari , elle le fuivit dans 
la NÎaifon où il entra. Quand elle eut re- 
connu fon erreur, elle voulut fe retirer; 
mais ,les manières engageantes de cet Hom» 
me, l'envie de lui demander des Nouvel- 
les de fon Mari , & fa Jaloufie , la firent 

Tom. XXIir. Paru IL Dd relier* 
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refter; & PAmoufrdé le Vèftgeftn&e 1* per- 
dit. Son Mari fut *ftrd»t & cdot 4èb 1er 
Lendemain. Le Ton , fiif lequel II hii étt par- 
la , ta fit retirer chés fes Jftttéfcsi; q«f * dès 
k>r> , fë brouillèrent pour toujours avec lui. 
Il fallut enfui te Te battre contre 16 Gallane 
de la femme; & tous deux ftirërtt dan- 
gereuiemem bïeflfes. EnfiË , après être gué- 
ri de fes bleflbres , le Gallant alla en frm* 
ce , oh Ta Maitreffë le fuivit IweÊHéôt après. 

L'autre Exemple eft celui d*ua Frère & 
d'une Sœur, qui le trouvaient dans éette 
Affemblée pour Ha jc^ertiere #bï». Celle-ci, 
prenant une autre Perfonnè pour foa frère, 
le pria de vouloir la remmener au Logis, 
Sans lui répondre , il «s'avance avec elle du 
tôtéâé la porte, la ftft monter eii OaK>f- 
fe, & là conduit chés Mi; ©h, après en 
avoir Criminellement tibufë, 41 la fôâvofe, 
en prenatat dés préfcàutiéns pour Ç«e fa 
Maifon ne fut point refcoftnae. Gette jeu- 
ne Demoifelle, Çùi devolt Ife marier avec 
un Gentil-homme j ée fa Province , conçut 
tant de honte du malheur qui lui étfrk ar- 
rivé, qu'elle ne voulût plus le voir, fc^eft 
allée pafler fes jburs diras la retraite. 

faux-Balt n'eft pas tout à fkit fi dange- 
reux que lé Bàl ma/qui; mars * { il «e hïift 
pas de Pêtré, beaucoup. La Mafidue, les 
délicieux Bôfquets, les Endroits écartés, 
& la facfficé qu'un Amant a d^èntretenrf 
fa Mait'réfle, iont de dangereux fenaemis 
de l^îonneur.' Un certain Homme, dont 
h Counoiffance n'eft pas fort honorable 

peur 
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pour If» jeunes Damçs* a'eft vapté p]#* 
Cours fois ,quq K<m~H<àl 4îotç le tWpl* 
deFior-ft» donc, depuis long -tepag, il avoiç 
été établi Grand- Prétrç. Il eft aflez à crai%> 
cire » que la Chofe ce foie que trop vraye. 

L'on trouve , à la fuite 4e ces Réflexions â 
uae petite Hiftorietce , dans la quelle ce 
prétendu Grand-Prêtre joue un allez vilain 




elle nromettoic de rendre bon compte de 
fa fille : déjà il en avoit fait fête à ce Sei- 

Ï;neur , au nom du qupl il agiffoit , lorfque 
a jeune Fille , préférant fon honneur à tout 
autre chofe, quitta la Maifon de fa Mère, 
& fe retira chez un Curé pour en être pro- 
tégée. Celui-ci , ne voyant guéres de jour 
à pouvoir la garder chez lui contre la Vf* 
lpnté de fa Mère, lui proppîa de l'épo|- 
fer ; ce qu'el]# accepta avec joye. 
Telle eft, en gros, la Nature de VOth. 
» vrage que nous annonçons. Il n'eft pas aifé 
d'pn dqnner une Idée bien jufte ctyns uq 
Extrait. Il faudrait pouvoir en repréfen- 
ter la beauté du ftile , la vivacité (les pen- 
fées, lg juftqfle ejes rajfpnnemens, & la fi* 
nèfle des réflexions: roajs, pour pela, ij. 
ftroit riéceffaire de Wréjsr prefqije fur 
tput; & ce ne feroit plus un Extrait, mais 
une Traduûion» Il faut efpérer,que quel- 
qu'un en donnera bien-tôt une, qui mettra 
le Public en état de juger du mérite de 
Dd x Ja 
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la Spectatrice *. Son Ouvrage Teroble de- 
venir de jour en jottr plus parfait; & l'on 
s'apperçoit , que , bien loin de tomber , com- 
me la plupart des Ecrivains périodiques, 
les dernières parties ont quelque fupériorité 
fur les précédentes;- 

ARTICLE XI. 

LETTRE 

fur un Article des Mémoires de Trévoux 

contre feu Mr. Burnet* Evêque de 

Salisburi f% 

'monsieur, 

JE fai que vous ne lifez pas les Mémoi- 
res de Trévoux. Vous m'avez chargé de 
faire cette Le&ure pou» tous deux: 
c'eft - à - dire , que vous avez exigé des moi, 
que je vous en rendifle Raifon de tems en • 
tcms. Je l'ai déjà fait quelquefois, & je 
vai continuer aujourd'hui. Comme vous 
m'avez laiffé le Choix des Articles dont je 
dois vous entretenir, je me déterminerai 
pour ceux qui m'ont le plus frapé. En 
voici donc un de ce genre, mais qui n'eft 

pas 

* Cet Ouvrage s'imprime à la Haye , chez P. De 
Hondr. 
t Menu Jt Trévoux, Fwritr 174/, f. 189 •/ 
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Juillet, Août, et Septembre. 417 
pas fore nouveau, parce que nos Librai- 
res reçoivent ce Journal un peu tard. J'en 
fiiis feulement au 1. Volume "de l'Année 
*745* J'y a * trouvé une violente Satire 
contre le célèbre Gilbert Burnct , Evêque 
de Salisburi. Le Sujet m'a paru intéreflant, 
& je n'ai pas héfité un moment à en faire 
la Matière de ma Lettre. Sa Mort fut affu- 
rément une Perte pour la République des 
Lettres, & fur -tout pour le Parti Protes- 
tant. En voilà affez pour mériter notre Efti- 
me; mais, j'ai des Raifons particulières de 
ni'intérefler à fa Mémoire, que je vous ex* 
pliqueraj tout à l'heure. 

Un Auteur, en parlant de feu Mr. Burnet 9 
a dit que c'eft un de ces Hommes fur qui 
on n'a poita fu garder de Milieu. Il a été 
admiré par les uns jufqu'à l'Excès, & mal- 
traité par lès autres d'une Manière injufte. 
D'un côté, bien des Eloges, & de l'autre 
bien des Injures. Il a été croifé , & même 
perfécuté, pendant fa Vie. Long-tems après 
la Mort, il y a des Gens qui fe plaifent en- 
core à le décrier, & à le rendre méprifa- 
ble. 

La Société des Jéfuites s'eft diftinguée 
parmi ces derniers. Leurs Journaliftes vien- " 
nent d'exhaler contre ce Prélat leur Ai- 
greur & leur Animoflté, d'une manière à né 
garder plus aucune Mefure. On favoit bien 
que la Société ne Taimoit pas. Mais, on au- 
roitcrû, que, trente Ans après fa Mort 4 ils 
auroient commencé à l'oublier. Cependant \ 
on vient de le? voir fë jetçer fur lui avec*u- 
Dd 3 tant 
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tant d'Acharnement que jamais. Il faut vous 
dire à quelle Occafion. 

Leurs Journaliftes donnoient, l'Extraie 
d'un Nouvel Abrégé Chronologique de VHifioire 
de France , par Mr. le Préjiàent Hénaut* Cet 
Auteur , pour donner le Caraûère de Char- 
les II, Roi d'Angleterre, eft allé malheu- 
reusement citer ce qu'en avoit dit Mr. But- 
rut dans fes Mémoires, Au feul Nom de Sur- 
net 9 voilà nos Journaliftes aux champs. Ifs 
De le pofiëdent plus : &, oubliant leur Au« 
teur principal , ils fe jettent à Corps perdu 
fur celqi qui étoit amplement jcité, & rem- 

£liffent à peu près une Feuille des pli» vio- 
tttes Injures contre lui. 

Ils en veulent, & à fa Redonne, & à fts 
Ecrits. Son Hiftoire delà Réformstion eft ce* 
lui de fes Ouvrages qui eft le plus connu. 
Je ne m'arrétefrai ms à vous le louer. Jefai 
que vous Pavez lu ; & on ne fauroît le 
connoftre 5 fans l'eftimer infiniment : mais 
peut- être ne favez vous pas , que le Parie? 
ment en Corps l'en remercSa à peu prè* com- 
me il a remercié dans la fuite le Duc de 
JMfarlboroug pour les Services rendus à la 
Nation, vous trouverez cette Particularité 
dans un Eloge de ce Prélat , inféré dans le 
Journal Literahe de la Haie *. 

Celui de Trévoux «'a qu'un mot fur cet 
Ouvrage. Ce que Ton en dit n'eft qu'une 
force de Début pour paffer k un autre, 
;, tfops ne parlons point ici de fo*Hifioi- 

J JoUKfe Litçr, Tm. Vb (* *«i. 
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m9 n de la Rdmoti.AngUcant „ difent ces 
Journaliflcs : „ les Fauuetez , qui y régnent, 
y* font un Objet de Coocroverfe. C'eft de ce 
99 qu'il appelle loi,- même YHifioire de [on 
,, Tms. Nous avions crû, qu'il étoic de lln- 
„ térêt d'un Public, peu en carde contre le 
„ Faux qui règne dans ee Livre , qu'on le 
9y xnh à portée de le lire avec les Précau- 
„ tions qu'exigent le Çaraftere perfonel 
99 d'un Auteur toujours décrié pour fa M au» 
99 vaife-Foi , chez tous ceux que l'ont con* 
9 , ou. Sa Hardiefie à altérer (es Evéneraens 
y3 va fouvent jufqu*à l'Jmpofture. . . Quand 
„ il eft queftion de noircir ceux quv n'é» 
^ toient pas de fon Parti» ou de décrier 
„ l'Eglife Romaine, les Fables les plus ab- 
M fardes deviennent entre fes Mains des 
M Faits réels, comme un Propos des Ha- 
f , les, le Savetier du Coin, ou la Comé- 
99 ne du Quartier, font pouf lui des Garans 
„ iura, & des Autorités graves. . . On y 
^ trouve une Ignorance groffîere des Faits 
„ les plus répétez dans les Gazettes. . . . 
„ Us ne fauroient fe réfoudre à ttacer le 
9i Précis de toutes les Abfurditez dont la 
v ftupideOftentatiop, Ignorance, laPaf* 
9> fion,& la Mauvaife-Foi de l'Auteur ont 
„ farci, fon Ouvrage. . . . Ils font du Sea* 
, , timent d'un Critique, qui, l'aiant comparé 
„ à certains Egards à Bucbamn , reconnoit, 
„ qu'il l'emporte fur lui en Faujjetiy m -Fit* 
„ reur 9 ffen Roncunt* . • . Enfin , ajoutent 
f , ils, on reconnoit à tout ce que Burnet 
„ dit de lui , & à fes Maximes, un Efpri* 
D 4 „ li, 
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„ vré à l'Intrigue & à la Cabale, uriPresbité> 
„ rien décidé , un Républicain féditieux » 
„ un Fauteur du Tolérantifme le phis uni- 
„ verfel en Matière de Religion , une L,iaU 
„ fon intime avec tous* les Efprits brouil- 
„ Ions & rebelles, qui ont pendant plus de , 
, f quarante Ans mis le Trouble dans les lies -t 
„ Britanniques &c.„ Après cette longue 
JCirielle d'Injures , dont j'ai fuppriroé une 
Partie , on nous avertit dans une Note , 
que Burnet avoit ordonné par fon Tejlament de 
ne laijfer voir le Jour à fon Hiftoire , qu'un 
Tems fort long après fa Mort, afin que la Géné- 
ration vivante ne pût pas lui donner unanime- 
ment le Démenti; mais, que la Cupidité de Jts 
Héritiers a frufiré fon Attente* 

Dès que cette Satire fut arrivée dans no- 
tre Ville , on la lue dans une de nos Sodé- 
tez de Gens de Lettres, Un de nosMeffieurs 
interrompit ici la Leâure , & eflàïa de 
renvoiçr la plupart de ces Traits injurieux 
d'oh ils étoient venus. Voici à peu près 
comment il apoftropha les RR. PP. 

„ Vous dites, mes Pères, que l'Ouvra- 
» ge de Mr. Burnet eft mal intitulé, ffif. 
„ toire de fon Tems, qu il falloit changer le 
„ Titre en celui-ci , Mémoire de Gilbert 
5 , Burnet , où Von trouvera tin Panégirique 
„ continuel de l'Auteur, de fa Famille, de fes 
j, Atyist&c & une Satire amer e& violente <k 
„ tous ceux qui ont eu le Malheur de lui diplaù 
% , re. Fort-bien ; mais , changez donc auffi le 
n Titre de votre Journal, & fubftituez lui 
j, cçlui - ç\ ; Mémoires de ta Compagnie de Je* 
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fus, où ïm trouvera des Eloges continuels d« 

„ Savons de cette Société, & de mordantes 5a- 

3, tires de tous ceux qui ne penfent pas. comme 

3 , eux» On reconnoit dans l'Ouvrage de 

3, Burnet, dites -vous, & dans fes Maxi- 

35 mes, m Ejprit livré à V Intrigue 6? à la, 

3, Cabale. Hé ! mes Pères , ne connoiffezr 

„ vous que lui à qui ce Portrait convien- 

w ne ? Si Burnet av'oit ordonné, qu'on rCimpru 

„ mât ces Mémoires que long*tems après fa 

3, Mort, c x eji afin, dites- vous encore, qu'on 

5 , ne put pas fi facilement le convaincre de 

3, Menjonge. Mais , ne feroit ce point- auffi 

3, par cette Raifon, que vous avez attendue 

3, le noircir , plus de trente Ans après fa 

,3 Mort ? Perfonne ne pénètre mieux les 

3, mauvaifes Intentions des autres, que ceux 

„ qui en trouvent de femblables dans le 

„ Fond de leur Cœur. Les Fables les plus 

„ abfurdes deviennent entre fes Mains des Faits 

„ réels. Un Propos des Haies, ajoutez vous 

3, fort élégamment, le Savetier du Coin, la 

3, Commère du Quartier font fes Garans. Vous 

„ épelés trop lavamment ces Sources - là, 

„ pour n'y avoir jamais été. Vos Portraits 

„ font auffi de pure Imagination , & non 

„ d'après Nature. C'ejl m Presbitérien déti* 

,, dé , un Fauteur du Tolérantifme le plus uni~ 

„ verfel en Matière de Religion , Partifan des 

„ Fanatiques, &c. Mais, la Paflion vous aveu» 

„ gte-t-elleaflez,pour ne pas vous aperce* 

,, voir , que vous dites des Chofes contra* 

„ diâoires? On ne conçoit pas comment 

„ unmêmefîomme paurroit être, d'un cô< 
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42* BiBLxransQUB Bmtànniqi», 
y, té an Prisbiiérien décidé & Ami des Fana.- 
99 tiques, fit de l'autre un Tolérant uméver- 
$$ Jet , <?eft - à - dire , indiférent pour toute 
„ Seûe; car, c'eftainfi que vous l'en tendez 
„ par- tout, & non au Sens du Supwt que 
„ la Charité doit aux Errais , &qui eft eue 
„ Vertu.., 

Urne femble, Monsieur, que cette 
faillie peut déjà vous aider à juger de cette 
Satire. Mais , vous attendez fans doute quel- 
que-chofe de plus. Volons donc quelques 
unes des prétendues Impoftures répandues 
dans les Mémoires àuPeàeur BurneU II a ofé 
dire, que le fameux Livre de Mr. de Meaux 
li'étoit pas un Portrait fidèle des Sentimens 
de ton Eglife. „ L'Jgxpofition de la Foi „ 
difent les lournaliftes, „çet Ouvrage fi fo- 
n lide, fi judicieux, fi aprouvédans toutes 
„ les Parties de l'Eglife Catholique , &oh 
„ fa Créance eft mke dans un Jour auffi 
„ vrai qu'il eflt beau, n'eft repréfenté par 
^ le Doâeur Bumet,que comme un Livre 
„ ohVEvéque de Meaux couvre de Ford, avec 
„ la dernière Propreté , tma ce que l'Eglife Rù* 
!, moine a de Laideur. „ 

N'êtes * vous pas furpris , qu'on ofé nous 
donner VExpofitian pour un Ouvrage obles 
Seatimens de l'Eglife Romaine ont été mis 
dans leur vrai Jour ; & qu'on ait la Témérité 
d'avancer, que ce Livre a été fort aprwvé 
dans toutes les Parties de l'Eglife Caîbolir 
que ? Ce qu'il y a de fingulier , c'cft que les 
|édutes eux-mêmes (ont ceux qui l'ont le 
plus blâmé. On fait afle*, que s'ils n'ont 

paa 
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pas éclaté contre ce Livre, c'eft qu'ils ont 

été retenus par la Politique. Leur Père 

Maimbourg a allez fait çonnoître leurs Sen- 

timens U-deflus , quoiqu'il n'ait défigné Mn 

Bofluet que fous un Nom emprunte. Sou 

Hiftoire du Lutbéranifme parut peu de tems 

après VExpofition. Il y parle du Cardinal 

Çontarini, qui Tan 1541. fit une Expoficion 

de Foi, qui nefatisfit, ni les Catholiques 9 ni 

les Luthériens; <5c voici ce qu'il dit de la 

Tentative de ce Légat du Pape. •, On a vu 

„ de tout tems, que tous ces prétendus Ao 

2, commodemens & Ménagemens de Reli* 

„ gions qu'on a voulu faire pour réflnir les 

„ Hérétiques avec les Catholiques dans ces 

„ prétendues Expofitions de Foi; qui,fupri* 

$9 ïnant, ou difhraulant, ou n'exprimant 

# , qu'en Termes ambigus , ou trop radou* 

,, cis , une partie de la Doftrine de l'Egli* 

„ fe, ne fatisfont ni les uns ni les autres 9 

„ qui fe plaignent également de ce qu'on 

„ biaifedans uneChofe auffi délicate que la 

» Foi* * „ 

Avouez , Monsieur, qu'on reconnoit 
beaucoup plus aifément Mr. Boiïuet dans ce 
Portrait , que l'Eglife Romaine dans fon Ex* 
fofltion. Voici dans quel Sens on peut dire % 

Îue cet Ouvrage a été aprouvé dans toutes lu 
} arties de VEgliJt Catholique. Les Evoques « 
dont l'Aprobanon paroic dans le Livre , é- 
toient des Janféniftes, qui penfoient effeûi- 
vementde cette Manière. Pour les Aproba^ 

çions 
î ^d^LmWqmifmcqr^. X. /, |8i« 

, Digitizedby VjOOQlC 



424 Bibliothèque Britannique , 
tions des Cardinaux & du Pape lui-même, 
on (aie affez, qu'elles ont été données par 
pure Politique. Tout le monde fait , que le 
beflein de cet Ouvrage fut un Artifice, pour 
ramener les Proteftans de France. M le 
Frontifpice du Livre eft décoré du Nom dV»- 
nocent XI, c'eft que le Prélat fit fentir i 
Rome . que c'étoit : là une pieufe Fraude, pro- 
pre à faire rentrer dans le Sein de l'Églife 
un grand Nombre de Réformez. Malgré cet- 
te Raifon éblouïffante , le Saint Père fe fit 
folliciter trois Ans entiers, avant que de con- 
fentir à donner à cet Ouvrage rÀprobatioo 
fimulée qu'on lui demandoit. 

Mr. Surnet n'a donc rien avancé fur ce 
Livre captieux, airi ne foit de Notoriété pu- 
blique. Mr. de Meaux a été généralement 
regardé comme un habile Peintre , qui excel- 
loit fat-tout dans le Coloris, & qui, pour 
nous faire époufer une Femme fort laide, 
fut .dans le Portrait qu'il en fit, déguifer 
fes Traits les plus choquans. Aùffi il réiiŒcà 
féduire beaucoup de nos Proteftans de 
France. Mais, après tout, ce Fardnetrom- 

Î>a que ceux qui cherchoient à fe faire II- 
ufion , & à qui leurs Pallions çachoient 
l'Erreur couverte du Voile dont l'artificieux 
Prélat Tavoitenvelopée. Preuve que, pour 
donner dans le Piège, il faloit acre détermi- 
né par l'Intérêt temporel , c'eft que ce Li- 
vre eut un Sort tout diférent en Angleter- 
re. On effaïa d'en faire Ufage fous le Roi 
Jaques, peu de tems après la Révocation de 
'Edit de -Nantes ; mais , l'Artifice ne réuflic 

pas, 
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pas. Les TÏWot/ofl , les Stillingfleet 3 & quel- 
ques autres fa vans Prélats, pafférent fi bien 
l'Eponge fur le Vernis, ou plutôt fur le Fard* 
p'on avoitjnis fur les Sentimens de l!Egîi- 
e Romaine, qu'elle parut dans Ton Etat na- 
turel,, c'eft- à-dire fous une^ Figure k ne fé- 
duire plus perfonne, 

Mr. Burnet dit dans fes Mémoires > que 9 
dans un tête- à- tête, qu'il eut à Paris avec le 
Père Bourdaloue, ce Jéfuite eut laFranchifc 
de lui avouer, qu'il n'étoit pas de ces Catho- 
liques rigides , qui envoïoient tous les Pro- 
teftans en Enfer. Nos Journaliftes n'en veu- 
lent rien croire, parce que hors de ÏEglife il 
n'y a point de Salut. Que tous les Hugue- . 
sots aillent infailliblement en Enfer, c'eft-là 
le J ugement du Savetier du Coin , & un Propos 
digne des Haies. Une Sentence auffi témé- 
raire ne devroit être que dans la Bouche de 
la plus vile Populace. Cependant, à la Hon- 
te ded'Eglife Romaine, c'eft chéseux le 
Sentiment du plus grand Nombre: mais, il y 
auflî quelques honétes Gens plus faces à 

Îlus modérés fur cet Article ; & c'eit faire 
Ionneur à ce célèbre Prédicateur, que de 
l'avoir mis dans cette Gaffe. 

Ces Articles ne font pas d'une grande 
Importance;, mais, en voici un d'une toute 
autre Nature. On accufe le Dofteur Bumtt 
d'avoir corrompu la Morale dans un Point 
effentiel , & d'avoir débité des Maximes fort 
contraires au Chriftianifme. Lé Cas eft des 
plus graves. Vous fériés • vous attendu^ 
Monsieur, que cette Accufation fût venue > 

d'une 
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d'une Société auflî décriée par ces Endroits- 
là, eue l'eft celle des Journaliftes j d'une 
Société, oui a eflUié les Attaques les plus vi* 
Vesfiir le Relâchement de fesCàfutftes? La 
Prudence voudroit, ce femble, qu'on ne 
touchât pas cette Corde. Cependant > je re- 
connois de bonne-foi, que fi Mr. Burmt 
avoit énfeigné ce qu'on lui impute 5 nos 

Î>urnafiftes ne laifferoient pas d'être fondez 
lui en faire de vifs Reproches. Voici TÀc- 
cufation. 

„ Burnet, dans TEfpérance de s'iofinuôr 
,, dans la Faveur de Charles II, fit une Ao 
,, tion , qui mérite d'être connue par-tout 
u oh fon Livre peut être lu. fille fert à ca* 
f , raftérifer le Génie de l'Auteur. Ce Prin- 
5 , ce étoit fâché de voir ,gue Catherine de 
„ Portugal fe Femme fût ftérile. Les Goqr> 
„ tifans raifonnoîent beaucoup fur les 
„ Moi'ens qu'on pouvait mettre en Uâge 
„ pour l'en conu>ler. Les uns popolbient 
>, le Divorce, les autres la Poligatnte» Le 
„ Duc de Lauderdale en demanda foo Sea* 
» ciment au Dofteur Burnet. Celui-ci don* 
„ na par écrit fa Déciflon raifonnée fur tes 
„ deux Objets propofez: &,pour concilier 
,, tous les Projets , établit, que, dans le Cas 
v de Stérilité, le Divorce & la Potigvmie 
,•, font également licites. „ 

Mr. Burnet, dans fon Hifloire, ditpréci- 
fëmem le Contraire. Confultéfur ce Point, 
il répondit , que le Divorce & la Poligamie 
étoient fi décriés > qu'ils étoiént rejettez par 
toutes les Sociétés Chrétiennes U ajouta, 

I 
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S g defemblabkâ Ouvertures ietperotent ?Eu* 
ns des Convulfims , & caufer oient 4e hnguâs 
Guerres, s'il mijfeiî des. Enfant d'un Mariage 
fondé là-deffus. 

Monfr. de la Cbapelte a raporté dans fil 
Bibliothèque ÀngUije cette prétendue Déci- 
Con raifonnée du Do&eur Burnet, où 1 on 
peut la voir tout au long. Elle finit de cet- 
te Manière. Je conclus donc en déclarant 9 qw 
je ne voit rien de fi fort contre la PoUgome qui 
puijfe remporter fur la Confidération dugrani 
& éminent Danger qui menace vifiblement ta& 
de miliers de Perfonnes fi elle rieft pas parmi» 
fe *. 

Remarquez, je voua prie, Monsieuh, qw) 
ce Cafuïfte conclut à permettre la Poliga* 
mie à Charles II , en Confidération des Dan- 
gers que court le Roîaûme , fi Ton n'a pay 
Cette Complaifance pour le Prince; & que M& 
Burnet condamne toutes les Propofioons de 
cette Nature, à caufe quelles tendent jk 
produire une longue Succeffion de Guerres 
Civiles. Deux Conclufîons fi contradtâoi* 
res peuvent- elles venir du môme Hom- 
me? 

Cet Auteur Anonime, quel qu'il foi t, 
ne compote cette petite Pièce en faveur 
du Divorce & de la Poli garnie, que pour 
faire fa Cour au Souverain : & il ne faut 
pas douter , qu'elle ne lui fut portée fecret» 
tement Supofons pour un moment qu'elle 
fût du Do&eur Burnet , il faudra encore 

acor- 
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acorder cette Décjiion relâchée avec ussr, 
Lettre fur un Ton bien diférent , qu'il avoit 
.écrite au Roi il n'y avoit pas long-tems* 
On voit dans le Tome II de fes Mémoires , 

Îju'il écrivit à Charles 1 1 une Lettre affés 
orce fur fes Galanteries. „ Il y peignoit au 
„ Roi fes Déréglemens , les mauvais Effets 
.„ que cela faifoit fur la Nation. 11 lui re- 
„ préfentoit , que les Embarras de fon Re- 
3) gne étoient des Jugemens d'une Provi- 
„ dence qui le chacioit. Il alloit jufqu'à di- 
» re, que ce n'étoit là qu'une foible Partie 
„ des Peines qu'il avoit à craindre. 11 lui 
„ difoit en propres Termes : // faut réfvr- 
• $ , mer votre Qeut \ cbajjer d'auprès de vous 
-y 3 toutes les Per/onnes qui y font des Occafims 
„ de Pécbé , fc? commencer par vos Maitrejfes. 
t , 11 ajoute s que fes mauvais Exemples attirent 
„ bien des Gens dans le même De/ordre ; qu'il efi 
„ caufe par-là. que le Vice marche la Tête levée. 
t , Il finiflbitfa Lettre, en conjurant ce Prin- 
„ ce, par les plus preflans Motifs, dechan- 
^, ger de Vie. *„ Le Roi fut très bien de 
qui venoit cette Lettre, & il en fut ex- 
trêmement piqué. 

. Supofons préfentement , Monsieur, que 
i'Auteur de cette Lettre eut auflï préfenté 
le Mémoire pour autorifer la Poligamie, le 
Roi n'auroit pas manqué de répondre à ce 
Cafuïfte relâché , qu'il alloit changer de 
Conduite fuivant fes fagesAvis; que, puis, 
que la Pobgamie étoit permife, il ne tar. 

de. 
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Juillet Àowr» et SwTBftipxt. 4*9 
éeïoit pas À profiter du Privilège» Vous 
nTavésrepellé dans votre Mémoire, que Da* 
%Hd eut bon Nombre de Femmes; & que le Pro* 
pbete , parlant â ce Prime* met cela au Nom- 
bre des Graves q*e Dieu iui avait faites* Je 
vai partager ces Faveurs du Ciel avec cet 
ancien Roi. Vous m'avés fait voir encore* 

Îue J. C. n'a nulii part abrogé la Ptligamie. 
e vai donc faire de mes Maitreflfes tout au- 
tant de Femmes. J'inviterai enfui te mes Su- 
jets 4 fuivre mon Exemple, & à en épou- 
1er chacun trois ou quatre. Ce fera un 
Moïen de me remettre bien avec eux. Par 
tes Raifennemens de Burnet , difent les Jour* 
Bâltftes, Charles auroit pu peupler fon Sérail 
dtjks Femmes , fans détoner atteinte aux-Loix 
de l'Evangile ; 6? 5 par une Qmféqtunce cfaire 
de ces mêmes Principes 9 le dernier Sujet fie Char- 
les aurait Buffi licitement pu tempUrJa Chau- 
mière fc femmes légitimes % que k Koi d'An- 
gleterre en peupler ie Palais de fVhebal & de 
St. James. Charles II étoit un Prince des 

Îilus (birituels, & tiès fort fur la Repartie. 
I briJlcMt par fes Réponfes ingétrieufes, & 
fur-tout par fes Railleries. Un Prince de ce 
Cara&ere auron>il manqué de couvrir de 
Cotnfiifion ce rigide Cenfeur» qui fe foutenoit 
fi mal LesBons»Mots 4e ce Prince ont été 
répétés bien des fois; D'ob. vient rdope 
qu'on n'en a jamais oidf reporter aucun con- 
tre le Douent qui M'anroit donné fi bel- . 
lePrifcï 

lleftvrai, que Ton m trouvé cette Pièce 
écriic de la propre Main de Mf » Burnet : 

Tome XXIII. Part. IL Ee on 
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on a prétendu au moins y recondojtre fou 
Ecriture. Mais, je demande fi cela peut ba- 
lancer la Force de» Preuves , que je viens 
cPemploier pour faite voir qu'il n'en (au- 
roit être l'Auteur ? Mr. Burnet , dît fort 
bien Mr. de la Chapelle, n'écrivoic-il jamais 
que fes propres Ouvrages? Ne copioit il 
jamais ceux d*autrui? N'a-t-il pas pu, par 
pure Cûriofité , tirer Copie d'une petite Piè- 
ce , qui ifécoit faite que pour le Monarque, 
& qui fe montroit aparemment aux: Amis 
du Cœur ? Il eft fort vraifemblable , que 
quelcun lui arant confié fous le Sceau du Se- 
' cret,. & pour fort peu de tems j une Pièce 
auflï finguliere, il fe mit inceffamroenc kh 
tranfcrire lùi>méme* Vraiment, ajoute Mr. 
de la Chapelle , nous ferions tous bien à plain- 
dre, fi l'on favifoit, après nôtre Mort , de nous 
attribuer quantité de\ Ces Pièces fugitives, que 
nous tranfcrvoons quelquefois , ou pour Ftyage 
de nos Amis\ ou Pour le nôtre! . . 

Cette Imputation^ faite à Mr. Burnet 9 vA 
tirée d'un Auteur Anglais ,. nommé Hj/gms f 
qui fit imprimer en 1725 des Remarques 
Hiftoriques & Critiques fur VHiJloùre de FE- 
mque Burnet. Les journaliftes nous le 
donnent pour un Gentilhomme Angloîs d'u- 
ne Probité reconnu, parfaitement inftruit 
de l'Hiftoire ancienne & moderne d'Angle- 
terre, qui a fini fa Critique des Mémoires 
de Burnet par cette: Canclufion .• qu'il y a 
dans cet Ouvrage autant de Menfonges, que 
V Auteur dans fa Conftien'ce conmijfoit cmm 
tels , que de Pages >c'efià4ire 846. Les Jour- 

» - • ûir 
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Juillet, Août, et Septembre. 43 r 
n al i (les ajoutent, qu'en relevant ces Faufle- 
tez,le Critique Anglois a pouffé fa Réfutation 
jufbu'à la Démonftration. 

Ecoutons préfentement Mr. de la Cbapel- 
*- „ Le Moïen général & prefque univer- 
sel, dit-il, que l'on a mis en Oeuvre juf- 
ou'ici, pour décrier l'Hiftoire du défunt 
y y bvéque de Salisburi , a été de le rendre 
)* odieux , & de décrier fa Perfonne. Ses 
5 » Amis ont eu beau repréfenter , que ce 
t , Procédé, très vilain en lui-même, prou* 
„ voit moins l'Infidélité de l'Hiftoire, que 
„ la Vérité de fes Narrations, puis qu'il n'y 
3, z guère que cette Vérité qui chagrine 
„ les intérefiés. Ces Repréfentations n'ont 
„ pu arrêter le Torrent des Injures: &quan- 
3, tité de Gens font venus , les uns à la file 
3, des autres, avertir le Public de leur im- 
3, puiffante Colère. Mais, le plus imperti- 
„ nent de tous les Ouvrages àe ce Genre 
„ eft celui de Mr. Hiçgons. Comptez, que 
„ Mr. Burnet n'y eft jamais réfuté, que par 
„ les plus infâmes Lieux-communs que la 
„ Haijie peut fuggérer. Ce Critique s'ima- 
3, gine avoir fait Merveille , quand à des 
33 Faits bien circonftanciés il oppofe quel- 
„ que Coup de Dent,quclque Raisonnement 
„ vague , quelque Probabilité , qui puiffe 
3, rendre l'Auteur qu'il combat, oufuipeâ, 
„ ou ridicule *. „ C'eft ce dont Mr. de la 
Chapelle donne divers Exemples. „ Si ceux, 

qui 
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„ qui ont inféré dans le Dtëtionaire de 
ç, Moreri l'Article de B urn e x,, , difcz. 
les Journaliftes , „ avoient lu 1 Ouvrage 
5 , de>Mr Higgons, ils auroienc évité d'y 
99 mettre ,<Hruavoit encouru la Di (grâce de 
„ Charles II, pour avoir refufé un Eve- 
„ ché. 11 ne duc fa Difgrace , qu'à fes In tri- 
t , gués, àfesLiaifons avec le Duc de Mon- 
„ mouth , & les autres Chefs de la Révol- 
„ te. Cétoit un Ennemi mortel de Charles 
„ & de Jaques. Sa Haine alloic juhjul 
,, l'Emportement & à la Fureur contre les 
„ Princes de la Maifon de Stuarc. Il sétoh 
„ fi peu menacé k cet Egard, que, pourfc 
» mettre à l'abri de POrage dont il étoit 
„ menace , il s'abfenta , & vint en France. „ 
Je vous prie , Monsieur, d'obferver, 
que cet Article touche immédiatement ce- 
lui oîi l'on nous donne le Doûeur Burnet 
pour on lâche Fia te ur, pour ud indigne Pré- 
varicateur , qui , pour faire fa Cour à Char- 
les, lui préfente un Mémoire en faveurtto 
Divorce & de la Poligamie. Cela eft de /a 
même Juftefle,que quand onnousadépeint 
Mr. Burnet comme un Presbitérien écbaufé, 
& un Tolérant univerfèl. 

Pour revenir au Ùiêtïonaire de Moriri % il 
, éft confiant, que le Roi voulut attacher à 
'lui Mr. Burnet. Pour rengager à entrer 
dans fea Vues & à les favorifer, il lui of- 
frit un Evéché; mais, nôtre Doûeitfavoit 
trop de Délicatefle , pour accepter le Béné- 
fice à cette Condition. Il comprit bien à 
quoi il s'engageojt, en promettant d'entrer 

dans 
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<l^r*s U$ Intérêts d<4 Prince. Ce Refus fut 
i*r*e des priacipales Caufes de fa Dilgrace* 
I^a Manière , donc Mr. Burnet a parlé de 
L ou ïs XIV, eft urç des, princi{>aux Griefs 
, dlos Iouwayftes. Selon lui , 4ifeot-ils » ce Prin- 
ce n ? étoit ppint fideU 4 Unir fis Traités: on 
d&VQit bim prendre fis Mefurts avec lui; & il 
aioutei bien dïtmtres Traitf pour déshonorer ce 
Alonaxque. Ces autres T^s * qu'ils ont eu 
vuç , font apareirçroeQt qijelques Anecdotes 
ipférées dans ces Mémoires.,, pour rendre un 
peu fufpe&e la Bravoure du Roi* 

* Poiv.yous montrer,, Monsieur,, moi* 
Impartialité ,j9 vgm*$ avouerai, que je fuis 
de, ceux qui ont trouvé Mr. Burnçt un peu 
t*<pp vif contre ce Prince. Mais „ il faut re- 
maipquçr, que a B^lbeureufement, il s'étoie 
trouvé çn France dans le Fon de la Perféci*-, 
tjon contre les Prpteftaqs, S'il a, dit, que 
Éouïs XIV Q'étoU.'Ças fore exaft 4 tenir 
fes Traités , il y a' bien apparence * qu'il» 
avoit en vue !a Révocation de V'Eiit de Nan- 
tes , & les Scènes tragiques qui fuivirent 
l'Infraction de ,ce Traité. On ne doit pas 
oublia x que l'Angleterre a été foùveçt en 
Guerre avec la France; & que c'eft dans un 
Teins d$ Rupture*, qu'il mettoit dans fes Mé- 
moires ces Endîoits un peu trop forts. En- 
fin , remarquons, qu'il s'y pique d'une ft gran- 
de Fraochife , qu'il n'a pas épargné le Roi 
Gui li^a u m e , qui avoit été fon JHéros. Il 
a relevé bien des Uéfauts de ce Prince , & 
touché certains Articles , qui font beaucoup 
de Tort à fàMifflofra, 

Ee 3 Mais 
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Mais , voici un Fait , que je tiens de fi pro- 
pre Bouche , & que je croi qui fera ici à fi 
place. L'Hiftorien le faffor, fartant de Fran- 
ce , logea pendant une Année chez I'JSvéque 
de Salisburi. 11 y compofa les deux pré- 
raiers Volumes de fon Hiftoirede Louis XIII. 
Il en lut quelques Endroits à fon Hôte, qui 
attaquoient Louis XI V\ & c'étaient ceux 
qu'il choififlbit par préférence. ' L/Evéqoe 
lai marqua , qu'il ne pouvoit que defaprou- 
ver ces Traits fatiriques , qu'ils feroîenc 
beaucwp de Tort à cette Hiftoire,& l'en- 

Sagea à en retrancher les plus vifs: & i/a 
éclaré plufieurs fois dans la fuite, ga?! es 
étoit encore refté beaucoup, qu'il defaproo* 
voit entièrement, li paroit même , que le 
Prélat ne fe foucia pas qu'un Ecrivain fi 
violent logeât plus longtems chés lui. 

Mr. Burnet reconnok dans fe$ Mémoires, 
qu'il avoit reçu beaucoup de Politefles à 
Verfailles ; ,qù *un Carojfe du Roi fe trouvoit 
prêt pour lui; que le Roi ordonna, que tout ce 
qui l environnent le traitât avec égard ; qu'ef* 
je&ivcmenf il fut comblé de Marques porttcu» 
Itères de R e s p e c t. Je foupçonne , que le 
Mot Anglois , rendu par celui de Rejpeft 9 
n'a pas autant de Force qu'en François, & 
qu'il en eft comme du RefpeStus des Latins, 
qui dit bien monis aflurément. On fe feroic 
attendu , que nos Joufnaliftes fe feroient ré- 
criés ici à l'Ingratitude contçe le Dofteur 
Burnet, qui, aiant reçu tant de PoLitefles à 
la Cour de France, n 'avoit pas laiffé de 
maltraiter Louis XIV dans fes Mémoires. 

Mail 

Digitized by LjOOQIC 



Juillet, Août, et Septembre 43^ 
Mais, ils ont pris un autre Tour: c'eft de 
rendre fufpeâ tout ce Narré, & de le traiter 
cavalièrement de pure Fanfaronade. 

La Cour de Verjailles, & Louïs XIV, inîi - 
Vtement unis avec Charles II 6? avec le Duc 
d'York ,. donnent, s'il en faut croire les Mé- 
moires, des Marques de Confidération,qui au* 
t oient flatte un Prince étranger , à un Pédant, 
Ennemi mortel de Charles, de Jaques, g? de 
la France ; à un Pédant , qui n'avoti éTEtat fif 
U Qualité dans le Monde , que celle de Chapelain 
de Mr. Grimftone Gentilhomme Anglais. 

Nous avons vu pourquoi Mr. Surnet n'é- 
toit alors que fimple Chapelain. Il avoic 
refufé un Evéché , que le Roi lui offroit à 
des Conditions que fa Confcience ne , pour- 
voit pas accepter. Mais , que dites- vous, 
Monsieur, du Titre de Pédant , dont il 
fe trouve ici décoré à divcrfes Reprifes? le 
vous ai déjà dit, que cette mauvaife Satire nie 
lue dans une Société de Gens de Lettres; 
Quand nous en fumes à cet Endroit, nous 
nous regardâmes tous avec un Air de Surpri- 
me , que je ne faurois vous exprimer. Qu'un 
Officier ignorant & brutal , que quelque Pe* 
tit-Maitre fort étourdi , eut traité de Pédant 
un Savant du Genre du Dofteur Burnet , on 
conçoit que la Chofeeft pofllble. Mais, ce 

?ui étonne , c'eft que Ce foient des Gens de 
,ettres,qui lui donnent ce Nom injurieux. 
Et de quelle Sorte font ces Gens de Let- 
tres? D'une Soicété, dont la Profeflîon eft 
d'enfeigner la Jeuneffe, & de manier la Fé- 
rule. 
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. Il nous vint dans l'Efprit, qu'aparemmeflt 
les Journalises n'attaehoient pas à ce Mot 
de PÀfa»* la wêrae Idée que oout. Pour 
nous en aflurer, nous primes ioceflàmmcnt 
leur Dtctùmedre de Trévoux, pour y chovchet 
U Signification de ce Mot; & voici ce que 
nous y trouvâmes. P&mnt, Mirent , Adm- 
ire d'Ecolty Homme de Collège 9 qui a Soin 
finfinfae é? de gouverner la ynm$e. 

On prouve bien dans la Vie de Mr. 8m* 
m*, qu'il a enfeigné. H fut pendant quelque 
Tems Profefleui de Théologie ; mai$ , il Peu* 
Wgnoit en véritable Savant, Il fut l'épurer 
de toute la Craflfe de l'Ecole, On peur et 
juger par fon Expofttiou de la Covfefjim M 
Foi de ïEglife Anglicane. Ne diffi muions 
rien. Je trouve encore dans fa Vic>qu'H fit 
pendant quelques Aonées la Fonékiou de Pré- 
eepteur , & qu'il enfeigna ie Latin k un jeu* 
le Homme, Mai j , fevez vous > Monsieur , 

Îuiéioit cet Ecolier? L'Héritier préforoptif 
6' la Couronne d'Angleterre , le jeuac 
Prince de Gkcefter- Maw , croiez-voos , que 
eeux * qui régentent dans le Collège de la 
Rue Su Jaoues à Paris, euflènt bonne grâce 
d'appeller Pédam* uuHuè't , un RoJJtut % un 
féwhn , & un Cardinal de Fleuri , parce 
que ce* Prélats ont enfeigné le Latin à de 
jeunes Princes. 

Suivant le Vifiienaire de Trévoux , c'eft 
encore Pédanterie , que de relever des Cbofis 
baffes &f petites , de déchirer outrogeujiiMt 
ctuy qui ne font pas de notre Sentiment fur FE- 
timologie d'un Mot, fur Y Intelligence d'unPaf* 

fi» 
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Jage àe Suétone eu d'Horace. L'Evêquç 4ç 

Salisburi étpit d'un Caraftere diamétrale* 

fucnc oppote* 11 ne pouvoit fouffrir, que 

les Savans fe querellauent fur des Minucies» 

Je Fouïs un jour pouflèr vivement un Cri» 

tique ua jpeu trop mordant, qui «voie eu une 

Difpute tore échauffée avec vlr. Dacier fur 

le Sens de quelques Endroits d'Horace* Il 

nous doBn^d'excellentesLeçoo* furl'Honê- 

teté & la Polkefièqueles Savans devraient 

toujours obferver entre eux. 

On fait encore entrer, dans l'Idée du Pi* 
dant> des Manières gênées, un Air emba* 
raflé, trifte, & chagrin , une Mine rébarba- 
tive. Notre Evêque n'avoit rien moins que 
l'Air & les Manières pédantefques. Il étoit 
d'une Taille des plus avantageufes* On te- 
marquoit beaucoup de Dignké , & même d' A* 

Renient, dans toute fa Perfonne. Il avoft 
>eil brillant, le Teint fort vAJe le vis la 
dernière Année defa Vie , avec Ses Cheveux 
gris, mais encore beaux & bien garnis, <jui 
loutenoient cet Air vénérable , cet Air qui 
feu! défignoit un Prélat diftingué. 

Ses Manières étoient également polies & 
aifées. Il fe dtftinguoit fur-tout par ion Affa- 
bilité. \l n'avoit pas de plus grand Plaifir, 
que de donner des Marques de Bonté aux 
Etrangers. Il difoitfouvent, qu'on lui avoic 
feit tant d'Accueil dans tes Voïages, qu'il fe 
croïoit engagé d'une manière particulière à 
bien recevoir les Voïageurs. Pour peu 
qu'ils lui fulTent recommandés , ou qu'ils 
fuflent recommandables , ils retournoient 
Ee 5 chez- 
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chez eux pénétrez de Reconnoiffance de (es 
Honnêtetés. Je me fuis trouvé dans le Cas: 
je veux dire , cjue j'ai été de ceux , qui , lui é- 
tant recommandez, ont éprouvé la plus obli- 
geante Réception. Je ne dois pas oublier, 
qu'à fa Table ) où je me fuis trouvé fore 
louvent, rien n'étoit plus vif, & plus en- 
joué, que fa Converfation. 

A cous ces Traits , vous voies , Monsieur, 
que l'Evêque de Salisburi étoit précifémenr 
l'Antipode de la Pédanterie. Nos Journalifles 
ne pouvoien t donc pas apliquer plus mal leur 
Titre de Pédant. Ils n'auroient fu choifir 
aucun Terme injurieux , qui lui convint 
moins , & qui rejaillit mus naturellement 
fur eux-mêmes. Je vous demande Pardon de 
la Longueur de ma Lettre; mais , je me flate 
que vous me paflferés cette Effufion de 
Cœur 3 en faveur de ce digne Prélat fi injuf- 
tement maltraité. Je fuis <kc» 

Ce u Décembre 1745» 

ri n. 
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Pdi HONDT, Libraire à laHaye» vient de 
* publier un des beaux Ouvrages que la Hollan- 
de aie vu naître» fçavôir: Les Principales A- 
.vantures de l'adiurable Don Quichotte* repréfen» 
( cées en Figures» par Coypel » Picart le Romain» 
[&. autres habiles Maîtres» avec les Explications des 
.XXXI. Planches de cette magnifique Collection, ti- 
refes de TOriginal Efpagnol de Miguel de Ccrvan- 
"ces: in Quarto. NB: on on a suffi imprimé un trh 
petit nomfoo in Folio. ^ 

Le même Libraire a imprimé' le Thresor do 
Antiquitez de la Couronne df France» repré- 
sentées en Figures d'après leurs Originaux» foit en 
f Pierre dans les Bâtimens Anciens ; foie en Or « 
' Argent • Cuivre» ou autre Métal ou Matière » dans 
les Palais des Rois & du Grands - Seigneurs » ou 
dans les Cabinets des Savans & des Curieux» fois 
en Peinture» Gravure» Sculpture» & autres Arte 
dépendons du Defidn h foit enfin en telle autre 
Matière » ou Manière, que cepuifle être: Collection 
..très importante de plus de trois cent Planches! 
.& de très grande Utilité pour l'Intelligence parfaite 
m de l'Hiftoire de France 3 a vol. Fol. Dont on n'a 
imprimé quo ixf. Exemplaires en petit, & autant 
on grand Papier. 

On trouve chez le fufdit Libraire le Grand 
Tbeatrb Sacre* du Duché 9 de Buaband ; con« 
tenant la Dpfcription de l'Eglifc Métropolitaine de 

Mali* 
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' Mdfefcs, oc 4* toutes le* afttro fegliies Cathédrales, 
Collégiales» 8c Paroiflialcs s des Abbayes. Pre vo- 
te* , Prieures» Je Cou vens, cuir <l Hommes que de 
Femmes i tes Vies des Evoques, la Suite des Pré- 
vôts , Doyens , Archidiacres, Abbez , Abbcflcs, 
Prieurs, & Prieures* avec les Tombes, Cabinets 
cPAtaics» Epttaphei , ôc htfcriptioiis fepulchrafes 
jes Archevêques» fivëques» Ducs, Princes, Mar- 
quis , Comtes , tarons , & autres Hommes uluf- 
.tres. 4 vol. avec quantité de Figures. NB: // n'tu 
¥$* <*• to*te ttdititn qu* Jo. Exemplair**. 

Le même Libraire débite les Délices du 
V*ïs dé Lïe&£, ou befeription Topographique 
dcs.Montimens Sacrez 6c Prophaiiet de cet Evêthé- 
ïrincipauté j Ouvrage orne' d'une Carte générale, 
& de quantité de Planches eh Taille -douce, conte- 
nant les Vues de toutes les Villes , Eglifès, Mon*£ 
tues, Edifices Publics, Châteaux , 6c Maifom de 
Campagne, de ce Païs. tfTom. jvol. Fol. 

Jo. Mollert Cimbria Literata , five, Scriptorun 
Ducat&s utriofque Slefvicenfis de Holfanri , quibus 
& alti vicini quidam accenfentur , Hiftoria Lheraria 
tripartita. Tomus I. comprehendit Scriprores «ni. 
verfos Indigenas , hifque immiftos comptera , 

rriim Patria explorari necduuf potuic. Taras 
Adoprivos , five Extcros , compleâitur , 'm eifdem 

Ducatibus Urbibufque,vel Officûs funôos Pubfteîs, . 
' vd diutius commoratos. Tom. III. exhibet oaadra- i 

giata fcx infignium Scriptorum, partim Indtgena- 
. rusn, partim Adoptivorum , Hiftorias muîto lon- 
'giorcs: qux , ob ingenrem de iîs dicendurum Co- 
"piaoi, Tomis précéder» tibus (in quibus tamen bre- 
^vïcee iidem celebrati fant) inferi non poruertmf. 

Opus magno quadraginta Annorum taborc 6t Studio 
r confbdum , diuque iklidcratum : flîftoria* Etcldiâ- 

ihcae 6c Civilis, imo omnium Difeiplmarura , Stu- 
.diofis utiliffimumi cuRi Praefetione Joan. 'Grammii, 
>ieç non Indice nçceflàrio. u*f*i* *74*« 3 **■ 
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